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Séance ordinaire du 14 février 1912 
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La séance est ouverte à 9 heures et demie, 

Présidence de M, ALMEIDA Lima, président; secrétaires : MM. 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA. 

Membres présents: MM. les Prof, PAUL CHorFFAT, A. BETTENCOURT, 
Reis MARTINS et TELLES PALHINHA, et A, DE SEABRA, membres titu- 
laires. 

Le procès-verbal de la séance du 13 décembre est lu et adopté. 


Correspondance. — Lettre-circulaire faisant part de la fondation 
en Portugal d'une Société chimique portugaise. 
Lettre de faire part du décès de M. FLORENTINO AMEGHINO, di- 
_ recteur du Musée de Buenos Aires et de la nomination de M. le Dr. AN- 
+ GEL GALLARDO pour le remplacer. 

Lettre de faire-part du décès de M. Tu. DURAND, directeur du Jar- 
din botanique de Bruxelles et secrétaire de la Société royale de Botani- 
que de Belgique. 

Lettre de M. AMANDO DE SEABRA donnant sa démission de membre 
de la Société. 

Lettre de la Zoological Society of Tokyo,de la Society of Natural 
History of Northumberland, du Museum of Dublin et du Musée oc éano- 
graphique de Monaco accusant réception de notre Bulletin. 


Rapport annuel du Conseil de Direction.—Dans ce rapport, 
qui est présenté par le Président, on passe en revue l’activité de la So- 
ciété pendant l’année 1911. Malheureusement cette activité fut bien fai- 
ble, sans doute à cause de l’agitation politique qui a régné dans le 
_ ‘ Portugal et qui a fait ralentir toute la production scientifique. La So- 
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ciété a néammoins travaillé pour accomplir la tâche qu’elle s’est imposée 
et si le nombre de travaux publiés est réduit, il n’est pas moins vrai que, 
grâce à la bonne volonté et aux efforts de M. SEABRA, nous pourrons bien- 
tôt voir terminées les installations auxquelles on procède à "Aquarium 
pour le transformer en Station biologique maritime. A ce propos, on ne 
doit pas taire ici que, pour cette entreprise, nous avons toujours trouvé 
de la part du gouvernement l’appui le plus franc et que c’est aussi grâce 
aux Ministres de la Marine et des Travaux publics qu’elle a pu entrer en 
voie de réalisation. En terminant, des vœux sont émis pour que, à cette 
période agitée, une plus paisible s'ensuive, où les recherches scientifi- 
ques deviennent plus abondantes, ce dont notre Société tirera de plus 
grand profit en voyant augmenter le nombre de communications. 

Un dernier hommage est rendu aux membres disparus en 1911, 
notamment au regretté Professeur PINTO DE MAGALHAES dont le décès 
a eu lieu après notre dernière réunion au mois de décembre. 

L'Assemblée approuve ce rapport, ainsi que celui du Trésorier. 


Renouvellement du Conseil de Direction.— On procède en- 


suite à l’élection des membres que doivent constituer le Conseil de Di- 


rection pour la Société en 1912. Sont élus : 

Président: M. ALMEIDA Lima, Vice-Président : M. ANNIBAL BET- 
TENCOURT, Secrétaire : M. CELESTINO DA CosTA, Vice-Secrétaires : 
MM. Costa FERREIRA et OLIVEIRA BELLO, Trésorier : M. Reis MAR- 
TINS. 

Ont eu aussi quelques voix respectivement pour les différentes pla- 
ces M. A. BETTENCOURT; MM. TELLES PALHINHA et P. CHOFFAT; 
M. SEABRA, 


La séance est levée à 10 heures et demie. 


Per 


Séance ordinaire du 10 juillet 1912 


La séance est ouverte à 9 heures. 

Présidence de M. ALMEIDA Lima, président; secrétaires : MM. 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA, 

Membres présents: MM. TELLES PALHINHA, A. BETTENCOURT, 
I. Borges, Reis MARPINS, ANTUNES PINTO, N. BETTENCOURT et BE- 
THENCOURT FERREIRA, membres titulaires. 

Le procès-verbal de la séance du 14 février est lu et adopté. 


Correspondance. — Les Rédacteurs de la Broteria, membres de 
la Société, qui ont dû quitter le Portugal à la suite de la loi sur les con- 


_ grégations religieuses, adressent une lettre particulière et une circulaire 


dans lesquelles ils remercient les Sociétés scientifiques pour leurs té- 
moignages de sympathie et spécialement la nôtre pour les démarches 
faites dans le but de leur faire rendre les collections scientifiques et les 
livres qu’ils avaient laissés au moment de leur départ. 

Le secrétaire général du VI? Congrès international d’Electrologie 
et de Radiologie générales et médicales, qui devait avoir lieu à Prague 
les 26-31 juillet, adresse une circulaire d'invitation. 

Le Président du Comité d’Organisation du Congrès National 
d’Agronomie annonce que cette réunion est ajournée, devant s'effectuer 
au mois d'octobre. 

La Société de Géographie de Lisbonne invite la Société à se faire 
représenter à la séance solennelle qui a eu lieu pour la réception de 
M. G. MARCONI, à l’occasion de sa visite à notre capitale. 

Le Société Royale de Botanique de Belgique envoie le programme 
provisoire des séances et excursions organisées à l’occasion du 50eme an- 
niversaire de sa fondation et prie la Société de s’y faire représenter. 

LAustralian Museum, la K. B. Akademie der Wissenschaften de 
Munich et le British Museum accusent réception du Bulletin. 

La Academy of Natural Sciences of Philadelphia nous prie de faire 
représenter notre Société à la féte de son centenaire. 


Communications. — M. le Prof. CHARLES LEPIERRE : Rôle pré- 
pondérant du cadmium, du glucinium, du cuivre dans le développe- 
ment de «Aspergillus niger.» | 

M. N. Berrencourt: Sur un moyen de corriger certains échecs 
de la r. de Wassermann: L’absorption ds l’ambocepteur hémolytique. 


TU 


4 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


MM. A. BETTENCOURT et 1. Borges: Présence de Trypanosomes 
dans le sang des Bovidés portugais (1). 


Elections. — Sont élus: membre titulaire, M. le Professeur 
CHARLES LEPIERRE; associés: MM. Jorge Oom, Dr. José MANUEL 
D'AssumpçÃo, Reis JUNIOR, Diogo A. DE SA VARGAS, Dr. FERREIRA 


DE MIRA, JOAQUIM JOSÉ DE BARROS, P. R, DA SILVA CHAVES et PE- 
REIRA DA SILVA. 


La séance est levée à 11 heures. 


(1) Cette communication a été également présentée a la Société de Patholo- 
gie exotique de Paris; elle se trouve publiée dans le Bulletin de cette Société, 
tome V, n.º 8 (Note ajoutée pendant l’impression). 


Travail de l’Institut de Bactériologie Camara Pestana 


Sur un moyen de corriger 
certains échecs de la r. de Wassermann: 
L’absorption de l’ambocepteur hémolytique 


PAR 


NICOLAU BETTENCOURT 


Tl est certain que le résultat négatif de la réaction de WASSERMANN 
— comme cela arrive d’ailleurs dans toutes les analyses biologiques — 
n'a pas une valeur absolue. 

Pendant les premiers jours qui suivent | infection, de même que dans 
la syphilis latente, ainsi qu'après un traitement spécifique prolongé ou 
intensif, les résultats négatifs ou douteux sont même assez fréquents. 
Ni la réaction de WASSERMANN suivant la technique originale, ni aucune 
de ses modifications (celle de NogucHI étant la plus sensible) ne sont 
capables d’éviter ces erreurs. On connaît aussi des cas rares de réa- 
ctions tardives où le sérodiagnostic ne commence à donner des résultats 
positifs que deux, trois ou quatre mois après l'infection, même en Vabsen- 
ce de tout traitement spécifique. C’est précisement sur un de ces cas — 
le seul que j'ai observé sur près de deux mille analyses -— que je désire 
appeler l’attention de la Société. Je ne le fais pas seulement pour signa- 
ler un de ces rares cas de réaction tardive, mais aussi parce que, grâce 
à une légere modification de technique, j’ai pu éloigner la cause d’erreur 
et rendre positif le sérodiagnostic qui, exécuté de la manière habituelle, 
était nettement négatif. 

Il s’agit d’un homme adulte, qui, deux mois avant de venir me trou- 
ver, avait été atteint d'une infection syphilitique. Au moment d'extraire 
le sang, l'accident initial était déjà cicatrisé mais je constate l'existence 
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d'une roséole papulo-squameuse généralisée, parfaitement caractérisee, 
qui, d’apres le malade, datait de 9 jours. 

Jusqu’a ce moment le malade n’a suivi aucun traitement général, 
mais seulement l’application des topiques vulgaires, employés dans le 
traitement du FnpA Ono primaire. Le sang du malade est conservé dans 
le frigorifique jusqu’au lendemain où je fais l’analyse en Sie la mé- 
thode classique proposée par WASSERMANN. 

Comme toujours, j’emploie deux antigènes parfaitement titrés (un 
extrait alcoolique de foie syphilitique et un extrait alcoolique de cceur 
de Cobaye) chacun d’eux à deux doses différentes. Un sérum sûrement 
syphilitique et un autre d’un individu non syphilitique, inactivés par 
chauffage pendant une demi-heure à 56°, servent de témoins. Le syste- 
me hémolytique Lapin-Mouton est employé au triple de la dose dissol- 
vante pour 0,05 c. c. de sérum frais de Cobaye et 1 c. e. d’émulsion de glo- 
bules à 5 %. Le résultat avec le sang du malade est franchement néga- 
tif (hémolyse complète); les sérums témoins donnent des résultats exacts. 

La réaction faite suivant la modification de HECHT-BAUER — sang 
frais du malade + antigène, en petites doses — donne aussi un résultat 
négatif. Le remplacement du sérum inactif par le sérum frais dans la 
réaction de WASSERMANN produit aussi l’hémolyse complete. 

Devant ce résultat inattendu et la provision de sérum étant épuisée, 
je fis deux jours après une nouvelle extraction de sang, le malade n’ayant 
reçu dans l’intervalle qu'une injection de biiodure de mercure. Les résul- 
tats obtenus avec la réaction de WASSERMANN et avec la méthode rapide 
sont, cette fois encore, complètement négatifs. 

Bien que les résultats obtenus avec les sérums témoins ne permet- 
taient pas l’hypothèse que le résultat négatif fût dû à une cause d'erreur 
dépendant du système hémolytique, celui-ci fut étudié plus minutieuse- 

ment encore que d'habitude. Je vérifiai que son dosage était parfait, que 
le sérum hémolytique était bien inactivé, que le sérum frais de Cobaye 
possédait un pouvoir alexique moyen et ne contenait pas d’ambocepteurs 
pour les globules de Mouton et enfin que la résistance de ces derniers 
était normale. 

Puisque l’on ne peut donc attribuer le défaut au système hémolyti- 
que, ni aux antigenes employés, il est évident qu'il ne pouvait provenir 
que du sérum même du malade, ou bien parce que celui-ci ne possédait 
pas encore d'anticorps (?) ou parce que ceux-ci, existant en petite quan- 
 tité, étaient insuffisants pour fixer tout le complément. Dans cette der- 
nière hypothèse il suffisait que le sérum du malade fût exceptionelle- 
ment riche en ambocepteurs pour les globules de Mouton, pour que 
Vhémolyse se produisit grace à une quantité minime de complément non 
fixé. En effet, les expériences déjà anciennes de MORGENROTH et SACHS 
montrent que l’hémolyse d'une certaine quantité de globules peut se pro- 
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duire en employant moins d'une unité de complément, pourvu que l’on 
augmente proportionellement la quantité de l’ambocepteur. On gait aussi 
que, dans la majorité des cas, le sérum humain contient des quantités va- 
riables d'ambocepteurs rolo pour les globules de Mouton. 

L’étude du sérum de notre malade, faite dans ce sens, a montré que 
la dose de 0,02 c.c. ou soit 1 c.c. d’une dilution à 1:50 hémolysait complè- 
tement, en une heure, la quantité de globules de Mouton habituellement 
employée dans la réaction de WASSERMANN (1 c. c. d’une émulsion à 
5 9%) et qu’à la dose de 0,01 c. e. il donnait encore une hémolyse presque 
compléte. C’était done un sérum exceptionellement riche en ambocepteurs 
hémolytiques et tellement riche que nous sommes arrivés à supposer 
qu’un traitement opothérapique quelconque fait antérieurement avait 
déterminé ce haut pouvoir hémolytique. Une pareille hypothese n’a pas 
recu de confirmation, et d’ailleurs, comme on le verra plus loin, quel- 
ques mois apres, le sérum se montrait beaucoup plus pauvre en sensibi- 
lisatrice pour le sang de Mouton, 

_ En présence de ce résultat et dans l’impossibilité, par suite du man- 
que de réactifs, d’essayer la réaction de NOGUCHI, nous avons pensé à 
débarrasser le sérum des ambocepteurs ou au moins de la plupart d’entre 
eux, par la méthode bien connue de l’absorption élective, en le mettant 
pendant quelque temps en contact avec les globules de Mouton. Après 
une heure d’incubation à 38° le sérum a été séparé par centrifugation et 
de nouveau soumis à la réaction de WASSERMANN sur les mêmes antige- 
nes. Résultat positif avec empêchement presque total avec un des anti- 
gènes et faiblement positif (la moitié des globules dissous) avec l’autre. 

Quatre mois plus tard et après 4 séries de 12 injections de biiodure 
de mercure (la dernière desquelles 40 jours avant), le malade est revenu 
me trouver pour une nouvelle analyse. Cette fois le résultat fut positif avec 
empéchement total de l’hémolyse — en suivant la technique habituelle. 

A titre de curiosité, J'ai cherché à déterminer la richesse en ambo- 
cepteurs du sérum, pour les globules de Mouton et j'ai vérifié qu’elle est 
alors sensiblement diminuée car il faut 0,07 c. c. pour hémolyser com- 
pletement 1 c. c, de l’émulsion. | 

Ce fait, conjugué avec l’augmentation probable d'anticorps syphili- 
tiques dans le sérum plus longtemps ‘après l’infection et encore proba- 
blement libérés par le traitement spécifique déjà fait, explique bien le 
résultat positif obtenu maintenant. | 

Cette observation m'a suggéré l’idée de généraliser cette méthode 
afin de corriger une des causes d’erreur du sérodiagnostic de la syphilis. 
Il est naturellement inutile de l’employer systématiquement car il y a 
des cas ou malgré une grande richesse en ambocepteurs pour les globu- 
les de Mouton, les sérums syphilitiques donnent des résultats franche- 
ment positifs. Nous en sommes donc réduits aux cas des résultats néga- 
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tifs, mais même dans ceux-ci le procédé ne sera nécessaire que quand 


le sérum se montrera extraordinairement riche en ambocepteurs, car. 


c'est seulement dans ce cas que l’hémolyse pourra se produire en pré- 
sence d’une petite quantité de complément libre. En partant de ce prin- 
cipe nous avons adopté la technique suivante : à côté des différents tubes 
contenant les mélanges de sérum avec des quantités variables d’anti- 
gene et le complément, nous avons placé un autre tube servant à évaluer 
la richesse du sérum à examiner, en ambocepteurs pour les globules de 
Mouton. Dans ce tube supplémentaire nous avons ajouté 0,05 c. c. de 
sérum inactivé du malade (c’est-à-dire, la moitié de la dose que nous 
employons ordinairement pour la réaction de WASSERMANN), le comple- 
ment et 1 c. c. de l’émulsion de globules. 

Ce n’est que pour les sérums qui ont donné un résultat négatif ou dou- 
teux et qui produisent en même temps une hémolyse complete dans le tube 
supplémentaire, que nous avons répété la réaction de WASSERMANN, 
après l’extraction de tous les ambocepteurs hémolytiques, par contact 
pendant une heure à 38° avec un excès de globules rouges de Mouton. 

Après avoir procédé ainsi et sur un total de 34 examens où nous 
avons employé cette méthode, nous sommes arrivés, dans un cas, à 
rendre nettement positive une réaction qui, en suivant la technique habi- 
tuelle, paraissait douteuse, bien que le sérum appartienne à un individu 
sûrement syphilitique dans la première période de latence. 

Pour les 33 autres cas, les résultats, après l'absorption des amboce- 
pteurs Mouton-Homme, ont été rigoureusement les mêmes que ceux obte- 
nus avec la technique habituelle. Cela veut dire — en admettant que de 
nouvelles analyses ne viennent prouver le contraire — que la méthode 
n’est utile que rarement, mais qu’elle semble ne pas présenter d’incon- 
vénients. 

On pourrait arriver sensiblement au même résultat en suivant la 
technique primitive de BAUER ou mieux celle de NOGUCHTI, cependant 
aucune ne nous semble préférable à la méthode que nous avons suivie, 
Dans la première on supprime le sérum hémolytique Lapin-Mouton et on 
utilise systématiquement les ambocepteurs naturels du sérum du malade. 
Ce procédé n’est pas recommandable, étant données les énormes variations 
du pouvoir hémolytique du sérum humain pour les globules de Mouton, 
d’un individu à un autre, et même chez le même individu avec l’âge, 
l’état pathologique et souvent d’un moment à l’autre, sans raison con- 
nue. Ainsi faut-il parfois avoir recours à un sérum étranger, quand les 
ambocepteur s manquent complètement et en tous les cas on est toujours 
obligé de travailler avec des quantités variables d’ambocepteurs et par 
conséquent en dehors des conditions favorables à la réussite de la réa- 
ction de fixation qui dépend, comme on le sait, d’un parfait engrenage du 
système hémolytique. | | 7 
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Quant à la méthode de Noeucut (sérum frais du malade et sys- 


“teme hémolytique Lapin-Homme) présentée précisément pour empêcher 


l’inconvénient qui résulte de la présence de sensibilisatrice pour les glo- 
bules de Mouton dans le sérum humain, il n’est pas douteux qu’elle ne 
se montre plus sensible que la réaction de WASSERMANN, mais malheu- 
reusement elle pêche par excès. D’après notre expérience personelle ce 
procédé produit des empêchements complets ou partiels de l’hémolyse 
sur près de 18 9% de sérums sûrement non syphilitiques, ce qui fait qu'il 
n’est pas prudent de l’employer seul; mais parallèlement avec la réa- 
ction de WASSERMANN il pourra servir à donner plus de force aux 
résultats négatifs. Quand, dans la réaction de NoGUCHI, on remplace le 
sérum frais par du sérum inactivé, cet inconvénient disparaît, mais 
dans ce cas la réaction se montre au contraire moins sensible que la r. 
de WASSERMANN. 
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Rôle prépondérant du cadmium, 
du glucinium, du cuivre dans le développement 
de I’«Aspergillus niger» (1) 


PAR 


CHARLES LEPIERRE 


Professeur à l’Institut Supérieur Technique 


I — L’étude de la nutrition des plantes dépend essentiellement des 
conditions de leur culture. Les exigences nutritives et l'influence des di- 
vers éléments sur le rendement cultural sont plus faciles à suivre avec des 
plantes monocellulaires, bactéries ou moisissures, par exemple, qu'avec 
des plantes supérieures dont la complexité organique rend Rigs difficile 
Vanalyse des phénoménes. 

IT — L’analyse des végétaux et animaux, quels qu’ils soient, démon- 
tre toujours la présence des 13 éléments suivants, que j’appellerai pré- 
dominants : 

8 métalloïdes : O, H, O, N, C, Cl, S, Si; 

5 métaux : Na, K, Ca, Mg, Fe. 

A côté de ces éléments on en a trouvé (toujours en très petite quan- 
tité), et d’une manière plus ou moins constante, chez certaines plantes 
ou certains animaux, un nombre beaucoup plus élevé dont le nombre 
atteint 17 environ: 

5 métalloïdes : F, Br, I, As, B; 

12 métaux: Mn, Rb, Cs, Li, Ba, Al, Ag, Cu, Va, Mo, Cr, Zn. 

IIT — Quel sera le rôle joué par ces derniers corps, qui étant donné 
leur faible poids pourraient sembler n’avoir aucune importance ? 


(1) Communication préalable. 
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Jouent-ils un rôle essentiel et dans ce cas ce seraient des éléments 
nécessaires à la vie de la plante, ou bien sont-ils simplement des élé- 
ments accidentels, dont l’absorption par les cellules vivantes serait sous 
la simple dépendance du milieu ot les cellules se développent ? 

On comprend, par exemple, que dans un terrain riche en iodures, 
en sels de manganése, en fluorures, etc., il puisse y avoir une simple 
abserption physique des éléments de ces sels par les racines des plantes, 
sans que ces corps soient indispensables pour la croissance du végétal, 
c'est à dire pour la formation de nouvelles cellules. 

IV — La réponse aux questions précédentes dont importance phy- 
Siologique est grande, ne peut évidemment être donnée que par l’expé- 
rimentation. 

Le premier travail effectué dans ce but est celui de RAULIN (1). 
Dans une thése mémorable RAULIN démontre que la présence de tres pe- 
tites quantités de zinc, dans le milieu de culture (qui, pour nous, repré- 
sente le terrain où nous cultivons les plantes microscopiques) où l’on 
ensemence des spores d’ Aspergillus niger (ou Sterigmatocystis nigra) a 
une influence remarquable sur le poids de la culture obtenue aprés un cer- 
tain temps. En un mot les milieux renfermant du zinc, apres quelques 
jours, donnent un poids de plante séche beaucoup plus élevé que celui 
obtenu dans les milieux sans zinc. 

Il faut remarquer que 1 Aspergillus n’a pas été choisi au disant SU 
posséde divers avantages : développement rapide, en quelques jours, en 
un voile épais facile à extraire du milieu liquide, facile à laver, à sécher 
et à peser. En quelques jours aussi le milieu de culture est épuisé. De 
plus cette plante est inoffensive. 

Le travail de RAULIN ne fut pas accepté par tous. Avec le perfec- 


tionnement de la technique microbienne on s’aperçut facilement que les 
conditions dans lesquelles opérait cet auteur n'étaient pas exemptes de 


critique et que de nombreuses causes d’erreur s'étaient introduites, à 
son insu, dans son travail, du reste admirable pour l’époque déjà loin- 
taine où il fut fait. 

En 1903, Couprn appliquant une technique plus perfectionnée, ne 


“vérifia pas les conclusions de RAULIN, c'est à dire ne reconnut pas le 


rôle important joué par le zinc. 

En. 1908 JAvILLIER confirme le travail de RAULIN. Quoique ce der- 
nier travail soit meilleur que le précédent il n’est pas à mon avis à l’abri 
de la critique, ce qui du reste se conçoit facilement dans des travaux 


“aussi délicats. 


Il y a un an que j’étudie la même question et j’exposerai au- 


(1) J. Rauuin, Etudes chimiques sur la végétation, 1870 — Paris. 
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jourd’hui un des chapitres de mon travail qui se rattache à un des pro- 
blemes les plus intéressants de la nutrition des êtres vivants. 


V — Je donnerai tout d’abord la compositiom du liquide de RAULIN | 3 


qui sert de base aux recherches: 


H20 Dam na Ce 1500cc litre 5OOce 


C2H2011 SUCRE ANR Ne nn Or 46,66 23,38 
C4 He 06 Acide tartrique......... 4 2,66 ie aloe 
NO. NH! Nitrate d’ammonium.... 4 2,66, Los 
PO! (NH 2H Phosphate ammonium, 0,60 0,40 0,20 
K? C03 Carbonate de potassium. 0,60 0,40 0,20 
3Me¢ 003. Me (OH)?.2H?0 Carbonate de magnésium 0,40 0,26 0,13 
SO! (N H4)? Sulfate dammonium.... 0,25 0,166 0,083 
S04 Zn. 7H20 Diente: ZINC, e ade 0,07 0,046 0,023 
SO! Fe. 7H°0 » CUSSION Sao Gina 0,07 0,046 0,023 
Si 03 K?, Silicate de potassium.... 0,07 0,046 0,023 


80,06 53,36 26,68 


Le milieu renforme done dix substances en plus de l’eau. Il con- | 


tient les éléments suivants : 

6 métalloides: C.H, O, N, P,S, Si; 

4 métaux: K, Mg, Zn, Fe. 

On notera l’absence dans ce milieu des éléments prédominants sui- 
vants: Ol, Na et Ca; il est probable que RAULIN a employé l’eau com- 
mune au lieu d’eau distillée introduisant ainsi les éléments qui man- 
quent. 

Technique — La préparation du milieu de culture n’a rien de parti- 
culier. Il est indispensable que les substances soient chimiquement les 
plus pures possibles et il faut vérifier par l’analyse la présence des élé- 
ments, en très petites quantités, dont on prétend fixer l'influence nu- 
tritive. 

J’ai eu d’abord recours à l’eau distillée dans des appareils en verre 
excluant complètement l’eau distillée dans des appareils métalliques 
qui par le cuivre, Vétain, le plomb etc. qu'ils renferment auraient cer- 
tainement introduit soit des causes d’erreurs, soit un facteur dont il au- 
rait été difficile de fixer l’importance. Pour réduire les erreurs au mini- 
mum et obtenir des poids de culture absolument comparables, j’ai tou- 
jours opéré dans les mêmes conditions: on pèse les quantités des corps 
correspondants à 5, 10, 20, 30 cultures, on les dissout dans un volume 
d’eau connu plus petit que le volume final; de cette solution mère bien 
homogène on prend le volume correspondant à un demi litre de milieu 
RAULIN et on ajoute l’eau nécessaire. Le tout est stérilisé une demi- 
heure à 115º à V’autoclave. Le liquide est absolument limpide et inco- 
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lore. La stérilisation se fait dans les récipients où auront lieu les cul- 
tures. Pour celles-ci j’emploie exclusivement des cristallisoirs en por- 
celaine avec un couvercle en porcelaine aussi, faits expressément, ainsi 
que de grands vases coniques en verre d'ÉRLENMEYER. 

La porcelaine, par sa couverte feldspathique peu attaquable à l’eau 
méme bouillante, ne fournira que des traces de silicate au liquide de 


culture. La faience, dont la glacure est silicoplombique doit étre rejetée 


car elle introduirait sûrement du plomb dans le milieu, bien qu’en quan- 


tité excessivement petite; mais ce sont précisément ces doses infini- 


ment petites qui nous intéressent, Le verre des flacons d'ERLENMEYER 


est certainement attaqué par l’eau et introduit ainsi dans le liquide des 


traces de sodium, de calcium, de manganèse, de silicium, etc., le tout 
sans inconvenient pour nous, 
On ensemence les liquides avec des cultures d’ Aspergillus sporulées 


“de manière que les spores restent autant que possible à la surface. 
C’est une moisissure essentiellement aérobie. Aussi, comme l’expérience 


me l’a montré, les cultures sont-elles plus rapides et plus abondantes 
quand l’air circule à la surface du liquide, que lorsque les cristallisoirs 
sont couverts, bien qu'il y ait encore un grand volume d’air à l’intérieur. 
Je fais donc les cultures en maintenant le couvercle légèrement soulevé 
pour que l’air circule. 

Pour le même motif, dans l’unité de temps, les cultures dans les va- 
ses en verre sont plus lentes. 

Les cristallisoirs que j’emploie ont 18°m de diamètre, soit 250cm2 de 
surface libre, - 

Toutes les cultures ont été faites avec un !/ litre de liquide, ce qui 
correspond par conséquent à 2°" de hauteur de liquide. 

Heureusement les vases côniques que j'avais présentaient les mêmes 
dimensions. Tout cela est important étant donné que le poids de la cul- 
ture dépend non seulement du volume (c’est-à-dire de la quantité d’ali- 
ments) mais ce poids, dans l’unité de temps, est fonction de la surface 
libre qui sera occupée par la plante aérobie. 

Les cultures sont placées dans la chambre-étuve à 34º-35º, J'ai 
dû désister de l’emploi de l’armoire étuve de Roux par ce que sa tempé- 
rature est variable dans ses différents points, tandis que la chambre 
étuve m’a donné des résultats constants dus à son fonctionnement 
parfait. | 

Au bout de 2 jours le Sterigmatiocystes nigra est bien développé et 
couvre le liquide d’une fine pellicule, Après 4 à 6 jours la culture atteint 
son maximum. Le liquide où elle baigne ne contient plus d'éléments uti- 
lisables par la plante; le milieu est épuisé, le sucre a disparu, etc.; l’ex- 
trait sec se réduit à L ou 2 grammes par litre. Tous ces faits ont été bien 
établis par RAULIN et confirmés par JAVILLIER et moi-même. C’est 
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même le seul critérium que nous ayons pour évaluer le développe- 
ment. | 
7 Les cultures présentent ensuite des conidies et quelques jours après 

la surface de la culture a une couleur noire plus ou moins uni- 
forme et intense due aux spores de V Aspergillus. On retire les cultures 
du liquide, on les lave bien à l’eau commune et à l’eau distillée; on les 
sèche dans une étuve à 70°, puis à 80°-90°, puis à 100º jusqu’à poids 
constant. Il est inutile de dire que l’on ne doit peser que des cultures 
bien sèches, ce qui exige 2 à 3 jours d’étuve. 

On pese au centigramme, sensibilité suffisante. En se plaçant tou- 
jours dans les mêmes conditions, pour un certain liquide, on obtient des 
poids de culture qui oscillent entre des limites étroites (2 à 3 décigram- 
mes et souvent moins). 

Les nombres que j'ai obtenus sont égaux à ceux de Par in Pour un 
1/, litre de liquide le poids d’ Aspergillus sec, après 4 à 6 jours, est de 
781,5 à 8 grammes — soit 15 à 16 gr. de plantes sèches pour un litre de 
liquide et pour 53 gr. d'aliments divers. Ce poids correspond, dans les 
conditions où J'ai travaillé à 300 gr. par mètre carré de surface de li- 
quide, soit 3000 kilos par hectare. On voit combien la culture est 
abondante. 

Le poids de culture obtenu correspond à 32 ou 33% du poids total 
des aliments fournis à la plante. 

Quelquefois après 5 ou 6 jours le milieu n'est pas épuisé et quelques 
jours après on obtient une deuxième récolte de quelques décigrammes 
dont on ajoute le poids à la première. 

Une fois le temps normal de culture écoulé si on laisse la plante au 
contact du liquide on observe nettement son autolyse: le poids diminue 
peu à peu et apres un mois la plante se trouve réduite à quelques déci- 
grammes. 


Ce long préambule était indispensable pour comprendre la portée 
des expériences qui suivent : 

A — Si dans le milieu de RAULIN on conserve toutes les substances 
excepté le sulfate de zinc, les conditions de culture étant exactement les 
mémes, on observe de la maniére la plus nette une diminution notable 
du poids des cultures, c'est à dire que si l’on pèse les cultures avec zinc 
et les cultures sans zinc, après 4 à 6 jours, les dernières ont un poids 
beaucoup plus faible que les premiéres. 

Dans le milieu RAULIN on introduit 46 mgr, de sulfate de zinc par 


litre ce qui correspond à 10 mer. de zinc métallique, soit ne de zinc. 


Avec ce poids j'ai toujours obtenu 7,5 à 8 gr. de culture pour un ! litre 
de solution; en supprimant complètement le zinc le poids de la culture 


15> 


fournie par 1/, litre est seulement de 4,5 à 5 gr., c’est-à-dire 60 9% du 
poids de la culture avec zinc, soit une diminution de 40 %/. 

Ce fait a été établi par RAULIN et confirmé par JAVILLIER que a 
mieux fixé les conditions du probleme. 

En faisant varier les quantités de zinc on vérifie de la manière la 
plus nette qu'entre certaines limites le zinc joue un rôle utile à la cul- 
ture de la plante; si ces limites sont dépassées le zinc devient toxique et 
le poids de la culture diminue. Voici les résultats : 


mi” [soit Omgr 1 par litre de 


liquide] le poids de la culture est inférieur à la normale (15 à 
16 gr. par litre) et d'autaut plus petit que le dénominateur 
est plus grand, 


1º) si les doses sont inférieures à 


1 eb 1 
10.000.000 250.000 
a 4 mgr. par litre] la culture atteint son maximum et le zinc 
est absorbé par la plante, comme l’analyse le prouve. 

1 te 1 
250.009 ‘25.000 
mgr, par litre] le poids est également maximum, mais il reste 

dans le liquide un excès de zinc que la plante n'utilise pas, 
1 
25.000 
vient toxique et le poids de la culture diminue, 
Selon le poids du métal on a donc des quantités de celui-ci in- 
suffisantes, utiles, indifférentes et toxiques. 


2°) pour les doses comprises entre [Omer, 1 


3°) pour les doses comprises entre 


[4 à 40 


4º) pour les doses supérieures à (> 40 mgr.) le zine de- 


Indifférent 


la plante 
O 


Paids du métal 


Ces faits ont été établis par JAVILLIER et j’ai eu l’occasion de les 
vérifier soigneusement. Le rôle du zinc dans le développement rapide de 
l’Aspergillus est donc bien démontré. 

Mais mes expériences me portent à diverger de l'interprétation que 
Yon a donné de ces phénomènes. 
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Pour moi le zinc produit seulement une accélération de la nutrition 
de la plante en lui permettant d’assimiler plus vite un certain poids 
d'aliments, c'est à dire que, s'il est certain qu’au bout de 4, 5 ou 6 jours 
les cultures zinciques atteignent leur apogée tandis que les cultures non 
zinciques pèsent 40 % en moins, il n’en est pas moins certain que ces 
dernières peuvent, très souvent, rattraper le temps perdu et après quel- 
ques jours atteindre le poids primitif des cultures zinciques. Mais 
ces expériences sont très délicates, non seulement pour supprimer tout 
zinc du milieu cultural comme pour éviter la confusion entre les cultu- 
res zinciques, déjà autolysées et pesant pour cela moins, et les cultures 
non zinciques incomplètement développées. Selon moi tres souvent on 
n’observe done qu’un retard de croissance. 

Cette question fera l’objet d’une autre communication quand mes 
expériences seront plus nombreuses. 

Quoiqu'il en soit, il est bien établi que, dans l’unité de temps, le zinc 
favorise considérablement le cycle évolutif de P Aspergillus niger et pour 
cela l’étude de son intervention biologique est digne de retenir l’atten- 
tion de l’observateur. 


“Les auteurs qui m'ont précédé dans ces études considèrent le zinc 
comme un élément indispensable à la vie de " Aspergillus, insubtituible 
par consequent et faisant partie intégrante des cellules de la plante. 
Le zinc pour "Aspergillus serait donc aussi indispensable que le fer, le 
calcium, l’oxygène par exemple pour l’homme et les animaux. | 

J'ai pensé que si le zinc joue le rôle curieux de transformateur d’éner- 
gie, si dans l’expression de BERTRAND, c’est un élément dominateur, 
d’autres métaux doivent jouer un rôle semblable, Il me semblait étran- 
ge, en effet, que le zinc seul permit la croissance rapide ou normale de 
la plante. 

J’ai émis l’hypothése que cet élément devait être plutôt un élément 
catalytique favorisant les échanges nutritifs et le métabolisme cellu- 
laire et dans ces conditions d’autres éléments, à des doses excessivement 
petites aussi, devaient produire des actions analogues. 

Le plan d'étude consiste donc à soumettre tous les éléments non 
prédominants à une étude méthodique et à vérifier s’il sont tous utiles, à 
la manière du zinc, on bien si les corps simples peuvent être divisés 
biologiquement en corps utiles à la vie, corps inutiles mais indifférents 
et corps nuisibles. Cette classification nouvelle présente de l’intérêt et 
ouvre des champs inconnus à l’expérimentation, La tâche est difficile 
car il s’agit en même temps d'un problème biologique et d’un problème 
de chimie analytique des plus délicats. 

En effet, avant d’essayer un élément déterminé, il est indispensable 
d’avoir la certitude absolue que les corps qui composent le milieu cultu- 
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ral ne renferment pas cet élément comme impureté. Il est donc indispen- 
sable de procéder à une purification spéciale de ces corps de manière à 


“les rendre les plus chimiquement purs possible. 


Comme début J'ai songé à étudier la substitution intégrale du 
zinc, dans le liquide RAULIN, par des éléments chimiques qui pré- 
sentent avec lui des analogies. Pour établir cette analogie j’ai eu re- 
cours à la classification classique de MENDELEJEFF. Le savant russe pla- 
cant les éléments par ordre croissant de leurs poids atomiques a vérifié 
l’existence de variations régulières des propriétés à mesure que le poids 
atomique augmente; il s'établit en même temps des séries dans lesquel- 
les les variations des propriétés physiques et chimiques se répétent pé- 
riodiquement. Il en résulte que les propriétés d’un élément sont fonction 
de la place qu'il occupe dans le système périodique de MENDELEJEFF. 
Le caractère d’un élément est donc déterminé par la nature de ses voi- 
Sins immédiats dans la période ou dans le groupe auquel il appartient. 

J’ai pensé qu'il devait en être de même par les propriétés biologi- 
ques et j’ai eu l’idée de remplacer le zinc par des éléments comme le: 
Glucinium et le Cadmium, etc. (qui n’ont jamais été signalés chez les 
êtres vivants) et qui appartiennent au même groupe de MENDELEJEFF. 
De même que le système de MENDELEJEFF a permis à ce savant de pré- 
voir les propriétés physiques et chimiques d’éléments alors inconnus et 
qui ont été découverts plus tard, j’ai émis l’hypothèse que les propriétés 
biologiques devaient être aussi fonction périodique des poids atomiques. 
Je crois que c'est la première fois qu'une semblable affirmation est 
faite. E 
L'expérience a confirmé, jusqu'à présent, cette hypothèse. 


Si, dans le liquide RAULIN on élimine le zine et qu'on le remplare 
par des sels de cadmium, de glucinium, de cuivre, en proportions varia- 
bles, l’expérience démontre que, dans ces milieux, privés de zinc, on 
obtient dans le temps normal de 4 à 6 jours des cultures aussi belles et 


É de zinc) 
100.000 
ou que dans le milieu moins zincique encore de JAVILLIER 


de même poids que dans le milieu classique de RAULIN ( 


Fh ; ae | 
(sae et moins JE Les cultures témoins, sans zinc et avec zinc, 


faites et placées exactement dans les mémes conditions, permettent la 
comparaison facile des résultats obtenus, qui sont três intéressants. 

Je dirai que les sels de cadmium, de glucinium, de cuivre que J'ai 
employés ont été soigneusement purifiés et privés des traces de zinc que 
pat hasard ils pouvaient avoir. Du reste ces traces (quelques dixièmes 
on centièmes de millièmes) ne pouvaient expliquer l'influence notable 
des métaux étudiés parce qu’elles seraient dans les limites des doses in- 
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suffisantes, tandis que le poids des cultures, pour certaines proportions, 


est absolument normal. J'ai eu toujours recours aux sulfates des dits. 


métaux et les proportions sont rapportées au poids du métal actif ; )'em- 
ploie des solutions titrées (!). 

Avec les métaux indiqués on observe aussi, de la manière la plus 
nette, les diverses zones d'insuffisance, d'utilité, de nocivité signalées 
pour le zinc. 

La formation des conidies est aussi normale, pour certaines doses. 


Les nombres qui suivent démontrent ce qui précède et prouvent bien que | 


le zinc n’est pas le seul élément susceptible de jouer un rôle énergétique 
dans la rapide croissance de l’Aspergillus niger. Les éléments qui le 
remplacent appartiennent au même groupe de la classification périodi- 
que de MENDELEJEFF ou s’en rapprochent. ; 


Experiences avec le cadmium 


(en cristallisoirs) 


6 jours de culture. Volume du liquide 1}, litre 


gr gr er gr 
Témoins sans zinc....... 4,11 4,67 4,90 4,39 
: o ES 
Gace Se 7,36 6,94 — 75 
Omgr 02 Cadmium,. 1:50.000.000 — — 5,57. — 
Qual: » ~. 1:10,000,000 — — 6,30 6,18 
02 hath 5.000.009 GRC ON 
iL nro Dee ont IR OOOLOOO TRS Osi LO Ono OR on 
D » at 1:500.000 7,19 — — %,45 
See » E AO EU — ~~ 
10 » » es 1:100.000 4,18 3,81 — 0,2 (19 jours) 


On voit que pour le Cadmium les doses insuffisantes atteignent 
al 


TE les doses utiles s’écartent également peu de 


1.000.000 ? CAL 


une quantité plus grande ) fait déja baisser le poids qui dimi- 


RE 
( 500.000 


est déjà une dose toxique. 


. r he 1 
nue avec le quantité de cadmium; ~ 400.000 _ 


(1) Je réserve pour un travail spécial Vindication des méthodes de purifica- 
tion des sels et surtout l’élimination du zinc —sujet purement chimique qui 
sort du cadre de la communication présente. 
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La courbe, dans le cas du cadmium, est différente de celle du zine : 


(/, mgr. de cadmium 


1 
1.000.000 
dans 500¢¢) est suffisante pour augmenter le poids de la culture de 2 à 3 
grammes [avec cadmium 100º, sans cadmium 60 à 70 º/|; en d’autres 
termes une partie de cadmium produit dans ce cas 5000 fois son poids 


I] faut remarquer que la dose de 


de substance vivante ! 


On voit aussi que la dose de — ou 1/19) de mgr. de cadmium 


1 
90.000.000 
pour 500€ produit en plus environ 1 gr. de substance vivante, c'est 
à dire 100.000 fois son poids. 

Les analyses que j'ai faites sur | Aspergillus sec montrent que le 
cadmium, le glucinium et le cuivre sont absorbés par la plante. 


Les expériences avec le glucinium et le cuivre confirment celles du 
cadmium. Ces métaux peuvent remplacer le zinc dans le liquide RAULIN. 
Les séries sont, pour le moment, moins complètes que celles du cadmium; 
je continue les expériences : 


Experiences avec le glucinium 


(cristallisoirs) 


16 jours de culture — Volume !/ litre 
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Pine eee eo dd GO 7 5d 
Glucinium UT Gaye de aan Pa cp — 610 (Co) 

E oi oa RACE oer 0) 645 

D EUR page? EAR O PAR Rite pul D 4,05 

D DD eee Dolce a Do a do 


(1) 6 jours: 4,57 gr, ; au bout de 19 jours 3,60 gr. en plus, soit en tout 8,17 gr. 
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Experiences avec le cuivre 
6 jours — !/2 litre 
cristallisoirs porcelaine ERLENMEYER 
[TT mem e 
gr - pr gr gr 
Memos es ica 4,77 6,80 4,39 D,D4 
: iL 

Zine 71.000.000 “****” 7,36 6,85 1,94 6,39 
5 1 

Cuivre .. “500 ER O = O 
DURE 1:1000° — O O O 
Dao 1:2000 — 3,75 (12 jours) a 5,47 
Deere 2 1:3000 — 9,10 — 5,18 
RN A 1:4000 — 4,45 = 6,26 
pe te DO0O = 7,30 — 5,67 
eb 1:10:000 5,6% 7,05 4,70 6,20 
outs: 1:50.000 5,34 ak ae” Eres 
> ene es 1:100.000 5,13 — 4,15 — 
DRA ane 1:500.000 5,22 — 3,82 — 
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Il résulte de ce qui précéde que les éléments rares des organismes 
et d’autres éléments analogues, loin d’être sans intérêt physiologique, 
sont au contraire des excitants énergétiques da protoplasma ou bien ce 
sont des éléments actifs de la cellule, catalyseurs indispensables aux 
transformations chimiques qui ont lieu chez les êtres vivants. 

Nous devons nous rappeler du rôle si obscur de l’iode dans l’action 
si complexe de la glande thyroïdienne; le rôle du fer, du cuivre, du man- 
ganese comme transporteurs d'oxygène dans le sang et autres liquides 
de l’organisme. 

Tl y a une véritable synergie des éléments constitutifs de la matière 
vivante : en grande ou petite quantité tous les éléments sont nécessai- 
res, tous concourent pour la formation de l’être vivant. La suppression 
de l’un d’eux a comme conséquence le retard général de la croissance. 

Des horizons nouveaux se découvrent : l’action des médicaments 
homéopathiques, des sérums (dont les principes actifs existent en pro- . 
portions infiniment petites), l’action des métaux colloïdaux, impondéra- 
bles pour ainsi dire, ete. Le tout s’illumine d'une lumière nouvelle. A 
côté des êtres infiniment petits que nous connaissons, il faut prendre 
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en considération les corps chimiquement définis qui, à des doses infini- 
ment petites, modifient aussi complètement le métabolisme cellulaire. 


Les expériences que j’ai eu l’honneur d'exposer aujourd’hui, pour 
la première fois devant vous démontrent que ces éléments rares, do- 
minateurs, comme le zinc, peuvent être remplacés par des éléments 
qui ont avec eux des affinités chimiques. C’est là aussi une démons- 
tration biologique intéressante de la loi de MENDELEJEFF, d’après la- 
quelle les propriétés des éléments sont fonction de leurs poids atomiques 
et qu'il existe des périodicités dans cette fonction. 


Seance ordinaire du 13 novembre 


La seance est ouverte à 9 heures. 

Présidence de M. ALMEIDA LiMA, président; secrétaires : MM. 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA. 

Membres présents : MM. les Prof. PAUL CHOFFAT, CH. LEPIERRE et 
A. BETTENCOURT, OLIVEIRA BELLO, N. BETTENCOURT et SEABRA, titu- 
laires; FERREIRA DE MIRA, J. J. DE BARROS et SILVA CHAVES, associés. 

Le procès-verbal de la séance du 10 juillet est lu et adopté. 


Correspondance. — La direction de la Société «Recreatorios 
post-escolares» de Lisbonne envoie une lettre remerciant la nôtre 
d’avoir accordé l'entrée gratuite dans "Aquarium aux élèves et au per- 
sonel enseignant de cette corporation. 

Le Sous-directeur du Muséum d'Histoire Naturelle de Montevideo 
fait part du décès de M. le Prof. José ARECHAVALETA, directeur. 

MM. J. J. pe BARROS et J. ALVES DOS REIS JUNIOR adressent des 
remerciments pour avoir été nommés membres associés. 

Le Président du Rice Institut of Liberal and Technical Learning 


de Houston, Texas, invite la Société à se faire représenter à la premiere. 


fête académique qui s’est effectuée au mois d’octobre. 

Le Président du Comité d’Organisation du Congres de Pathologie 
exotique, qui s’est tenu à Paris du 17 au 23 octobre, envoie une circulaire, 
le programme et la liste des travaux de cette réuuion. 

Le Biblicthécaire de l’Institut National de France, ? Australian 
Museum de Sydney, la Botanisk Haves Bibliothek, le vice-Président de 
l’Ayuntamiento de Barcelona et la Naturwissenschaftlicher Verein für 
Steiermark accusent réception de notre Bulletin. 


Rapport de la Direction de "Aquarium Vasco da Gama. 
— M. A. DE SEABRA présente le rapport rendant compte du mouvement 
de cet établissement pendant Vannée 1911-1912, rapport qui est ap- 
prouvé par l’Assemblée, | 


Communications. — M. C. A. pe MENEZES: Les Cyperacées de 
l’Archipel de Madère. 

M. FERREIRA DE MIRA: Sur l’état des capsules surrénales chez 
les animaux ovariectomisés. 

M. SILVA CHAVES: Notes sur Vergastoplasme. 


La séance est levée à 10 heures et demie. 
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Les Cyperacées de l’Archipel de Madère 


CARLOS 4. DE MENEZES - 


Des circonstances particulières nous ayant conduit à étudier tout ré- 
cemment les Cypéracées madériennes, nous allons présenter dans les 
lignes suivantes les résultats de nos observations, On ne trouvera pas 
dans notre travail ni trop de détails, ni de longues descriptions, mais 
seulement les caractères essentiels des espèces et des variétés et quel- 
ques renseignements à l’égard des endroits où elles doivent être cher- 
chées de préférence. = 


Cyperaceae 
Sous-famille — Scirpoideae 
Genre — Cyperus L. 


Sect. I. Pycreus P. B.—Stigmates 2. Achaine comprimé. 

1. C. laevigatus L. MANT. 179; O. mucronatus a. KUNTH En. PI, II. 
11; C. lateralis Forsk.; C. junciformis Monzs. (non Desr.). (Junquillo). 
— Chaumes nus, de 20-27 cent., entourés à la base de 1-2 gaines ordi- 
nairement aphylles; épillets blanchâtres, ovales-oblongs ou linéaires, à 
12-35 fl., agglomérés latéralement, rarement solitaires, dépassés par une 
bractée qui continue la direction du chaume; écailles chtuses, quelque- 
fois mucronulées; achaines plans-convexes, subelliptiques, arrondis ou 
obovés . | 

Lieux inondés ou très humides. Madère : entre Ponta do Sol et Ri- 
beira Brava, très rare, P. Santo: rivières de la Serra de Fora, de la 
Villa, etc.; commun. Avril-aotit. 

| 

2. C. flavescens L., Wx. et Lan. Prodr. Fl. Hisp. I. 188.—Chau- 
mes fasciculés, ne dépassant pas 20 cent.; épillets oblongs-lancéolés, 
d’un jaune pâle, à 8-20 fl., disposés en capitule ou en cyme, 
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Bords des eaux à Madere: Sant'Anna (Moniz); Levada dos Moinhos 
à Funchal; très rare. Juillet-aoft. 


Sect. Il. Eucyperus WK.—Stigmates 3. Achaine trigone. Epillets 
formant une anthele a pédoncules três inégaux. 

3. O. vegetus W.; WE. et Lex. I. c ; O. spectabilis Mnsz. Catal.; 
C. glomeratus Mnzs, Not — Chaumes de 30-100 cent.; épillets lancéolés, 
d’un vert pâle, 10-20 fl., réunis en fascicules tres Compactes: anthele dé- 
passée par les feuilles plus longues de l’involucre. | 

Bords des chemins et lieux cultivés à Madère: Levada dos Moinhos, 
Chemin des Saltos, etc.; rare. Juin-octobre. 


= 


4. O. fuscus L.; Wx. et LGE. 1, c.—Racine fibreuse; chaumes fas- 
ciculés, de 5-20 cent.; épillets linéaires, tres étroits, d’un brun noiratre, 
à 12-40 À. 

Bords des eaux à Madère: Sant' Anna (MONIZz). (n. v.). 


5. C. rotundus L. Syst. Veg. 98; O. rotundus et O. amoenus MNZs. 
Catal.; O. olivaris Mnzs. Not. (Coquinho),—Souche tuberculeuse; chau- 
mes de 10-50 cent.; anthele à 3-8 rayons dressés, quelquefois tres courts; 
épillets linéaires, d'un brun foncé ou tirant sur le rouge, à 8-20 fl., dis- 
posés en fascicules ou en épis courts, souvent rameux. 

Tres commun dans la région inférieure de Madère. P. Santo, rare. 
Mai-octobre. 

Observ.—Nous devons à M. C. B. CLARKE la détermination de cette 
espèce. D’après M. DEBEAUX (Fl. de la Kabylie du Djurdjura) on peut 
admettre que le O. rotundus L. des régions avoisinant Océan indien, 
“est la souche d’où dérive le O. olivaris TARG., lequel, en se fixant sur 
les sables de la Méditerranée, a conservé quelques caractères du stirpe 
dont il est originaire, mais sans lui être identique. 


6. O. esculentus L., WK. et Len. 1. c. 139. (Coquinho).—Se distin- 
gue facilement du précédent par ses tubercules un peu plus gros, par ses 
chaumes ordinairement plus élevés (30-70 cent.) et par ses épillets d’un 
roux doré. | 


Lieux cultivés dans la région inférieure de Madère, très commun, 
Juin-octobre. 


7. C. longus L., WK. et Ler. I. c, (Junga).—Souche rampante, sans 
tubercules; chaumes de 60-100 cent.; anthèle composée, dépassée par les 
feuilles involucrales qui peuvent atteindre jusqu’a 60 cent. de long; 
rayons primaires 7-12, quelquefois très longs (10-15 cent.); épillets li- 
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néaires, d'un brun rougeâtre, à 8-20 fl., disposés en épis courts, souvent 
rameux. 

Madere: lieux herbeux, humides, à Camacha; rare. Aoút-sept. 

Var. badius (Desr.); C. badius Desr.; WE. et Lex. 1. c. (Junça). 
— Chaumes ordinairement moins élevés que dans le type; feuilles plus 
étroites; anthele à 4-6 rayons primaires courts; rayons secondaires três 
courts ou nuls. 

Madere: lieux herbeux et bords des eaux à Camacha, Santo Antonio 
da Serra, etc.; P. Santo: riviére de la Serra de Fora (exemplaires sans 
fleurs); rare. Juillet-octobre. 


Genre — Scirpus L. 


Sous-genre I. Isolepis R. Br.—Soies hypogynes nulles. 

SO Sav Ss; et Me Wr. et Len, |. c. 152) S. Baeothrion HoLL; 
S. setaceus BucH; S. cernuus VAHL Veget. Mad.; Isolepis chaetodes 
Mwzs. Catal.—Chaumes filiformes, fasciculés, ordinairement monophyl- 
les, de 8-20 cent.; épillets petits, Obidos ou ovoides-oblongs, paraissant 
io le plus souvent solitaires: achaines finement ponctués. 

Ruisseaux et lieux inondés à Madère; commun à Choupana, Cama- 
cha, Ribeiro Frio, ete. Avril-août. 


2. S. setaceus L.; Wk. et Lan. 1. c. 133. Plante tres voisine de la pré- 


cedente, dont elle se distingue facilement par ses achaines striés en long. 
Madère (Mandon). (n. v.). | 


Sous-genre II. Euscirpus BENTH.—3-6 scies hypogynes. 

3. S. pungens VAHL var. Sarmentoi Mnzs. in Bull. Soc. Port. Sc. 
Naty Vo 239, 

Madère: lieux incultes et un peu humides, aux voisinages de la cha- 
pelle de «São João da Ribeira» (Moniz !) 


4.8. maritimus L. var. genuinus GODR.—Souche rampante, ren- 
flée de loin en loin en tubercules; chaumes fasciculés; feuilles étroites, 
allongées; épillets bruns, disposés en fascicules longuement pédonculés, 
le central presque sessile; écailles bifides-mucronées au sommet; bractées 
planes, foliacées. 

P. Santo: Serra de Dentro (BARON DE CASTELLO DE PAIVA). (v. 8.). 

Observ. —Le S. maritimus L. var. monostachyus WBB. n’a jamais 
été trouvé à Madère. La plante signalée par méprise sous ce nom dans 
la «Notice sur les Phanérogames de Madére» (Funchal, 1899), est le 


Scirpus pungens var. Sarmentoi, dont nous avons déjà donné la dia- 


gnose dans ce Bulletin, 


mu 
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Sous-famille — Caricoideae 
Genre — Carex L. 


Sous-genre I, Primocarex Ktxenta.—Epiterminal, simple. 

1. O. peregrina Link; KÜKENTH. Cyperaceae-Caricoideae 107; 
C. sagittifera LOWE in Trans. Cambr, Phil. Soc. VI. 3. (1838) 531; 
C. Guthnickiana Gay; O. decipiens Mnzs. in Ann. Sc. Nat. IX. 
(1905) 140, — Chaumes de 15-50 cent., gréles, glabres; feuilles égalant 
ou dépassant les chaumes, carénées ou subplanes, rarement enroulées, 
rudes aux bords, linéaires-sétacées; épi androgyne; utricules oblongs ou 
fusiformes, terminés par un bec allongé, réfléchis à la maturité. 

Vallées du nord et de l’intérieur de Madère; commun au Rabaçal, 
Ribeiro Frio, Chão da Ribeira (Seixal), etc. Avril-juillet. 


Sous-genre II. Vignea (P. B.) NEES. — Épillets androgynes, réu- 
nis en épi terminal, composé. k 

216. divisa, EALUDS o Rian RE ed Wi eine 
119. — Rhizome rampant, stolonifére; chaumes de 80-50 cent. ; feuilles 
ordinairement planes; épillets en épi dense ou interrompu, souvent dé- 
passé par la bractée foliacée; écailles rousses ou ferrugineuses; utricules 
nerves, terminés en bec court. 

Madère : lieux humides ou un peu secs à Caniço (MONIZ) et aux voi- 
sinages du bourg de Machico; très rare. Avril-juillet. 

Var. Moniziana (Lowe) RUKENTH. 1. c. 126; C. Moniziana LOWE 
ex Boott Illust. IV. 174 6. 590.—Se distingue du type par ses feuilles 
canaliculées et roulées en dedans et par ses utricules terminés par un 
bec long. 


Madère: Rivière de Gonsalo Ayres près du littoral (Moniz!). (v.s.). 


3. O. echinata Murr.; KÜKENTH. |. e. 160; O. muricata Li. ex 
p.; Mnzs. 1. c.: Cosson in Bull. Soc. Bot. Fr. XV. (1868); O. muri- 
cata var. genuina Wx. et Lag. 1. e, 120; O. muricata et O. contigua 
Mnzs. Not.—Rhizome cespiteux; chaumes fermes, de 20-60 cent.; épil- 


lets réunis en épi dense ou interrompu à la base, de 2-3 cent.; écailles 


rousses ou ferrugineuses; utricules bruns, subero-spongieux dans leur 
moitié inférieure. 

Bois, lieux herbeux et bords des chemins à Madère: Rabaçal (Mo- 
N1Z!). Arrebentão, Choupana, Montado do Barreiro, ete.; pas commun. 
P. Santo, très rare, Mai-août. 

Var. tenuior Kikentru. 1. c. 161; O. Chaberti Mnzs. (mon 
ScHULTZ). —Ohaumes grêles; feuilles tres étroites; épillets pauciflores, 
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Madère: route de Lamaceiros à Santo Antonio da Serra, sur les ta- 
lus de terre; très rare. Mai-juillet. 

Observ.—Le savant caricologue M, GÉoRGe KUKENTHAL décrit et 
figure le O. echinata avec des utricules largement ovés. Chez les échan- 
tillons madérieus les utricules sont ovés ou ovés-lancéolés, offrant par 
conséquent une grande ressemblance avec ceux du O. divulsa. 


4. O. divulsa Goop.; KtKentu. 1. c. 162; WE. et Len. 1. c. 
121; ©. muricata v. divulsa Cosson |. c.; O. muricata HoLL; Buc. 
— Se distingue du ©. echinata Murr. (O. muricata L. ex p.) dont il 
est três voisin, par ses chaumes ordinairement plus grêles et plus élevés, 
par ses épis laches, allongés (4-12 cent.) et d’un vert blanchatre, et parses 
utricules moins serrulés. Epi souvent ramifié à la base. Bractée infé- 
rieure égalant quelquefois l’épi. 

Bois, lieux herbeux et bords des chemins. Très commun à Madère. 
P. Santo: Serra de Fora, Fonte do Louro, etc. Grande Déserte (LOWE). 
Avril-août. 

Observ. — Il est possible que le O. divalsa ne soit qu’une race ou 
une variété du O. echinata, auquel il se rattache par des formes inter- 
médiaires. D’après M. KIRSCHLEGER (Flore d’ Alsace), le ©. divulsa re- 
vient par la culture à l’état de Carex (muricata) ordinaire. 


Sous-genre III. Hucarex Coss. et GERM.—Plusieurs épis de sexe 
different; rarement bisexuels. 

5. O. pendula Hups. var. myosuroides (Lown) Boorr; KÜKENTH. 
C6 6 myosuroidus Lowe in Trans. Cambr: Phil, Soc. TV. 1, 


(1830) 10; C. maxima Myzs. in Ann. Se. IX. (1905) 140; Cosson 


1. c.—Ne diffère du type que par ses épis plus étroits et plus langs (18- 
24 cent.), les inférieurs munis ordinairement de longs pédoncules. 
Chaumes robustes, de 1™-1™,60, dressés; feuilles larges, planes, rudes 
sur les bords; épis femelles 5-8, cylindriques-allongés, écartés, munis 
toujours de fl. mâles au sommet; utricules triquètres-oblongs, terminés 
par un bec très court, obtus, souvent courbé, 

Lieux humides et bords des eaux à Madère: Vinhatagal à Sant’An- 


“na; très rare. Avril-juin. 


6. ©. elata Lowe 1. c. 11; KúxENTH. 1. c. 649.—Chaumes de 50- 
100 cent.; feuilles planes-ou subplanes, longues, rudes sur les bords ; 
epis males ordinairement deux, allongés; épis femelles écartés, rameux, 
laches, souvent mâles au sommet; écailles aristées; utricules subovoïdes- 
oblongs, triquètres, terminés par un bec long, droit, bifide. 

Rochers, talus de terre humides et bords des eaux dans les vallées 
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de l’intérieur de Madère: Rabaçal, Ribeiro Frio, Serra da Boa Ventura, , 

etc.; pas commun, Mai juin. | | 
Forme simplex BORNMULL.; KUKENTH, 1. api lateraux simples. 
Madère : Serra da Boa Vena: : 


7. O. punctata Gaup.; KÜKENTH. |. c. 661; O. distans Mnzs., 
non L, — Plante de 10-30 cent., glabre; 1-2 épis mâles, pédonculés; 2-3 
épis femelles, écartés, pourvus quelquefois de fl. mâles au sommet, l’in- 
férieur à péduncule plus long je les supérieurs; utricules blanchâtres 
ou verdâtres, ponctués de rouge à la loupe, à bec droit, bidenté. E i 

Madère : São Jorge (Moniz !). (v. s.). | 

Observ. — Nous devons la détermination de cette espèce à l’obli- 
geance de M. M. GANDOGER, à qui nous avons communique, en 1897, 
des échantillons récoltés par notre regretté collègue JoÃo MARIA MONIZ, 


8. O. extensa GooD.; KÚKENTH. 1. c. 666; WK. et Lag. 1. c. 128. — 
Plante glabre; chaumes dressés ou ascendants; feuilles enroulées; épi 
male unique, presque sessile; 2-3 épis femelles denses, rapprochés, ses- 
siles ou brièvement pédonculés; utricules nervés, terminés par un bec 
court, 


Madère : Fajan da Areia à São Vicente (Moniz !). (v. s.). 


9. O. Oederi RETZ. var. intercurrens; O. flava v. intercurrens 
Mnzs. in Bull. Soc. Port. Se. Nat. V. 2. 39; O. flava Mnzs. Catal. et 
Not.; C. Oederi Mnzs. in Ann. Sc. Nat. IX. (1905) 140. 

Rochers humides et bords des eaux à Madère ; Levada do Pico da 
Urze; Monte Medonho; Santo Antonio da Serra (JOHNSON, n. v.); três 
rare. Juin-août. 

Observ.—Quelques botanistes regardent le O. Oederi RETZ. comme 
une variété du ©. flava L.; d’autres le considèrent comme une espèce 
légitime. M. KUKENTHAL, le savant monographe du genre Carex, ayant 
adopté cette dernière maniere de voir, nous n’hésitons pas à placer no- 
tre variété intercurrens dans l’espèce avec laquelle elle montre plus 
d’affinités en modifiant ainsi notre première opinion, justifiée dans doute 
par les caractères morphologiques qui rapprochent le ©. Oederi du 


©. flava. 


Notes sur l’ergastoplasme 


PAR 


P. ROBERTO CHAVES 


Assistant à Pinstitut d'Histologie de la Faculté de Médecine de Lisbonne 


Dans cette communication faisant partie d'une série que nous avons 
Vintention de publier sur le chondriome et l’ergastoplasme, nous allons 
examiner les rapports de ces formations en nous basant sur les resultats 
de recherches que nous croyons intéressantes et qui, pas être, jetteront 
quelque lumière sur ce-sujet. 

Il nous semble utile de donner, en premier lieu, un court aperçu de 
l’état de la question, sans vouloir en faire toutefois l’historique complet. 

Il y a déjà quelques années (1898) GARNIER a découvert, à la 
partie basale des cellules sécrétantes, des filaments colorables par les 
teintures basiques et bien visibles après fixation par les mélanges qui, 
comme ceux de ZENKER ou de FLEMMING contiennent beaucoup d’acide 
acétique. Pour des raisons théoriques il nomma ergastoplasme Vensem- 
ble de ces filaments. 

Les frères BouIN, à la même epoque, ont étudié l’ergastoplasme 
dans d’autres éléments histologiques (cellules sexuelles, etc.), et depuis 
lors on a décrit partout cette formation filamenteuse. La valeur physio- 
logique des filaments ergastoplasmiques, leur rôle dans la sécrétion, 
leurs rapports avec le noyau cellulaire, etc. étaient objet de vive discus- . 
sion lorsque BENDA est venu attirer l’attention des histologistes sur cer- 
tains organites qu'il a vus surtout dans les éléments sexuels mâles, et 
qu'il a appelés mitochondries. 

Il employait une méthode de coloration et de fixation spéciale, 
qu'il considérait comme élective. Ces organites ont été retrouvés dans 
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presque toutes, sinon dans toutes les espèces cellulaires. Ils se présen- 
tent sous plusieurs formes: petites granulations ou mitochondries ; fila- 
ments ou bâtonnets, chondriocontes ; filaments variqueux rappelant des 
chapelets de mitochondries, chondriomites. L'ensemble forme le chon- 
driome. 

Étant donnée l’importance attribuée au chondriome, quelques his- 
tologistes ce sont demandés quelle place devait être reservée à l’ergas- 
toplasme. À cet égard, nous nous trouvons en présence des opinions les 
plus variées, les uns prétendant qu’il s’agit de formations absolum ent 
différentes, d’autres croyant plutôt à des phases successives de la même 
formation, d’autres encore voulant démontrer que l’ergastoplasme ne 
représente qu'une altération du chondriome due aux fixateurs, qu’un 
aspect trompeur d’une disposition réelle, ; 

Nous avons déjà dit que Vergastoplasme devient visible par l’em- 
ploi des fixateurs contenant de l'acide acétique, alors que le chondriome, 
au moins dans la plupart des cas, est altéré ou dissous par ce réactif. 
S'il s’agit en effet d’une altération aura-t-elle pour siège le chondriome 
qui donnerait ainsi les images ergastoplasmiques ? 

La dernière opinion est aujourd’hui celle qui est défendue par 
P. Bouin, l’un des fondateurs de la thécrie de l’ergastoplasme, PRENANT 
lui-même, le père adoptif de l’ergastoplame, commence à mettre en doute 
la réalité de son fils. Nous voyons done des auteurs, dont Pautorité dans 
la matière est indiscutable, se ranger parmi ceux qui ne croient qu’à 
l'existence du chondriome; mais d’autre part, il y a des histologistes 
qui, comme REGAUD et MAWAS, ont fourni bien des observations sur le 


chondriome en vue de démontrer l’indépendance des deux formations. 


De quel côté se trouve la vérité ? 

Nous avons cherché à nous orienter sur ce sujet en étudiant la cel- 
lule séreuse pancréatique chez plusieurs espèces animales; le présent 
travail porte principalement sur les faits observés chez un Rongeur 
(Microtus subterraneus) et sur des Batraciens (Pleurodeles Waltlii et 
Salamandra maculata). Notre procédé d’étude a été la comparaison des 
images d’un même objet obtenues par l’emploi de méthodes diverses : 
liquide de BENDA, formol-bichromate de REGAUD et mélange de ZEN- 
KER, comme fixateurs; coloration au cristal violet pour les coupes de 
pièces fixées au BENDA, hématoxyline au fer, après tous les fixateurs. 
Pour les piéces fixées au ZENKER, nous nous sommes servis d’une colo- 
ration conseillée par ARMAND DELILLE (bleu d'UNNA-VAN GIESON- 
xylol lent) qui consiste à surcolorer par le bleu d’UNNA, et a traiter, 
après lavage à l’eau, par le mélange de VAN GIESON; on passe par l’alcool 
à 70º pour enlever l’excès de couleur jusqu’à l’apparition d’une teinte 
verdâtre, et ensuite rapidement par l’alcool absolu. On plonge les pré- 
parations pendant 20 h. dans le xylol; montage au baume acide. 
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Observations personnelles. Nous avons trouvé (comme GAR- 
NIER, Bouin, LAGUESSE, etc.) dans la partie basale des cellules, les 
filaments et les lamelles plus ou moins anastomosées et déchiquettées 
qui constituent Vergastoplasme. 

Dans des préparations de pancréas de Pleurodèle provenant de pièces 
fixées au ZENKER et colorées au bleu d’UNNA-VAN GIESON, etc., nous 
avons observé des filaments enchevétrés, fortement colorés en bleu. Ils se 
trouvent dans la zone basale de la cellule, envelopant le noyan de tous cô- 
tés, et atteignant la zone qui délimite la région ot sont les grains de sé- 
crétion, colorés en vert jaunâtre. Remarquons que, entre les extrémités 
des filaments et les grains de sécrétion, il y a de petites granulations 
imprégnées par le bleu. Nous verrons dans un autre travail qu’elles sont 
pour nous des formes de transition entre les chondriosomes et les grains 
de sécrétion. 

Les filaments ont bien l’aspect de chondriocontes, mais leurs con- 
tours sont moins nets; le protoplasme qui les environne a pris une teinte 
bleue, plus intense autour des filaments et devenant de plus en plus pâle 
en s'éloignant d’eux. Les préparations traitées par la méthode de BENDA 
présentent des chondriocontes grêles, à la base de la cellule, c'est à dire 
situés au même endroit que l’ergastoplasme. La situation et la forme 
des filaments ergastoplasmiques mises en confront avec celles des chon- 
driocontes nous montrent donc que le chondriome et l’ergastoplasme doi- 
vent être des aspects différents d'une même chose, les diverses nuances 
du bleu que prend le cytoplasme basal étant dues, selon nous, à une dis- 
solution partielle du chondriome qui, en diffusant, peut rendre le cyto- 
plasme apte a prendre les couleurs basiques. 

. Ainsi les images ergastoplasmiques ne sont que des images défor- 
mées. Il faut avouer que cet exemple n'est pas absolument probant car 
il se peut que les chondriocontes, invisibles aprés la fixation au ZENKER, 
occupent les places entre les filaments ergastoplasmiques. Cependant on 
pourrait objecter alors que l’on ne comprend pas les motifs pour lesquels 
les fixations au BENDA et au REGAUD ne montrent pas les deux organes 
cellulaires à la fois et ne mettent en évidence que les chondriocontes, 

Plus frappantes sont les observations faites sur le pancréas du 
Microtus. 

La méthode de BENDA aussi bien que celle de REGAUD nous ont dé- 
celé, à l’intérieur des cellules, l’existence de nombreux chondriocontes 
très petits, de courts bâtonnets dont quelques-uns se présentent sous les 
formes de baguettes de tambour ou de petites haltères. 

On voit aussi de fines granulations, mais il y a très peu de grains 
de sécrétion mûrs qui font completement défaut dans un grand nombre 
de cellules. Les coupes d’un fragment fixé au ZENKER ont donné, par la 
coloration au bleu d'UNNA-VAN G1ESON, de belles figures ergastoplas- 
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miques montrant très bien les analogies avec le chondriome. L’ergasto- 
plasme se présente ici en blocs disseminés par toute la cellule (voir la 
figure ci-dessous) mais plus abondants à la base, à l’endroit on il y 
avait, dans les autres préparations, plus de chondriochontes. Les blocs 
plus longs que larges, teints en bleu foncé ne sont pas individualisés 
ausein du cytoplasme. 

On remarque entre ces corpuscules les mêmes nuances, les mêmes 
transitions de couleur, que nous avons tantôt signalés à propos de l’er- 
gastoplasme du pancréas de la Plewrodêle. 

Au premier abord l’aspect d’une cellule remplie de ces blocs rappelle 
celui d'une cellule nerveuse avec les corps de Nissi. On est ici en pré- 
sence des mêmes coincidences que nous avons fait ressortir dans le cas 
précédent, mais la forme de Vergastoplasme, comparée à celle du chon- 
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driome, indique mieux qu'alors que l’on a affaire à une même formation 
vue sous des aspects divers. Pour nous, ce sont les courts batonnets du 
chondriome irrégulièrement gonflés par l’acide acétique qui ont pris cette 
forme de blocs. Peut-étre méme quelques-uns de ces blocs sont des amas 
de chondriocontes altérés par une mauvaise technique. 

Tout cela se rapporte à l’ergostoplasme apres l’emploi du liquide de 
ZENKER ou plus généralement après l’emploi des fixateurs contenant 
une forte proportion d’acide acétique. Mais REGAUD nous parle de l’er- 
gastoplasme observé en employant un fixateur spécial, le formol-bicro- 
mate. 

C'est certainement une formation différente de celle-ci, et par con- 
séquent de celle que nous venons d’examiner. En effet les préparations 
traitées suivant la technique de REGAUD, révèlent le chondriome, mais. 
ne montrent pas les filaments ou l’ergastoplasme sous forme de blocs 
obtenu par le ZENKER, et les figures presentées par REGAUD ne corres- 
pondent pas exactement à celles des travaux de GARNIER. Alors quelle 
interprétation donner à l’ergastoplasme de REGAUD ? Aura-t-il découvert 
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le véritable ergastoplasme ou sommes-nous encore en présence d'une 
production plus ou moins artificielle? Remarquons d'abord que si le 
chondriome est conservé par le formol-bichromate, cela ne veut pas dire 
que ce réactif conserve toutes les inclusions de la cellule. Certaines gra- 
nulations graisseuses, par exemple, ne résistent pas aux opérations de 
l’inclusion apres avoir été soumises à l’action du liquide de REGAUD. 

A la partie basale des cellules séreuses pancréatiques de la Plew- 
rodéle et de la Salamandre, il est trés fréquent de trouver de nom- 
breuses granulations de graisse noircie par l’acide osmique quand on les 
fixe par la méthode de BENDA. A la place de ces granulations, parfois 
três grosses, la méthode de REGAUD nous montre des vacuoles vides. 
Nous avons quelques préparations où les globules de graisse sont si 
abondants que la partie basale en est complement bourrée. 

Les mémes pancréas traitées par le formol-bichromate ne révelent, a 
cette place, que des vacuoles séparées par des trabécules de cytoplasme 
que l’hématoxyline au fer colore intensément en donnant l’impression 
d'un réticule noirâtre (sidérophilie). Les substances grasses dissoutes 
ont imprégné le cytoplasme et l’ont rendu apte à prendre l’hématoxy- 
line. Ce sont la des aspects qui pourraient être pris pour un ergasto- 
plasme, si d’autres préparations ne nous avaient renseigné au sujet de 
leur signification. Nous pensons donc que Vergastoplasme, aussi bien ce- 
lui de GARNIER et de Bourn que celui de REGAUD, représente des 
images déformées par les réactifs. 
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Sur l'état des capsules surrénales chez 
les animaux ovariectomisés 
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M. FERREIRA DE MIRA 


Comme il est connu, les éléments cellulaires qui constituent la por- 
tion corticale des capsules surrénales ont des ressemblances morpholo- 
giques notables avec les cellules interstitielles des glandes génitales 
ainsi qu’avec les cellules des corps jaunes de l’ovaire. JANOSIK avait 
déjà considéré ces deux sortes d'éléments comme des formations analo- 
gues ; PODVISSOTZKY et, après lui, MULON ont insisté sur la ressem- 
blance entre les cellules cortico-surrénales et les cellules à lutéine. 

On s’est alors dit que les glandes génitales, par leur tissu intersti- 
tiel d’une part et par le corps jaune d’autre part, et les capsules sur- 
rénales par leur zone externe, étaient des organes à fonctions sembla- 
bles, pouvant peut-être se suppléer. L’embryologie et l'anatomie comparée 
viendraient, en quelque sorte, à l’appui de cette hypothèse. En effet, 
tous ces organes proviennent, à ce que l’on croit généralement, du même 
feuillet de la cavité péritonéale primitive, par deux amas cellulaires 
qui apparaissent l’un tout près de l’autre ; et on a pu constater en outre 
que, chez les Reptiles, les glandes surrénales et les glandes génitales 
présentent entre elles des rapports de voisinage, et que, chez les Oiseaux, 
ces rapports deviennent plus intimes, l’extrémité postérieure de la 
glande génitale étant adossée à la face antérieure de la surrénale, tou- 
tes les deux placées dans l’angle de bifurcation de la veine cave in- 
férieure. 
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C’est VALSALVA qui, le premier en 1719, a fait mention de rapports 
fonctionnels possibles entre les capsules surrénales et les glandes géné- 
siques. Il attribuait à ces organes-là une influence indéterminée sur les 
phénomènes de la génération et croyait à l’existence de canaux établis- 
sant des communications entre eux et les testicules ou les ovaires. 
Après lui, le même sujet a été étudié par des physiologistes et des cli- 
niciens. Leurs travaux peuvent être classés de la façon suivante: 

a) — Observations cliniques : 

1.º — Coexistance d'anomalies des capsules surrénales et des glan- 
des génitales. 

2.º — Troubles génitaux survenant chez des addissonniens. 

3.º — Effets favorables par l’administration de l’adrénaline en cas 
d'accidents pathologiques au cours de la grossesse (vomissements in- 
coercibles, ostéomalacie, etc.). 

b) — Investigations expérimentales : 

1.º — Observation des surrénales chez des animaux châtrés. 

2.º — Observation des glandes génésiques chez des animaux ayant 
subi l’ablation des capsules surrénales. 

3.º — Observation des surrénales chez des animaux sacrifiés pen- 
dant la grossesse. 

4.° — Observation de la marche de la grossesse chez des animaux 
en état d’insuffisance surrénale (ablation d'une capsule). 

5.° — Observation de la marche de la grossesse chez des animaux 
traités par des injections d’adrénaline ou d’extrait surrénal total. 


Des expériences que j’ai effectuées je ne parlerai aujourd’hui que 
de celles dont le but a été l’observation macroscopique et histologique 
des capsules surrénales d'animaux ovariectomisés. J’ai été devancé sur 
ce terrain par d’autres investigateurs—FEopossinw, RAINERI et MULON; 
je donnerai de leurs travaux un rapide aperçu; en outre, je ferai de lé- 
géres références à des études sur les modifications que subissent les sur- 
rénales par le fait de l’ablation des testicules. Je suis amené à citer ces 
dernières études à cause des analogies que les cellules interstitielles de 
la glande mâle présentent avec celles de l’ovaire, les unes et les autres 
constituant une glande à sécrétion interne ayant peut-être sous sa dé- 
pendance l’apparition et le maintien des caractères sexuels secondaires. 

CrACCI0, le premier en 1903, a observé que les capsules surrénales 
s’hypertrophiaient chez différents animaux ayant subi l’extirpation des 
testicules ; il attribuait cette hypertrophie à un phénomène de compen- 
sation fonctionnelle. En 1906, MARRASSINI, répétant ces expériences sur 
des Cobayes, a pu constater que, pendant la première semaine après 
l'émasculation, les capsules surrénales devenaient plus volumineuses, 
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pour revenir, les jours suivants, à leurs dimensions normales. Pendant 
la période hypertrophique, les cellules de la zone réticulaire se présen- 
taient chargées de pigment ; celles de la fasciculaire étaient pauvres en 
graisse ; celles de la glomérulaire et de la moelle maintenaient leur as- 
pect normal. 

En 1908, BARNABO, expérimentant sur des Oobayes et des Rats 
blancs, s’est lui aussi convaincu que, par le fait de l’émasculation, 
certaines glandes, parmi lesquelles les surrénales, présentaient une hy- 
peractivité fonctionnelle. 

Pour les ovaires, les premières expériences furent exécutées en 1906 
par FEODOSsIEW chez des Chiens. Les animaux étaient sacrifiés un 
nombre de jours, variable pour chacun, après l’ovariectomie. L’examen 
des surrénales a montré une hypertrophie de ces organes aussi bien du 
parenchyme glandulaire que du tissu conjonctif, se faisant par ilôts 
assez visibles dans la couche glomérulaire, notablement accentués dans 
la fasciculaire; la réticulaire et la médullaire présentaient leur aspect 
habituel ou, parfois, une légére atrophie. 

RAINERI, en 1908, a opéré sur des Lapins. Il a observé, quelques 
jours après l’ablation des ovaires, une prolifération cellulaire active à 
la partie interne de la couche fasciculaire surrénale, dont les cellules 
étaient augmentées et vacuolisées, tandis que celles de la glomérulaire 
offraient des dispositions anormales. Les dimensions de la glande s'étaient 
accrues chez tous les animaux observés ; et l’un d’eux s’est rendu parti- 
culièrement remarquable par ce que ses capsules avaient atteint le qua- 
druple des dimensions normales, Les modifications constatées par l’exa- 
men histologique siégeaient exclusivement dans la zone corticale de 
Vorgane, la moelle ne présentant que, parfois, une légère hyperhémie. 

MuLON vient de publier, cette année-ci, le résultat de ses recher- 
ches sur ce sujet. Il a employé le Cobaye pour ses experiences, qu ne 
lui ont permis de tirer aucune conclusion définitive. 


Mes expériences ont été pratiquées sur des Chiennes. L’ablation 
des deux ovaires était faite par une seule incision abdominale ; anesthé- 
sie mixte par des injections hypodermiques de chlorhydrate de morphine 
et des inhalations de chloroforme. Les animaux se remettaient vite de 
l'opération qui n’a jamais eu d’autres suites fâcheuses que, parfois, 
l’arrachement par l’animal lui-même de quelques points de la suture 
cutanée; il en résultait une légère suppuration, que des lavages à l’eau 
oxygénée et des pansements aseptiques faisaient guérir rapidement. 
Pour ces interventions opératoires j'ai eu l’aide de M. le Prof. M. ATHIAS; 
je tiens à lui témoigner ici ma très vive reconnaissance, 

Après un nombre de jours variable pour chacun, les animaux étaient 
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sacrifiés au moyen du chloroforme. J'avais pris, préalablement, le poids 
de la Chienne ; après la mort je pesais les capsules surrénales et fixais 
ces organes en des liquides variés, les mêmes pour chaque cas. La ca- 
psule droite était fixée au ZENKER, la gauche au BENDA et au REGAUD. 
 L'inclusion fut faite à la paraffine, le sulfure de carbone servant comme 
agent de pénétration, 

Ces expériences ont été partagées en deux séries. La première com- 
prend 7 animaux qui ont été sacrifiés respectivement 3, 5, 7, 9, 16, 24 
et 30 jours après l’ovariectomie. Le tableau ci-dessous indique le poids 
de chaque animal, celui de ses deux capsules surrénales et le rapport 
entre le poids de ces glandes et le poids total du corps. 


Premiere série 


Nombre Relation entre 
oe RE Poids Poids de la Poids de la Poids des deux E poids 
ee des Chiennes | surrénale droite |surrénale gauche surrénales des surrenales 
l’ovarie- et 
ciomie celui du corps | 
D ~ ~ 1 
3 7.650 0,6973 0,6597 1,357 
- if | 
2 À Be) OS, | 
5 11.000 0,7 0,676 1,396 mm | 
Ta 8.900 0,7244 0,657 desta e 
| 6442 | 
27 8 ge 
9 8.050 0,8279 0,8471 1,675 ee 
| i | 1 | 
to 12.600 0,9481 0,856 1,8041 | 
24 12,700 0,762 0,763 1,465 ae 
&668 
30. 9.600 0,6754 0,8318 1,072 ae 


SSD EN 


La 2eme série comprend 5 animaux qui furent sacrifiés respective- 
ment 5, 10, 15, 20 et 30 jours après ablation des ovaires. Les résultats 
obtenus sont les suivants. 
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Deuxieme série 


Nombre Relation entre 
gs er Poids Capsule Capsule gau- Les deux d ie Pe 
p ARES des Chiennes droite che capsules ee SUN E aa 
ovarie- et 
ctomie celui du corps 
5 12.350 0,7816 0,8344 1,616 
10 15.500 0,656 0,5664 1,2244 
IS 22.000 0,8052 0,8448 1,65 
20 5.000 0,5932 0,5414 1,1346 
30 17.100 0,5978 0,5962 1,194 


Pour la comparaison des chiffres ci-dessus j’ai eu recours à ceux que 
LANGLOIS présente, dans son travail devenu classique, pour le poids des 
capsules surrénales chez le Chien normal; voici les chiffres donnés 
par cet auteur : 


Poids du Chien Poids des surrénales 
GAS NE MINS Are PR NE 18r,60 
Se) de id CE 1. 75 
MO ey VA e PE Cae heen hc 1590 
Dae PAN ra SR An SRA ni a tae 2720 
AAA OS LAN EE ee O en APE 2 0) 
Les rapports varient entre sas et um 
3 


J’ai voulu établir ce rapport pour les Chiens dont nous faisons ha- 
bituellement usage; mais jusqu’à présent je n’ai pu utiliser dans ce but 
que 8 Chiens supposés normaux. | 


t 


nr D 
sd ee PS 


2 5 ee SA 
PESO DOM] AR EN RE e 


ear) aN es MORIN A 


~ 
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Chiens normaux 


Numeros d’or- Poids Poids des deux Rapport 
dre des Chiens capsules surrénales des deux poids 
o uf 
1. Se 0,9438 0. 
10 9.600 1,1344 Pa Nous 
8462 
Bye 7.960 1,192 RA 
6677 
Ane 10.800 0,9018 es tu 
| 11976 
5.0 10.880 0,959 PR 
11845 
ae An 112300 1,6606 thls ea 
6804 
ee 19.600 1,412 ie Sie 
13881 
8.º 24.000 1,4876 et as 
16133 | 
if 
Le rapport varie, comme l’on voit entre 66 et aaa Ce qui 


ne diffère pas beaucoup des chiffres trouvés par LANGLOIS. Mais ce que 
Von remarque au premier abord, c'est la différence considérable des va- 
leurs trouvés pour les animaux supposés normaux. Cela ne doit pas trop 
nous surprendre, si l’on se rappelle que les Chiens dont nous faisons 
usage appartiennent à toutes les races possibles, quelques-uns étant 
eux-mêmes des représentants d’un mélange inextricable de races. Pour- 
tant ces chiffres ncus portent à croire que les rapports du poids des ca- 
psules à celui du corps est représenté par une fraction de valeur moindre 
chez les Chiens de grande taille que chez ceux de petite taille; mais les 
animaux proposés à cette étude étant en très petite quantité, cette con- 
clusion ne saurait être considérée comme définitive. 

Le même rapport, pour les animaux que J'ai ovariectomisés est 

1 : 1 

1406 “14829 

des variations individuelles et de la différence considérable de taille en- 
tre les animaux opérés, il nous reste l’impression que les surrénales de 
ces Chiens ont subi un léger degré d'hypertrophie. Nous sommes toute- 
fois bien loin des résultats obtenus par RAINERI; c'est à dire l’hyper- 
trophie constatée à observation macroscopique est tres peu considérable 
ou même discutable. 


“aussi variable—de — ; cependant en tenant compte 
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Restait l’examen histologique: M. le Prof. CELESTINO DA COSTA a 
bien voulu s’en charger. Je suis bien reconnaissant à ce professeur dont 
la compétence sur ce qui concerne l’histologie des capsules surrénales 
est bien connue. Voici les notes qu’il m’a fournies à ce sujet. 


Les méthodes de coloration furent toujours les mêmes. Préparations 
fixées au ZENKER— coloration par l’hémalun-éosine, l’hématoxyline ferri- 
que, et parfois EHRLICH: BIONDI. 

Préparations au BENDA—coupes débarrassées de la paraffine, hy- 
dratées et montées dans le Gummi-sirup, sans coloration. Coupes colo- 


rées par la méthode de BENDA pour les mitochondries; montage au 


baume. 

Préparations fixées par le REGAUD—coupes colorées par la méthode 
de Craccro pour les lipoïdes ; montage dans le Gummi-sirup. Coupes 
colorées par l’hémalun ou l’hématoxyline d’EuRiIcH. Coupes colorées 
par l’hématoxyline au fer (REGAUD). 


1: SÉRIE 


Chien « 31 (3 jours): 

Fixation par le ZENKER—Aspect normal, sidérophilie peu intense, 

Fixation par le REGAUD — Chromaffinité d'intensité moyenne dans 
la portion médullaire. Lipoïdes surtout abondants dans la glomérulaire 
et la réticulaire. Mitochondries dans les trois couches de la corticale et 
dans les cellules médullaires. 

Fixation par le BENDA—La préparation non colorée et montée dans 
le Gummi-sirup présente, dans la zone glomérulaire, des granulations 
osmiées en abondance ; ces granulations sont aussi nombreuses et plus 
grosses dans la zone interne ; dans la zone moyenne, les contours alvéo- 
laires sont encore colorés ; il y a beaucoup de grosses gouttes. La colo- 
ration par la méthode de BENDA ne décèle rien d’important. 
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Chien « 28 (5 jours): | 

Fixation par le ZENKER — Réaction sidérophile très nette, parti- 
culièrement dans les zones moyenne et interne. Aux limites des portions 
corticale et médullaire, il y a une large zone riche en tissu conjonctif, 
qui contient dans ses mailles des cellules à protoplasme granuleux et 
vacuolaire et noyau pycnotique. Les capillaires sont remplis de sang. 

Fixation par le REGAUD—Chromaffinité d'intensité moyenne. Rien 
de notable relativement aux mitochondries et aux lipoïdes. 

Fixation par le BENDA—Graisse en abondance dans le cortex; dans 
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so les zones glomérulaire et réticulaire les gouttelettes sont três nombreu- 
ae ses; dans la zone moyenne elles sont plus grandes et plus rares. Mito- 
chondries ayant leur aspect normal. | 


Chien « 30 (7 jours): 
Fixation par le ZENKER—Réaction sidérophile très accentuée dans 
la réticulaire. | 
Fixation par le REGAUD—Chromaffinité très accentuée. 
Fixation par le BENDA—Rien de notable; graisse très abondante 


: Chien , 18 (9 jours): 
> Fixation par le ZENKER—Réaction sidérophile très nette et diffuse 
- dans le cytoplasme des cellules de la zone glomérulaire. Des figures de 
caryocinèse (surtout des prophases et des métaphases) dans la gloméru- 
laire. Pigmentation abondante dans la réticulaire ; il y a des éléments 
cellulaires tout à fait transformées en amas de pigment. A 
Fixation par le BENDA et par le REGAUD—Rien d’anormal. 


Chien « 17 (16 jours): 

Fixation pur le ZENKER — Réaction sidérophile intense dans le 
cortex. | 

Fixation par le REGAUD—Chromaffinité très nette. 

Fixation par le BENDA — Graisse en abondance et mitochondries : 
rien d’anormal. 


Chien « 12 (25 jours): 

Fixation par le ZENKER — Réaction sidérophile très nette, surtout 
dans la zone moyenne. Cellules plutôt petites ; pas de figures de mitose. 
Les éléments cellulaires de la moelle contiennent des corps énigmatiques 
en abondance. 

Fixation par le REGAUD—Chromaffinité très intense. 

Fixation par le BENDA — Graisse très abondante. Rien de notable 

. quant aux mitochondries du cortex ou de la moelle. 


Chien « 10 (30 jours) : 

Fixation par le ZENKER—Cellules de grande taille surtout dans la 
zone réticulaire. Réaction sidérophile notable, principalement dans la 
même zone. 

Fixation par le REGAUD—Chromaffinité intense. 

Fixation par le BENDA — Mitochondries nombreuses, particulière- 
ment dans la réticulaire. 
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Chien ; 40 (5 jours): 

Fixation par lé ZENKER—Réaction sidérophile tres accentuée dans 
les zones interne et externe. Corps énigmatiques abondants dans les cel- 
lules médullaires. 

Fixation par le REGAUD—Chromaffinité d’intensité moyenne. 

Fixation par le BENDA—Rien d'anormal. 


Chien « 39 (10 jours): 
Fixation par le ZENKER—Réaction sidérophile tres accentuée. Les 


granulations des cellules médullaires foncées sont vivement colorées par 


l’hématoxyline au fer. Corps énigmatiques abondants. 

Fixation par le REGAUD — Chromaffinité très irrégulières. intense 
dans les cellules médullaires foncées et moins nette dans les autres cel- 
lules qui constituent la grande majorite. 

Fixation par le BENDA—Rien de particulier. 


Chien « 38 (15 jours) : 

Fixation par le ZENKER— Réaction sidérophile peu prononcée. 
Fixation par le REGAUD—Chromaffinité pas tres intense. 
Fixation par le BENDA—Rien d’anormal. 


Chien « 35 (20 jours) : 

Fixation par le ZENKER— Réaction sidérophile três accentuée.. 

Fixation par le REGAUD—Chromaffinité dans la plupart des cellu- 
les médullaires. Lipoide vésiculeux (CrAccio) dans la plus grande por- 
tion du cortex, 

Fixation par le BENDA — La graisse ane pits abondante dans les 
zones externes. 


Chien « 32 (30 jours): 

Fixation par le ZENKER—Réaction sidérophile três accentuée ; élé- 
ments cellulaires vacuolisés dans la glomérulaire; beaucoup de tissu 
connectif reticulé aux limites du cortex et de la moelle. 

Fixation par le REGAUD — Chromaffinité très nette dans toutes les 
cellules de la médullaire qui se présentent plus ou moins colorées. Les 
lipoides et les mitochondries n’offrent rien de spécial. ‘ 

Fixation par le BENDA—Grande abondance de graisse noircie. 
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Tels sont les faits que l’examen des coupes histologiques nous a 
donnés chez les Chiennes châtrées; voyons maintenant quelles sont les 
conclusions qui peuvent s’en dégager. Avant de le faire, qu'il nous soit 
permis de rappeler en quelques mots la structure de la surrénale du 
Chien normal, 

La capsule surrénale du Chien, dont la taille n’est pas excessive par 
rapport à celle de l’animal, présente une portion médullaire assez déve- 
loppée. La zone glomérulaire a la forme typique bien connue, celle de cor- 
dons cellulaires recourbés en arc. Ses cellules sont cylindriques, tandis 
que celles des autres zones sont polyédriques. Le cortex surrénal est 
très riche en graisse révélable par l’osmium, particulièrement dans la 
zone glomérulaire qui devient, à cause de cela, l’homologue de la zone 
spongieuse du Cobaye et du Chat. Les inclusions graisseuses des zones 
moyenne et interne sont moins régulières et abondantes, surtout dans 
cette dernière. Le lipoide de la glomérulaire est le moins stable, c’est- 
à-dire celui qui se dissout plus facilement dans les préparations montées 
au baume. 

La méthode de Craccro pour les lipoides décèle une quantité ex- 
traordinaire de granulations dans toutes les zones, particulièrement 
 Pinterne et l’externe ; dans la zone moyenne, les granulations sont moins 
abondantes et les vésicules prédominent. 

On trouve des mitochondries ou plutôt des chondriocsntes dans la 
glomérulaire, dans les zones interne et moyenne, outre ces formes, d’au- 
tres chondriosomes plus grands et plus irréguliers. 

Comme chez d’autres espèces animales, il y a des cellules qui diffe- 
rent par la coloration plus foncée, les noyaux pycnotiques ou hyperchro- 
matiques, parfois par "absence de noyau, par la forme des cellules aux 
faces concaves, etc. Chez ces éléments cellulaires, les granulations os- 
miées résistent assez bien à la dissolution. | 

L’hématoxyline ferrique produit, sur les préparations fixées par le 
ZENKER, la réaction sidérophile typique du cortex surrénal. C’est dans 
la zone interne que cette réaction est généralement plus intense; parfois 
elle est surtout nette dans la zone glomérulaire ainsi que dang la zone 
moyenne. Les variations individuelles ne permettent pas une interpré- 
tation sure des différences d’intensité suivant les zones, On ne trouve 
jamais du pigment. 

Les cellules de la substance médullaire présentent une chromaffinité 
variable; il y en a qui prennent une coloration tout à fait brune, tandis 
que d’autres ne se montrent que légèrement teintées. Dans leur cyto- 
plasme, outre les mitochondries et les vacuoles, on peut voir, après fixa- 
tion par le ZENKER, les corpuscules que j’ai nommés énigmatiques à 
cause de leur signification inconnue et de l’impossibilité d’affirmer s’il 
ne s’agit pas de produits artificiels, 


ast “Société Portugaise des Sciences Naturelles oe 


L’observation des préparations des 12 animaux ovariectomisés con- 
duits aux conclusions suivantes : | 

D'une façon générale, les surrénales de Chiens morts longtemps 
après l’opération (25 à 30 jours) semblent un peu plus grandes, et leurs 
cellules plus volumineuses; mais cette impression peut ne pas corres- 
pondre à un fait réel, 

Le cortex surrénal ne révèle pas de modifications dignes de remar- 
que; nous savons combien est difficile l'interprétation des différences 
d'intensité et de distribution de la réaction sidérophile. On n’a pu cons- 
tater des aspects régressifs que dans les cellules plus internes de la zone 
réticulaire, la où normalement on peut trouver des cellules atrophiées 
et dégénérées. 

Chez un seul animal, la Chienne « 18, sacrifiée 9 jours après Vopéra- 
tion, on a constaté l’existence de figures de division indirecte dans la 
zone glomérulaire, alors que la règle, pour le Chien, est que les phéno- 
mènes de caryocinèse se passent dans la zone moyenne. Le même animal 
présentait du pigment en quantité considérable dans la zone interne. Le 
fait que ces aspects exceptionnels n’ont pas été retrouvés m'a fait ex- 
clure l’hypothèse qu’ils dépendent de l’ovariectomie. Une autre influence 
quelconque, vraisemblablement morbide, aurait pu produire des modifi- 
cations dans le fonctionnement des capsules surrénales de cette Chienne. 

Pour ce qui se rapporte à la substance médullaire, on a trouvé des 
altérations apréciables : aussi bien chez les animaux de la 1.º série 
comme chez ceux de la 2.º, il y a des différences au point de vue de la 
chromaffinité suivant le nombre de jours écoulés depuis l’ovariectomie ; 
c’est-à-dire qu’une chromaffinité intense, correspondant à une quantité 
d'éléments cellulaires plus grande présentant cette réaction d'une ma- 
nière bien prononcée, est surtout remarquable chez les Chiens opérés de- 
puis 20, 25 et 30 jours. 

Voilà la seule constatation qui résulte de l’étude histologique des 
capsules surrénales des Chiennes châtrées. En admettant, comme la plu- 
part des auteurs, que l’intensité de la chromaffinité permet l’estimation 
du fonctionnement de la substance médullaire, ou avec plus de pro- 
priété de la quantité de sécrétion d’adrénaline, il faudrait savoir si 


cet hyperfonctionnement est, spécifiquement, une conséquence de la cas- 


tration ou le seul résultat de modifications d’un autre ordre consécutives 
à l’intervention opératoire. 


En résumé: Les altérations constatées dans le tissu des capsules 
surrénales des Chiennes ovariectomisées consistent en une légère hypertro- 
phie, d’ailleurs contestable, et certaines modifications histologiques d’une 
netteté assez douteuse. Par conséquant il est très difficile d'admettre, 
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pour les glandes surrénales, l'existence d’une fonction suppléant celle 
qui est exercée par l'ovaire (1). 

L'interprétation des aspects histologiques relatifs aux glandes en- 
docrines est assez délicate ; toutefois, les modifications constatées chez 
les animaux que nous venons d'étudier, contribuent à la démonstration 
d'un fait, qui ressort clairement des études portant sur d’autres orga- 
nes; c’est-a-dire: les glandes à sécrétion interne, comme d’ailleurs tous 
les organes et particulièrement ceux qui participent aux échanges ma- 
tériels sont entre eux en harmonie fonctionnelle parfaite, de sorte que 
l’altération ou l’extirpation de l’un d'eux retentit toujours plus ou moins 
directement sur les autres. 
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(1) Aprés avoir présenté cette communication, j’ai eu connaissance du tra- 
. vail de Dror et Curtis, de Chicago (Concerning the function of the corpus luteum 
and some allied problems. Surgery, Gynecology and Obstetrics. V. XV n.º 5, Nov. 
1912), dans lequel ces auteurs rendent compte des résultats d'expériences en tout 
point semblables aux nôtres, qu'ils ont effectuées sur des Lapines. Voici leur 
conclusion : «Removal of both ovaries fails to cause either adrenal hypertrophy 
or microscopic evidence of increased physiological activity of the adrenals,» 
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Séance ordinaire du 18 décembre 1912 


La séance est ouverte à 9 heures. 

Présidence de M. ALMEIDA Lima, président; secrétaires : MM. 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA. 

Membres présents: MM. A. Berrencourt et N. BETTENCOURT, titu- 
laires; F. DE MIRA, J. J. DE BARROS et O. RIBEIRO, associés. 

Le procès-verbal de la séance du 18 décembre est lu et adopté. 


Correspondance.— Le Secrétaire général du Congrès internatio- 
nal de Zoologie qui tiendra sa IXe session à Monaco, du 25-30 mai 1913, 
sous la Présidence de S. A. 8. le Prince de Monaco, adresse une circu- 
laire invitant la Société à prendre part à cette réunion. 

La Sociedade Promotora de Escolas invite le Président de la Société 
à visiter l’exposition des travaux scolaires des élèves de l’une de ses 
Ecoles. 


Communications. — M. C. França: Les Hémogrégarines des 
Sauriens. Réponse au Dr. Woodcock. 

M. CarLOS A. DE MENEZES: Note sur trois espèces gyno-dioiques 
madériennes . 

M, ATHIAS montre des préparations d'un ovaire de Chawve-souris 
(Vesp. serotinus) dans lequel on trouve dans la région du hile, à côté 


du corps réticulé, une petite capsule surrénale accessoire constituée 
par du tissu cortical. 


La séance est levée 4 10 heures. 


Les Hémogrégarines des Sauriens. 


Réponse au Dr. Woodcock (!) : 


PAR 


CARLOS FRANCA 


Pendant son sejour à Rovigno, en avril-mai 1909, Woopcock, 
du Lister Institute, a examiné quelques exemplaires de Lacerta muralis 
afin de voir s’ils avaient des Trypanosomes. Il n'a rencontré aucun Fla- 
gellé mais, dans les préparations provenant de 2 individus, il a trouvé 
une Hémogrégarine qu'il assure de façon catégorique être la même que 
DANILEWSKY a décrite sous le nom de ZH. lacertae et que, plus tard, 
LABBÉ a étudiée et placée dans le genre Xaryolysus. Ce n’est que main- 
tenant qu'il a trouvé l’occasion d'étudier le parasite dans le peu de prépa- 
rations qu'il avait faites du sang de ces deux L. muralis. 

L'étude des différentes formes qui se trouvaient dans ces pré- 
parations l’ont conduit à la certitude qu’elles appartenaient toutes 
à une seule espèce de parasite. Woopcock fait ensuite la description 
de l’espèce qu'il a rencontrée, se bornant à décrire des formes du sang 
et, du fait de n’avoir pas étudié la schizogonie de son parasite, son étude et 
la filiation des formes qu’il a rencontrées n’ont d’autre base que la pure 
hypothèse, C’est basé sur cette filiation arbitraire, faite uniquement par 
comparaison avec les données de l’excellente moncgraphie de REICHE- 
NOW qu’il se hasarde à détruire ce que de longs travaux d’autres ob- 
servateurs sont parvenus à établir, Avec les éléments de ses examens, 
Woopcock prétend démontrer que le plus grand nombre des espèces dé- 
crites dans le L. agilis, muralis et viridis ne sont pas des espèces, 
mais de simples formes d’une même espèce, Ainsi il dit: «my object is 


| 
(1) H. M. Woopcock. Notes on Sporozoa. II. Observations on Karyolysus la- 
certae (Daxir.) and remarks upon the Haemogregarine of Lizards. Quarterly 
Journal of Microscopical Science, Vol, 58, August 1912, 
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to show that some, at any rate, of these new species are almost certainly 
nothing mose than different forms or phases of one and the same para- 
site, Karyolysus lacertae.» Ensuite Woopcock passe en revue les tra- 
vaux de DANILEWSKY, MARCEAU, LAVERAN et PETTIT et FRANÇA, 
revue qui ne manque pas d’être incomplète et quelquefois incorrecte : 
La critique du travail de DANILEWSKY ressemble tellement à celle que 
nous avons faite en 1909 des travaux du célebre auteur russe, que 
nous sommes réellement três fier de voir notre opinion adoptée par 
Woopcock (!). 

En faisant la critique de l’ouvrage de LABBÉ, WOODCOCK met en 
évidence l’énorme confusion qui règne dans son esprit sur ce sujet ; 
«From a study of LABBÉ’s description 1 do not think there is any reason 
to doubt that this author was dealing in the main, with DANILEWSKY's 
parasite H. Lacertae, though it is true that certain of his figures may 
represent some other Hemogregarine.» Il se plaint de ce que LABBE ne 
donne point de détails sur les especes chez lesquelles il a rencontré les 
différentes formes du parasite, un tel regret de la part de Woopcock 
est assez singulier étant données les conclusions de son travail. 

Enfin pour conclure, il décide que, vu l’aspect, les dimensions et la 
structure des formes jeunes et adultes et surtout l’altération produite 
dans le globule, il est «perfectly evident» que la plupart de ses observa- 
tions doivent se rapporter au méme parasite décrit par DANILEWSKY et 
trouvé par lui dans les deux L. muralis qu'il a examinés. Quant au tra- 
vail de Marceau il est «quite obvious» qu'il traite du Karyolysus la- 
e ceride. 

Une fois arrivé à ce point, Woopcock ajoute: «It is sufficiently 
clear, I think that there is a definite parasite, occurring in L. muralis 
and probably also in L, agilis and viridis, for which the specific name 
lacertae must be retained» (2). | 

En parlant du genre Karyolysus, WOODCOCK est d'opinion qu'il doit 


(1) En lisant les mots consacrés à la critique de DANILEWSKY, on voit que 
Woopcock accepte absolument ma conclusion. Je visais en 1909 «De cette orienta 
tion de Daninewsky qui a groupé au moins deux espèces (Haemocytozoa a et c) 
sous une même désignation, a résulté toute la confusion qu'on trouve dans les tra- 
vaux qui lui ont fait suite» et j’ajoutais en note que l'Haemocytozoon b (plus 
petit, mobile) doit être la forme jeune d'une des Hémogrégarines, 

Or la conclusion à laquelle arrive Woovcock et la suivante : que les formes 
a et c doivent être distinctes et que la forme b doit représenter une phase jeune. 

C'est à dire, Woopcock malgré ses idées commence par admettre que, parmi 
les formes de par Daxrzewsky il y a tout au moins deux espèces. 

(2) Cette phrase de Woopcock est aussi singulière que celles qui la précê- 
dent et celles qui la suivant. En effet malgré le probably also de Wooncocx, le 
K. lacertae a été décrit par Dayinewsky chez L, agilis et viridis et non chez L. mu- 
ralis. 
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être maintenu à cause des altérations si profondes qu'il produit sur le 
noyau et pour s’excuser du peu de base sur laquelle il étaye le genre, il 
va chercher le cas de la distinction entre Lewcocytozoon et Halteridium 
qui, selon lui, ont beaucoup de ressemblances dans la structure et qui 
se distinguent surtout (encore selon Woopcock) par la différence de 
Vhabitat ! ! 

Après une critique rapide du travail de LAVERAN et PETTIT sur les 
Hémogrégarines du L. muralis et viridis, il est d’avis qu'ils ont bien 
fait de considérer les différentes formes examinées par eux comme ap- 
partenant à l’espèce lacertae, mais il trouve qu’ils se trompent quand ils 
déclarent que l’espèce n’a pas de capsule: «this is certainly a mistaken 
view on their part» ! 

Des trois formes que LAVERAN et Perrir décrivent, les deux pre- 
mières appartiennent évidemment au À. lacertae; quand à la troisième 
Woopcock avoue qu'elle n’a jamais été décrite et qu'il ne l’a jamais 
vue. Cependant ceci ne le décourage pas: «lt is a large curved form, 
certainly a Karyolysus because of its effect on the cell nucleus ; I should 
say it probably répresents another phase of A. lacertae......» (!!!) 

Woopcock réserve à la critique de mon travail six pages du sien 
dans l’excellente revue «Quarterly Journal», mais il fait montre de la 
méme incorrection et de la méme confusion que pour les autres auteurs. 

Woopcock commence par m'accuser d’avoir embrouillé et compli- 
qué ce sujet en créant de nouvelles especes et en basant mes classifica- 
tions «on such slender grounds» tels que les différentes «staining ap- 
pearences» et il se montre désolé de me voir trouver des espèces diffé- 
rentes dans le même hôte. 

Le raisonnement de Woopcock est tellement subtil qu'il m'échappe 
absolument. Selon lui, les infections mixtes ne doivent pas exister, les 
différents caractères des parasites, leurs particularités structurales 
n’ont aucune valeur excepté quand c'est lui qui les emploie. À cet en- 
droit de son raisonnement si confus, il fait des affirmations techniques 
que je ne puis passer sous silence. 

Woopcock dit que mes préparations ont été colorées par une des 
modifications du ROMANOWSKY et que «as is well known, the great va- 
riability and uncertainness in the staining appearance presented often 
by the same object at different times, even where the smear has been 
treated, so far as was known, in exactly the same manner, renders it 
perfectly useless to label as distinct species forms showing difference 
in appearance after being stained by a RomANOWSKY method mainly or 
solely on this ground.» Tous ceux qui ont étudié les Hématozoaires com- 
prendront tout ce qu'il y a d’inexact dans cette affirmation, Le GIEMSA, 
que j’ai employé dans mes études, est une méthode donnant des résultats 
excellents et d’une grande constance. L’hématoxyline ferrique, tout en 
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étant une méthode d'élection pour l’étude de la structure nucléaire et 
qui est indispensable pour mettre en évidence les particularités de quel- 
ques Protozoaires, n’a pas cependant la prétention de substituer le 
Giemsa dans Vétude des Hématozoaires. Les affirmations de Woopcock 
pourraient même induire quelques lecteurs à supposer qu'il ne sait pas 
se servir de la méthode de RomANowsxy. D’après Wooncock la plu- 
part des travaux intéressants de la parasitologie moderne sont à refaire 
et nous devons attendre que Woopcock dans un travail futur nous mon- 
tre que tout ce que nous savons sur les Plasmodium, sur les Piroplas- 
mes, sur les Leucocytozoon, etc., sont de pures fantaisies créés par la 
méthode de GIEMSA. 

Selon Woopcook, j'aurais "opinion qu'il n'est pas probable que la 
même espèce de vertébré soit infectée par la même espèce de parasite 
dans des pays différents et même dans des endroits différents du même 
pays et il nous apprend que Trypanosoma lewisi existe chez les Rats de 
toutes les parties du monde. Ayant vérifié que dans un même pays, le 
Portugal, il y a au Nord des espèces qui manquent dans le Sud j’en ai 
conclu que, à plus forte raison, les espèces parasitant les Lézards du 
Portugal et de la Russie devraient être différentes. 

Woopcock s’indigne parce que J'ai décrit quatre espèces d' Hémo- 
orégarine chez le L. muralis : H. nobrei, H. bicapsulata, H. marceaui 
et H. nana. Quant à la dernière, vu ses petites dimensions, it is obvious 
qu’elle n’est qu'une forme jeune. Ceci nous montre clairement, ce que 
du reste nous savions déjà, que WOODCOCK ne connait pas bien les ca- 
ractéristiques des mérozoïtes, Si WOODCOCK, avant d’aborder la critique 
des travaux sur les Hémogrégarines, avait eu le soin d'étudier les formes 
de multiplication de quelqu’une des espèces, il n’aurait pas pris H. nana 
pour une forme jeune. Quant aux autres espèces, il assure catégorique- 
ment qu'il ne les considère que comme des formes ou phases de son 
vieil ami Karyolysus lacertae. 

Il nous donne les deux raisons qui l’ont conduit à cette conclusion. 
La premiere a été la comparaison de certaines des formes du K. lacer- 
tae (celles des deux célèbres L. muralis de RovIGNo) et des altérations 
produites par ce parasite sur les globules rouges parasités; la seconde a 
été la comparaison avec ce qui a été décrit par REICHENOW sur JH. ste 
panowtr. 

Il faut faire à Woopcock la justice de croire qu'il n'aurait jamais 
fait des affirmations pareilles s’il avait lu consciencieusement mes tra- 
vaux tit 

Ayant adopté une façon de travailler différente de celle employée 
par Woopcock dans cette note, je n’ai pas basé mes travaux sur l’exa- 
men de deux cas et je ne me suis pas borné à étudier le sang. J’ai fait 
des préparations des différents organes de nombreux animaux infectés 
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et j’ai pu ainsi étudier les différentes formes du cycle endogène de pres- 
que toutes les espèces que J'ai décrites. Mais Woopcock ne fait pas 
attention à ces bagatelles et il s’entéte ainsi à dire que mes especes 
sont des formes d'une même espèce. En commençant par A. bicapsulata, 
cet observateur assure que les caps sont situés évidemment en dehors 
de la capsule du parasite. En lisant cette affirmation, on devrait suppo- 
ser que WOODCOCK a étudié des préparations de L. muralis infectés par 
cette espèce, mais tel n’a pas été le cas. Il est arrivé à cette conclusion 
par le simple examen des figures de la planche qui accompagne mon tra- 
vail! Adontant cette forme de critique il assure que les capuchons, 
«there is no doubt», sont le résultat des altérations du noyau du globule 
comme il a pu le voir dans ses cas. LAVERAN et PETTIT ayant voulu 
vérifier mon travail ont étudié un grand nombre de L. muralis de 
France et du Portugal, ils ont pu constater l’existence de l’espèce H. 


Misael 


bicapsulata et vérifier les épaississements caractéristiques, en forme de 
calotte, de la capsule. Malgré l’affirmatiou de LAVERAN et de PETTIT 
«l’une des espèces correspond à H. bicapsulata FRANÇA: elle est bien 
caractérisée par sa capsule épaissie en forme de calotte aux deux extré- 
mités del’ Hémogrégarine», WooDcock admet avec un incroyable aplomb 
qu'il ne s’agit pas de l’épaississement de la capsule, mais de fragments 
nucléaires. Eh bien! si Woopcock avait demandé des exemplaires de 
L. muralis du Sud de Portugal ou du département de la Lozére, en 
France, et s’il avait coloré les préparations des animaux infectés par la 
méthode de G1EmMsA, ou l’hématéine ferrique, il aurait pu voir que le 
parasite est en effet enveloppé par une capsule épaissie en forme de calot- 
tes inégales, celle d'un des pôles étant plus épaisse que l’autre. Il aurait 
encore vu que ces calottes qui, dans la coloration par le GIEMSA, pren- 
nent une teinte rouge très vive, colorées par l’hématéine ferrique (mé- 
-thode de SEIDELIN) se colorent en noir foncé faisant un contraste très net 
avec le noyau du globule (Fig. 1). Il aurait pu aussi vérifier que le noyau 
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des globules parasités par IT. bicapsulata ne subit pas de grandes alté- 
rations et qu’il n’est jamais fragmenté, ce qui lui démontrerait que 
H. bicapsulata n'est pas un Karyolysus. 

Il aurait enfin eu le plaisir de voir que toutes les formes adultes de 
cette Hémogrégarine, et elles sont excessivement nombreuses dans la 
plupart des cas, ont les mémes caractéres quelle que soit la coloration 
employée. 

Quant à H. nobrei, elle aussi serait, d’après WOODCOCK, une sim- 
ple phase de XÆ, lacertae. 

Quoique cette Hémogrégarine n’offre pas de caractéristiques aussi 
tranchées que les autres espèces, LAVERAN lui-même, autorité incontes- 
tée em Protozoologie et connaissant profondément la famille Haemogre- 
garinidae, n'ose pas se prononcer contre leur existence. Quant à H. mar- 
ceaui, ce serait aussi pour Woopcock une des phases, une des formes 
de son vieil ami K. lacertae. Dans sa fantaisie, il n’hésite pas à trouver 
une ressemblance très-étroite entre deux de ses figures et mes figures de 
l'espèce marceaui. Or ceux qui ont connaissance de mon travail verront 
qu’une telle ressemblance n’existe pas, ni dans la structure du noyau, ni 
dans la capsule qui enveloppe le bord convexe et les extrémités du parasite. 

Ainsi, en employant ces procédés de critique, il croit avoir le droit 
d'assurer que les Hémogrégarinas bicapsulata, nobrei et marceaut ne 
sont rien de plus que des phases de son vieil ami K. lacertae. 

WooDcock n’a même pas remarqué un fait très intéressant et que 
J'ai soigneusement mentionné dans mon travail: l’existence de H. mar- 
ceaui seulement au nord du Portugal tandis que l’espèce bicapsulata 
se trouve seulement dans le centre et le sud du pays. 

Comment peut-on expliquer que certaines phases de l’évolution du 
vieil ami de M. Woopcock (le X. lacertae) existent seulement au nord, 
tandis que d’autres existent seulement au sud ? 

Comme Woopcock le voit, de nous deux ce n’est certainement pas 
moi qui rend le sujet difficile et confus. 

Je dois dire que si LAVERAN et PETTIT n’ont pas rencontré H. mar- 
ceaui chez L. muralis du Portugal, c'est que, comme j’ai eu l’occasion 
de le dire, les Lézards que M. SEABRA leurs a envoyés ont été capturés 
aux environs de Lisbonne où une telle espèce n’existe pas. 

Croyant avoir détruit nos pauvres petites espèces d'Hémogrégari- 
nes du L. muralis, Woopcock se Jette sur les parasites du L. ocellata 
et il n’est pas pour les autres auteurs plus généreux ni plus clément 
qu'il ne l’a été pour moi. I] mentionne les espèces de BiLLET, de NICOLLE 
et les miennes et reste ahuri quand il fait ses calculs et vérifie qu’on a 
décrit 10 espèces d'Hémogrégarines chez deux espèces de Sauriens. Il 
avoue qu'il n’a pas étudié les espèces de L, ocellata mais cela ne l’em- 
pêche pas de nous dire son opinion à ce sujet, 
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Même l’espèce que j’ai décrite sous le nom de H. shaudinni, espèce 
intéressante que d’après opinion de LAVERAN qui l’a examinée, «s’éloi- 
ene notablement du type classique, en particulier par "aspect du Karyo- 
some», cette espèce même serait, selon M. Woopcock, peut-être, une 
des phases de A. curvirostris. 

Je dois dire à Woopcock que mon travail a été fait non seulement 
sur des exemplaires du Portugal, mais que j’ai aussi étudié des prépara- 
tions de la plupart des auteurs qui m’ent précédé dans l’étude Hémato- 
zoaires des Sauriens et que si malgré cela je me suis trompé ce ne serait 
pas M. Woopcock qui me corrigerait en employant une critique aussi 
rudimentaire, 

Je terminerai ma réponse en protestant vivement contre la façon 
dont Mr. WooDcock ose, sans avoir des éléments pour le faire, considé- 
rer des espèces créées par d’autres auteurs comme étant des phases d’une 
seule espèce. Il me faut bien être d'accord avec ANNIE PORTER quand 
elle dit : «Arm-chair criticism is always easy and after five minutes of 
wild hypotheses, the march of progress may be endangered for as many 
years.» 

Des études, comme celle à laquelle je réponds, sans faire honneur 
à ceux qui les ont écrites, ne laissent pas d’être pernicieuses pour l’avan- 
cement de la science. C’est là, d’ailleurs, l’unique raison qui m’a fait 
reprendre un à un les arguments de la critique de WOODCOCK. 


Nous profitons de cette occasion pour présenter à la Société le résultat 
de quelques recherches que nous avons faites sur H. bicapsulata. Sur 
des préparations de sang de la queue d’un L. muralis infecté exclusive- 
ment par JH. bicapsulata, préparations lutées à la paraffine, nous avons 
assisté quelques heures apres à la formation des kystes. Dans ces cas, 
on voit souvent les kystes, ayant déja les formes jeunes bien individua- 
lisées, a l’intérieur de globules rouges fortement altérés. Comme les 
kystes de multiplication des Hémogrégarines des Sauriens se trouvent 
seulement dans les capillaires des organes internes, on a attribué cette 
localisation à une moindre vitesse de la circulation dans les organes. 
La formation des kystes entre lame et lamelle nous semble confirmer 
cette opinion. | 

Nous avons aussi fait quelques essais de coloration vitale de Hemo- 
gregarina bicapsulata en employant le rouge neutre, la pyronine, l’héma- 
toxyline, etc. De toutes ces substances le rouge neutre seul donne des 
colorations vitales. Quarante minutes après addition du rouge neutre, le 
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cytoplasma des Hémogrégarines commence à présenter des granulations 
rouges très fines. Ces granulations se montrent tout d’abord à l’une des 
extrémités du parasite, tantôt à l’antérieure, tantôt à la postérieure. Quel- 
ques heures apres, les granulations diffusent par tout le cytoplasma épar- 
gnant seulement la zone nucléaire qui se trouve ainsi bien délimitée. 
Ni le noyau des Hémogrégarines, ni les grosses granulations de subs- 
tance de réserve que possedent vers les extrémités, les formes qui se 
préparent pour la division se colorent en rouge. Les capsules des IT, bi- 
capsulata ne montrent également aucune granulation colorée par le 
rouge neutre. Qu’il s’agit bien d’une coloration vitale, on le voit parce 
que ce sont les formes mobiles celles qui se colorent le mieux par le 
rouge neutre, et elles conservent toute leur mobilité. Chez ces exem- 
plaires, on voit les granulations se déplacer avec les mouvements de 
VHémogrégarine, mais pour revenir à leur position primitive. 

Le cytoplasma des globules parasités présente des granulations vo- 
lumineuses se colorant en rouge jaunatre. - 


Collares, Décembre 1912. 


Note sur trois espéces gyno-dioiques 
madériennes 


PAR 


CARLOS 4. DE MENEZES 


Les espèces végétales dont les individus existent sous deux formes, 
l’une hermaphrodite et l’autre femelle, ont reçu de CH, DARWIN le nom 
de gyno-dioiques. Plus fréquentes dans les Labiées que dans aucune au- 
tre famille, ces espèces présentent souvent des différences bien visibles 
dans les dimensions des fleurs de leurs deux formes, ainsi que d’autres 
particularités dignes d’attention. | 

Dans la présente communication nous nous proposons de résumer 
quelques faits que nous avons pu observer chez les espèces madériennes du 
genre Bystropogon, lesquelles ainsi que nous l’avons dit dans un travail 
publié dans le vol. IV de la Broteria, appartiennent toutes au groupe des 
plantes gyno-dioiques, Cu. DARWIN, dans la remarquable étude qu'il a 
consacrée aux différentes formes de fleurs, nous révèle des particulari- 
tés très curieuses à l’égard de quelques plantes de ce groupe, particula- 
rités qui se montrent aussi Jusqu'à un certain point chez les espèces 
madériennes dont nous allons nous occuper. 

Le genre Bystropogon, qui comprend deux sections fondées sur la 
forme de l’inflorescence et le nombre de nervures des calices, est repré- 
senté à Madère par trois espèces : B. punctatus L'HERIT., B. piperitus 
Lowe et B. maderensis WEBB. La forme hermaphrodite est caracté- 
risée dans toutes ces espèces par le style inclus et par les anthères pour- 
vues de pollen, celles des étamines plus longues, exsertes ou presque 
exsertes; la forme femelle par les styles plus longs que les corolles et 
par les anthères incluses, très petites et parfaitement stériles, Chez les 
individus examinés nous n’avons pu rencontrer des achaines bien déve- 
loppés que dans la forme femelle, ces achaines étant caractérisés par 
leurs dimensions plus grandes et par les petites aspérités dont ils sont 
revétus. 


À — 
= = 


O. À. de Menezes: Trois espèces gyno-dioiques madériennes 57 


Dans plusieurs individus hermaphrodites, mais non dans tous, les 
corolles sont plus grandes que dans les individus femelles. Ce caractére 
de la forme hermaphrodite, plus marqué dans le B. maderensis que dans 
le B. punctatus ou le B. piperitus, peut être observé dans le limbe 
comme dans le tube de la corolle, et est accompagné quelquefois, chez la 
première de ces espèces, d'une échancrure plus profonde dans la lèvre 
supérieure de l’enveloppe florale, Dans toutes les espèces qui nous oc- 
cupent les divisions de la corolle sont quelquefois courbées ou roulées 
en dehors, ce qui réduit sensiblement les dimensions du limbe, lesquelles 
varient d'ordinaire de 3 à 5 millimètres chez le B. maderensis, et de 
2 à 4 millimètres chez B. punctatus et B. piperitus. 

L'absence de fruits bien développés chez les individus de la forme 
hermaphrodite des trois Bystropogon madériens nous fait supposer que 
cette forme se prête mal à la fécondation par son propre pollen. Bien 
que l’élément mâle y soit d'ordinaire peu abondant, ce qui rend difficile 
la fécondation d’une fleur par une autre de la même plante, il y a toute- 
fois toute raison de croire que l’amoindrissement des dimensions du pis- 
til joue un rôle essentiel dans la tendance à la sterilité à laquelle nous 
venons de faire allusion. Si l’on se rapelle que les pistils enfermés dans 
le tube de la corolle ont moins de chances d’être imprégnés par un pollen 
étranger peu abondant que ceux qui sont exserts, notamment lorsqu'il 
s’agit de plantes pourvues de fleurs petites et obscures et en conséquence 
peu recherchées par les Insectes, on aura une base sérieuse pour juger 
des causes qui influent plus particulièrement sur les divergences que l’on 
trouve entre la productibilité des formes hermaphrodite et femelle des 
Bystropogon madériens. 

De ce que nous venons d’exposer sur le défaut de fruits bien déve- 
loppés chez la forme hermaphrodite, on peut conclure aussi avec une cer- 
taine sureté que l’auto-fécondatiou est un phénomène rare chez cette 
même forme, malgré la proximité des anthéres et des stigmates que l’on 
remarque dans toutes ses fleurs. La non coincidence de la maturité dans 
le pollen et dans le stigmate, ou quelque imperfection dans la structure 
de ce dernier organe, peuvent être la cause de Vincapacité des mémes 
fleurs à être fécondées directement. 

Les fleurs de la forme femelle étant dépourvues d’anthères fertiles 
comme nous l’avons dit plus haut, il est évident qu’elles sont fécondées 
par le pollen de la forme hermaphrodite. Ayant trouvé des fruits par- 
laits chez quelques individus de la première de ces formes, nous ne 
_ pouvons pas nous empêcher de voir dans ce fait la preuve d’une féconda- 
tion croisée provoquée par les Insectes, agents inconscients du transport 
du pollen d’une fleur à l’autre. 

Les feuilles des Bystropoyon madériens sont un peu odorantes et 
sécrétent ordinairement, au moyen des petites glandes dont elles sont 
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revêtues, notamment à leur face inférieure, un suc particulier recher- 
ché probablement par les Insectes. Chez le B. piperitus et la va- 
riete Schmitzii du B. maderensis les feuilles sont même assez aroma- 
tiques et dégagent, quand on les écrase, une odeur agréable qui rappelle 
celle de la menthe poivrée. En ce qui touche aux fleurs de tous ces Bys- 
tropogon, nous pouvens les considérer comme peu odorantes, mais non 
entiérement dépourvues de la liqueur sucrée ou du nectar dont s'alimen- 
tent plusieurs especes d’Insectes. 


Les visites de ces petits animaux aux feuilles des plantes ne cons- | 


tituent aucun avantage pour la conservation de l’espéce; elles peuvent 
causer même un certain tort à la fécondation, si les Insectes attirés par 
la liqueur sucrée des feuilles ne s'abattent pas sur les fleurs. 

Nous ne connaissons pas bien ce qui se passe chez les Bystropogon 
madériens car nous n’avons pas eu l’occasion d’observer attentivement 
ces plantes dans les endroits où elles habitent; mais il est extrêmement 
probable que les particularités que l’on remarque dans leurs feuilles et 
dont nous venons de’ parler, affectent jusqu’à un certain point, surtout 
pendant la nuit, les rapports naturels qui doivent exister entre les Inse- 
ctes et les fleurs petites et obscures dont les mêmes plantes sont pourvues. 

Le degré de productibilité de la forme femelle dans les espèces qui 
nous occupent présente des gradations insensibles depuis la stérilité 


absolue jusqu’à la fertilité presque parfaite. Toutefois, nous ne croyons 


pas que ces résultats dépendent simplement de la visite ou de l’absence 
des Insectes. Nous avons déjà dit que les anthères des fleurs hermaphro- 
dites sont très pauvres en pollen; or, si on veut réfléchir à la marche 
que suit la fécondation lorsqu'elle est provoqué par les Insectes, on aura 
de bonnes raisons pour croire que cette réduction dans le nombre des 
grains polliniques exerce une action bien marqué sur la stérilité qui 
frappe souvent les plants. 

Des plantes examinées par nous jusqu'ici, la variété Schmitzit du 
B. maderensis est la seule qui se soit montrée très productive; nous avons 
trouvé aussi quelques fruits bien développés chez quelques individus des 
autres variétés de cette même espèce. Des échantillons que nous conser- 
vons des B. punctatus et B. piperitus, nous n’en voyons pas un seul 
qui soit pourvu de fruits parfaits. L’abaissement de la fertilité dans les 
Bystropogon madériens constitue certainement un fait très curieux et 
qui ne nous parait expliquable que par les causes énoncées plus haut. 
Ayant eu l’occasion d’observer à l’état frais différentes fleurs her- 
maphrodites provenant de deux individus du B. maderensis trouvés a 


Ribeiro Frio en juin 1912, nous remarquâmes que leurs anthères, quoi- 


que bien développées, étaient dures et ne contenaient qu’une faible 
quantité de grains polliniques, tous três imparfaits. Comme il s’agit 
d’une forme qui n’est pas abondante ni riche en pollen, comme nous 


l'avons vu, on comprend sans peine les inconvénients qui pourront re- 
sulter, pour la propagation et la conservation de l’espèce, de la genérali- 
sation de la contabescence des anthères observée chez les mêmes in- 
dividus. 


Le B. maderensis, trés répandu au Ribeiro il y a vingt années, y 
est três rare à présent, et le B. punctatus, que R. T. LOWE signa- 
lait en 1856 comme fréquent à Madère, n’y a été récemment retrouvé 
qu’en trois ou quatre localités. Ces espèces n’ayant aucune valeur ali- 
mentaire ou industrielle, il semble prouvé que leur disparition graduelle 
de Vile est due non pas aux hommes ou aux animaux, mais à des défauts 
organiges susceptibles de difficulter la fécondation croisée et la repro- 
duction. 

Quoique l’on n’ait encore rencontré jusqu’à ce moment aucun fruit 
bien développé dans la forme hermaphrodite des trois Bystropogon ma- 
dériens, il est peut-être trop tôt pour conclure que cette ferme est abso- 
lument stérile. C’est pour ce motif que nous avons classé les mémes 
Bystropogon dans le groupe des plantes gyno-dioiques, au lieu de les 
réunir au groupe des plantes dioïques comme nous pourrions le faire si 
nous ne voulions nous baser que sur le résultat de nos observations. 

Les notes que nous venons de présenter sur les Bystropogon madé- 
riens ne constituent pas une étude définitive sur le systeme reproducteur 
et le degré de fertilité ou de stérilité de ces plantes. Le sujet est tres 
complexe pour que nous ayons la vanité de prétendre le développer sans 
d’autres éléments que ceux que nous avons pu recueillir dans quelques 
visites faites de loin en loin à l’interieur de l’île. Toutefois, s’il nous est 
impossible de donner une explication satisfaisante de certains faits ob- 
serves, nous espérons du moins que nos recherches auront Vavantage 
de stimuler la curiosité des savants versés dans les sciences biologiques, 
qui seuls pourraient arriver 4 la solution des problemes sur lesquels 
nous avons fixé notre attention. 

Les rapports qui existent entre les Insectes et les trois especes étu- 
diées par nous sont fort peu connues, et de notre part nous n'avons 
jamais surpris aucune Abeille sur une fleur de Bystropogon en quête du 
nectar qui y est renfermé. Néanmoins, nous devons supposer que cet In- 
secte et les Lépidopteres crépusculaires et nocturnes qui abondent dans 
les vallées de l’intérieur de Madère, visitent les fleurs des mêmes espe- 
ces, et qu'ils sont même les agents les plus actifs de la fécondation 
croisée dont nous avons parlé plus haut, lorsque cette opération n’est 
pas contrariée par quelque défaut organique. Si le pollen était abondant 
dans la forme hermaphrodite, nous ne verrions pas les Bystropogon dis- 
paraître graduellement de Madère, malgré les circonstances précédem- 
ment citées comme étant susceptibles de déterminer Véloignement des 
Insectes des fleurs de ces plantes, 
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Wien. Bd. LXI, 1911. 


Heletave 


Annales de la Société Royale Zoolowiqne et Male lee de Bel- 
gique. Tome XLVI, 1911. 

Annales et Bulletin de la Société ovale des Sciences médicales et 
naturelles de Bruxelles. 69:me année, n.º 10, 1911; 70€ année, n.º 1-9 
1912. 

Annuaire de l’Académie Royale des Sciences, des Lettres et des 

Beaux-Arts de Belgique, 1912. 
| Bulletin de l’Académie Royale des Sciences de Belgique; Classe 
des Sciences; N.º 9-12, 1911; N.º 1.7, 1912. 

Bale de la Société Rovale ae Botanique de Belgique. Tome 
XLVIII, fase. 1-4, 1911. 

Re et Mémoires de la Société belge de Géologie, de Paléon- 
tologie et d’Hydrologie. Tome XXV, n.º 6-10, 1911. Nouveaux Mé- 
moires. Série in 6.°; Mém. n.º 4, 1911, 
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Bresil 


Archivos do Museu Nacional do Rio de Janeiro. Vol. XIV, 1907 ; 
MO EX 1900 


Chili 


Instituto Central Meteorológico e Geofisico de Chile. Publicaciones. 
N°0 12 21010; - 


Cuba 


Anales de la Academia de Ciencias médicas, fisicas e naturales de 
la Habana. Tomo XLVIII, septiembre-diciembre, 1911. Enero-septiem- 
bre, 1912. 


Danemark 


Arbejder fra den Botaniske Have i Kopenhaven. Nr. 65-68, 1911. 
Egypte 


Bulletin de la Société entomologique d'Egypte. Année 1912, fase. 3- 
4: année 1911, fase. 1-4. 


Espagne 


Boletin de la Real Sociedad española de Historia Natural. Tomo XT, 
mg U0), ISN ahs MOQUE ml hos), IGN 

Boletin de la Sociedad Aragonesa de Ciencias naturales. Tomo X, 
E SD OILS the QE ASE ESA SIL | 

Boletin de la Sociedad Española de Biologia. Año I, n.ºº 1-6, 1911; 
ano Ganges deh ro ONDE 

Butlleti de la Istitució Catalana d’Historia Natural. Any 8.º, n.º 
6-9, 1911: any 9.4 no 1-4 910 

Mémo is de ie Real Sociedad española de ‘Buctoia Natural, Tomo 
Vill mem ES 2 oot, 

Revista jo la Bel Academia de Cimo exactas, fisicas y natu- 
rales de Madrid. Tomo IX, n.º 1-12, 1911-12. 


Etats-Unis 


Annual Report of the Director of the Museum of Comparative Z00- 
logy at Harvard College. Cambridge, 1911-1912, 
Annual Report of the Director of the United States Geological Sur- 
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vey to the Secretary of the TO for the Fiscal Year ended june 30, 
1911. Washington. 

Annual Report (Forty-third) of the American Museum of Natural 
History. Year 1911. 

Annual Report (Twenty-seventh) of the ae eau of Animal Industry 
for the Year 1910. 

Biennal (third) Report of the Board of Curators of the Louisiana 
State Museum, 1910-1912. 

Bulletin of the American Museum of Natural Hector: New-York, 

Vo NX RX LOL. 

E of the Illinois State Laboratory of Natural History. Ur- 
bana, Illinois. Vol. IX, Nr. V, 1912. 

Bulletin of the Lloyd Library of Botany. Botany series, n.° 2, 1911. 
Mycological series, n.º 6, 1910. Bibliographical Contributions, n.ºº 4, 
Do tol, Pharmacy series in 3, 45; 190191, 

_ Bulletin of the Museum of Comparative Zodlogy at Harvard Col- 
legen. Cambrdaen\ol. Willi. n SS 6-9 vol IV nie o 15) 1911: 
vol LEVE nl vol ENT ns vol, EVER no 1.1912. 

Bulletin of the Public Museum of the City of Milwaukee, Vol. I, 
part. 2, 1911. 

Bulletin of the Wisconsin Natural History Society. Vol. 9, n.º 4, 
OT: vol 10, n.º 4-2 1912. 

Collected Studies from the Research Laboratory of the Department 
of Health, City of New-York. Vol, VI, 1911. 

U.S. Department of Agriculture. Bureau cf Animal Industry. Bul- 
otima AS As 60) lol los los 191 Circular nba, 155. 157, 
160, 161, 184, 197, 198, 201, 203, 205; 1912. Bureau of Entomology. Bul- 
letin n.º 80, 82, 90, 95-98, 100-102, 106-110, 112, 114-116, 118. Techni- 
cal series, n.º 16,19, 20, 22, 23, 25. Circular n.º 143-152, 154, 156, 
158, 162, 163, 169. Farmer's Bulletin n.º 476, 478, 492, 500, 503, 512. 

Department of th Interior. United States Geological Survey. Pro- 
fessional Papers, 69, 70, 73-75. Water-supply papers, 261, 263, 266-269, 
271-273, 276-280, 282, 285-288. Bulletin n.° 448, 451, 454-456, 466-468, 
470, 474-477, 479-482, 484-494, 496, 497, 499, 500, 504-509, 511-512, 
516-517. 

Field Museum of Natural History. Vol. III, n.º 9, Geological series, 
Eos LNs 0 2021912; 

The Johns Hopkins University, Circular n.° 10, QUO, 
1912. 

Mineral resources of the United States. Vol. I, II, 1909-1911. Mo- 
nographs. Vol. III, 1911. 

Pomona Dot of Entomology. Claremont, California. Vol. IV, 
rr hy IND 
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Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia. 
Mol” EXP part. PER oi ie VOOR ln Oe 

Proceedings of ie Aine bad PERO ca Sole Philadelphia. 
Viol. n.º 201-202, 1005 vol) na 0203205 1912) 

ol of the Din Academy DÊ Sciences. Fourth ser. 
Vol di Lo olha JUNE, O 

Proceedings of the Boston Society of Natural History. Vol. 34, 
NE S 12 OTOL OA lee 

University of California. Publications on Zoology. Vol. 6, n.° 15, 
LOM vol Ge O MISE oem UT Aro mo eavole 
LO; nee Soda oo: 

University of Illinois. Agricultural Experiment Station. Bull etin 
n.º 140-144, 146-158, 1909-1912. Soil Report. N.º 3, 1912. | 

Zoologica. Scientific Contributions of the Nowe: York Zoological Sh 
ciety. Vol. ne TOO 


France e Colonies 


Association française pour l’Avancement des Sciences. 39º session, 
Toulouse, 1910. | 

Bulletin de la Société entomologique de France. N.% 19-21, 1911; 

see Lil Ee 
Bulietin du Muséum National d'Histoire eee Année 1911 
Oe 5- 6. 

Bulletin de la Société Ra et médicale de | Quest. Tome 
XIX, 1910) n 2 dit MR ni oe 

Bulletin de la Société a’ Etude des Sciences Naturelles de Nimes. 
Tome XXXVIII, 1910. 

Bulletin de la Société d’Etude des Sciences Naturelles et du Mu- 
séum d’Histoire Naturelle d'Elbœuf. XXIXe année, 1910. 

Bulletin de la Société Naturelle d’Autun. Tome XXIV, 1911. 

Bulletin agricole de VAlgérie et de la Tunisie. 17€ année, n.°° 23- 
24, VOL 18: annee, nm SS Zi OD, 

Bulletin de Géographie Botanique, 21eme année, n,° 266-275, 1912, 

Bulletin de la Société Philomatique de Paris. Série X. Tome II, 
mA ORO SEE mae Go MON 

Insecta. Revue illustrée d'Entomologie, 2eme année, n.º 12-23, 
1912. 

Journal Scientifique et médicale de Poitiers, 3º année, fase, 1, 1911. 

La Feuille des Jeunes Naturalistes. 42e année, n.°* 493-505, 1912. 

Revue Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France. 24ème 
annee, n. 4, LOM, n 2595210912; 

La Science au XXeme Siecle, 10eme année, 1912, 
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Travaux du Laboratoire de Zoologie et de Physiologie maritimes du 
Concarneau. Tome III, 1911; t. IV, n.º 1-2, 1912. 


Grande Bretagne, Irlande et Colonies 


Abstracts from the Proccedings of the Geological Society of Lon- 
don. Session 1912, n.°° 913-928, 

Annuaire de l’Université Laval. 1912-13. Québec, 1912. 

The Agricultural Journal of the Union of South Africa. Vol. II, 
Mees bot vol. ENTS moo leds vol. Vi in SS 1-6. 19126 

Bulletin of Miscellanous Information of the Royal Botanic Gar- 
dens. Kew, 1911. 

The Cape Province Agricultural Journal. Vol. I, N.º 8-10, 1912. 

Department of the Agriculture and Technical Instruction for Ire- 
land. Journal, Vol. XII, n.ºº 2-4, 1912; vol. XIII, n.º 1, 1912. 

The Irish Naturalist. Vol. XXI, 1912. 

Journal of the Royal microscopical Society. Part. 1-5, 1912. 

Kala Azar Bulletin N.º 1-3, 1912. 
| Records of the Australian Museum. Sydney. Vol. IX, n.º 1-3, 

1912, 

Records of the Indian Museum, Vol. IV, pt. VIII, IX, 1911; 
vol. VL pt. IV, V, 1911. 

Sleeping Sickness Bureau, Bulletin. Vol. 4, N.º 33-40, 1912. 
Administration Reports, pt. IV, 1910-11. 

Spolia Zeylanica, issued by the Colombo Museum, Ceylon. Vol, VIII, 
part. XXIX, XXX, XXXI, 1912, | 

Transactions of the Geological Society of Glasgow, Vol. XIV, 
part. II, 1910-1911, 

Transactions and Proceedings of the Geological Society of South 
Africa, Vol. XIV, 1911; vol, XV, 1912. 

Transactions of the Society of Tropical Medicine and Hygiene. 
Moi Von. ° 8-8, 1912; vol. VI, n.° 1, 1912. Vear Book, session, 1912- 
1913. 

Tropical Diseases Bulletin, Vol. 1, n.° 1-3, 1912. 

ai Fever Bureau. Bulletin. Vol. I, n. ° 19/1012; vols TE 

1-2, 1912. 


Italie 


Annuario del Museu Zoologico della R. Universita di Napoli. 
Vol. TII, n.i 13-27, 1909-1912. 

Atti della Reala Accademia di Scienze, Lettere e Belle Arti di Pa- 
lermo. III ser., vol. IX, 1908-12, Bulletino. Anni 1907-1910. 
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Atti della Reala Accademia dei Lincei, Roma. Vol. XXI, oe 
2.º sem., 1912. Ra 

Atti della R. Accademia delle Scienze di Torino. Vol. XLVH, 
1911-1912, disp. 1-15. 

Atti della Societã Italiana per il progresso delle Scienze. Quinta 
riunione. Roma, 1911. . 

Bollettino del Comitato Talassografico della Società per il progresso 
delle Scienze. N.º 13-16, 1912. 

Bollettino del Laboratorio di Zoologia Generale e Agraria della 
R. Scuola Superiore d’Agricoltura in Portici. Vol. VI, 1912. 

Bulletino della Societa Botanica Italiana. N.º 1-9, 1911; n.° 1-7, 
1912, | | : 
Bollettino delle sedute della Accademia Gioenia di Scienze Naturali 
di Catania. Serie seconda, fasc. 19-23, 1912. 

Institut international d’ Neo Bulletin du Buvewe des Ren- 
seignements agricoles et des Maladies des Plantes. Année III, n.º 1-11, 
1912. 

La Nuova Notarisia. Modena. Serie XXIII, 1912. 

Redia, Giornale di Entomologia. Vol. VII, Eno 2, 1911; vol. VIII, 
tases |, 1912. 
| Rae tecnica e coloniale di Scienze applicate. Anno I, 1911 : 
anno II, n.° 1-10, 1912. e 

Rivista italiana di Ornitologia. Vol. I, N.º 1-2, 1911. 


Japon 
Annotationes Zoologicae Japonensis, Vol. VIII, part. I, 1912. 
Mexique > 


Anales del Instituto medico nacional. ‘Monae XID, n.° 1-2, 1912. 
La Naturaleza. 3.º ser., t. I, cuad. 1-3, 1910-1912. 


= 


Norvege 


Bergens Museum Aarsberetning for 1911. Bergen, 1912. 

Bergens Museum Aarbok. 3. Hefte, 1912; 2. H., 1912. 

Nyt Magazin for Naturvidenskaberne of den Physiographiske Fo-. 
rening i Christiania, Bd, 49, H. 4, 1911; Bd. 50, H. 1-4, 1912, 


Faye, bas et Colonies 


Bulletin du Jardin botanique de Buitenzorg. 2e sér., N.º III- VIII, 
1912 | Deh 
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NX 


Proceedings of the Section of Sciences, Académie des Sciences 
d’Amsterdam. Vol, XIV, part. 1-2, 1911-1912. 


* Portugal 


Academia das Sciencias. Boletim da segunda classe. Vol. IV, 

fase. 6-7, 1911. | 
_ Anaes Scientificos da Academia Politécnica do Porto. Vol. VI, 

im ONE VON WII, TSA ai aN ORE 

Anuario da Faculdade de medicina do Porto, 1910-1911. 

Arquivos de História da Medicina Portuguêsa. 3.º ano, 1912. 

Arquivos de Higiene e Patologia exóticas. Vol. III, n.º 2-3, 1912. 

Arquivos do Instituto Bacteriológico Camara eaten: itor IDOL 
fasc. III, 1912. 

Boletim da Associação Central da ecru ly Dt nese, 2.2 série, 
vole TOU Goo 

Be da Si cdude Broteriana. Vol. XX VI, 1911. 

Broteria. Série de vulgarização scientifica, vol. X, fasc. 4-6, 1912. 
Serie zoologica, fasc. 1-3, 1912. Série botanica, fasc. 1-3, 1912. 

Comunicações da Corn sen 0 do serviço geologico de E eortuenl, 
Tomo VIII, 1910-1911. | 

Gareta dos Hospitais do Porto, VI ano, n.º fe 24, 1912, 

Jornal da Sociedade das Sciencias Médicas de Dis on RX NERV, 
my Sel ILS LOS It IPPON a LSI SOI | 

Ministerio das Finanças da República Portuguêsa. Beta 
agricola, Fasc. I, 1912. 

Movimento médico. 8.º ano, 1912; n.º 1- EE 6-8, 10-11, 16-18, 19-21, 23. 

Revista de Chimica pura e pad “amo, n.º 9- 19, Ton Sano, 
n.º 1-10, 1912. 

e Revista de Medicina Veterinaria. X ano, n.º 119-129, 1912. 
Revista da Universidade de Coimbra. Vol. I, n.° 1-3, 1912. 
O Semeador. 1.º ano, n.° 9-12; 2.º ano, n.° 13-18, 1912. 


République Argentine 


Anales del Museo Nacional de História Natural de Buenos fo. 
Serie LIT, tomo XV, 1912. 
Bol tin de la Sociedad Physis. Tomo I, n.°* 1-2, 1912, 


Russie 


| Acta Societatis pro fauna et flora fennica. Helsingfors. Vol. 33-35, 
1910-1911. 
Annuaire du Musée Zoologique de l’Académie Impériale des Scien- 
ces de St. Pétersbourg. Tome XVI, n-° 3, 1911. 
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Arbeiten des Naturforscher-Vereins zu Riga. N. F., 13. H., 1911. 

Bulletin du Jardin Impérial Botanique de St. Pétersbourg. T. XI, 
liv, 4-6, 1911; t. XII, liv. 1-4,°1912. 

Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de Moscou. 
Tome XOXTV. NS 4 TOUT eN ES Ody, 

Korrespondenzblatt der Naturforscher-Vereins zu Riga. Bd, LIV, 
SADO 

Meddeladen of Societas pro fauna et flora fennica, Helsingfors, 36- - 
37, 1910-1911, 

Sitzungsberichte der Naturforscher Gesellschaft bei der Universitat, 
Jurjew (Dorpat). Bd. XX, 3-4, 1911. 

Travaux de la Société Dance des Naturalistes de St. Pétersboure. 
Comptes-rendus des Séances, vol. XLII, liv. 1, n.% 7-8, 1911; vol. XLITI, 
~ liv. 1, 1912. Section de Zoologie et de Paie vol. XLI, fase. 2; 
Vol. Sui tase. ONE 


Suede 


Bulletin of the Geological Instituticn of the University of Upsala. 
Viole excl OND 


Suisse 


Bulletin de la Murithienne, Société valaisanne des Sciences natu- 
relles. Fasc. XXXVI, XXXVII, 1909-1911. 

Bulletin de la Société Neuchâteloise des Sciences Naturelles. 
Vol. XX XVIII, 1910-1911. 

Bulletin de la Société zoologique de Geneve. Tome I, fasc. 10-18, 
1909-1911, 

Jahrbuch der St. Gallischen Naturwissenschaftlichen Gesellschaft. 
für das Vereinsjahr 1911. 

Jahresbericht der Naturforschenden Elgg Granbiindens. 
Chur, Bd. LIII, 1912. 

Mitteilungen der Schweizerischen Entomologischen Gesellschaft. 
Bern. Bd. XII, H. 3, 1912, 

Neujahrsblatt heraus. v. der Naturforschenden Gesellschaft in Zü- 
Rich 19/1012, 

Verhandlungen der Schweizerischen Naturforschenden Gesellschaft. 
Band III, 1911, - 

Vierteljahrsschrift der Naturforschenden Gesellschaft in Zürich. 
Jabrg. 56, H. 1-4, 1911-19; Jahre. 57, H..1-2, 1912. | 

Verhandlungen der Naturforschenden Gesellschaft in Basel. Bd. 
XXIT, 1911. 
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II 
* Ouvrages offerts à la Société 


Bref och Skrifvelser af och till CARL von LINNÉ med anderstod af 
Svenska Staten utgifna af Upsala Universitet. Del VI. Stockholm, 1912. 

British Museum (Natural History). Guide to the exhibition of ani- 
mals, plants and minerals mentionned in the Bible. London, 1911. 

Brites, G., Investigações histológicas. I e IL. Sep. da Rev. da 
Univ. de Coimbra, vol. I, 1912. 

CHopaT, R. Nouvelles recherches sur les ferments oxydants. Ext, 
. des Arch. des Sc. physiques et natur., t. XXXII, 1911ett. XXXIII, 
EIA 

— Recherches sur Paugmentation en poids des plantes. Ext. des 
“Arch, des Sc. phys. et nat., t. XXXIII, 1912. 

CHOFFAT, P., Rapports de Géologie économique. Ext. de Com. du 
Service Géol, du Portugal, t. IX, 1911. 

CHOFFAT, P. e BENSAUDE, A., Estudos sobre o sismo do Ribatejo 
de 23 de abril de 1909. Lisboa, 1912. 

CLIGNY, A., Migration marine de | Anguille commune. C. R. Acad. 
desiSc Ext. dat. 1541910 | 

DuRAND, TH. et SCHINZ, H., Conspectus Florae Africae ou énuméra- 
tion des plantes d'Afrique. Vol. I (2ème partie) et V, Bruxelles, 1895-1898, 

FERREIRA DA SILVA, A. J., O Commercio dos vinhos do Porto nos 
mercados do Brasil em 1911. Coimbra, 1912. 

Franco, E. E., Sulla «Atrofia con proliferazione» del tessuto adi- 
poso» Sonderabd. a. d. Arch. f. Entwick. Mechan., Bd. XXXII, 
4. H., 1911. | 

— Tumori della mammella maschile. Est. d. Clinica chirurg., 1911. 

HARTLEY, C., Use of soil fungicides to prevent damping-off of Co- | 
niferous seedlings. Rep. f. Proc. of Soc. of Amer. Foresters, vol. VII, 
mie JES TES NL 

HBinE, Fr., The Structure and Biology of Arctic Flowering Plants. 
7. Lentibulariaceae, Rep. f. Meddelelser om Grônland, vol. XXXVI, 
Copenhagen, 1912, 

KNOCHE, W., Tres notas sobre la Isla de Pascua. Santiago de 
Chile, 1912. | 

Institut International d'Agriculture (L'activité de 1). Rome, 1912. 

JOHNSTON Lavis, H. J., List of Books, Memoirs, Articles, Letters, 
etc. London, 1912, 
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LAMPERT, Zum Geburtstag von Direktor Dr. FERDINAND von 
Kraus. Stuttgart, 1912. 


LLoyp, O. G., Synopsis of the section Ovinus of Polyporus. Cin- - 


cinatti, Ohio, 1911, 

LUNDAGER, A., Some Notes Concerning the Vegetation of Germa- 
nia Land North- cant Greenland. Rep. f. Meddelelser om Grénland, 
vol. XLIII, Copenhagen, 1912, 

Mark, Anniversary Volume. New-York, 1908. 

MENEZES, C. A., Troisième contribution à l’étude la Phénologie de 
Funchal. Ext. du Bull. Géog. bot. 1912. 

Mineral Resources of the United States. Part. I—Metals; parto II 
— Nonmetals. Washington, 1911. 

Notice sur le Muséum d’Histoire Naturelle du Havre en Solta Le 
Havre, 1911. 

OLIVEIRA Pinto, Première contribution à l’étude de la radio-acti- 
vité des eaux minérales du Portugal. C. R. du III Cong. no de 
Radiol. et d'Hlectr, , Bruxelles, 1911. 

— Eclipse do Sol de 17 de Abril de 1912. Sep. da Broteria, “vol. X, 
fase PEV OA, 

Pires DE Lima, J. A., Catalogo da Biblioteca da Faculdade de 
Medicina do Porto (1.º suplemento). Porto, 1912. 


— Notas de Anatomia. Ill e IV, Sep. da Gaz. dos Hosp. do Porto, 


ni ea e 1012 

— Absence of the auditory canal and other anomalies of the exter- 
nal ear. Rep. from. the Journ. of Anat. and Physiol., oct. 1912. 

Poncy, R., Les Palmipedes hôtes de la Rade de la Ville de Genève. 
Ext. du Bull. Soc. Zool. de Genève, 1912. 

RAINALDI, B., Osservazioni meteorologiche fatte nell’anno 1911 
all’Osservatorio della R. Univ. di Torino, 1912. | 
7 REVERDIN, F., Analyse des matiéres colorantes organiques. Ext. 
du C, R. de la Commission intern, d’analyses chimiques du VITIème 
Congr. chim. appl. tenu à New-York, 1912. 


SIEBENROCK, F., Testudo chilensis GRAY und Testudo sulcata 


MiLL. Sep. abd. aus d. Verhandl. d. K. K. Zool. bot. Gesell. in 
Wien, 1912. | | 
— Ueber den Dimorphismus bei Enydura novae guineae MEYER. 
Sond. ‘abd. aus d. Zool. Anz., Bd, KEN. 10-11, 1912, 
VILHENA, H., A expressão da color na is Lisboa, 1909. 
— Os musas sub-cutaneos do cranio, Lisboa, 1911. 
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Séance ordinaire du 26 février 1913. \ 
ie 
Séance ordinaire du 12 mars 1918. “ar tional mudos 


M. Frerrerra DE Mira: Note sur une surrénale accessoire chez un Lapin ayant 
survécu à la capsulectomie. 

Séance ordinaire du 16 avril 1918. 

Cartos França: Contribution à l’étude du Lapin de Porto Santo (Oryctolagus cu- 
niculus Huxleyi HarcKEL). 

A. D'OriverrA Berto: Minéraux portugais. 

Séance ordinaire du 28 mai 1918. 

CarLos França: Quelques observations sur les genres Monocercomonas et Poly- 
mastix. 

J. D'ALmeIDA Lima : Note sur un phénomène observé dans un liquide visqueux. 


A. F. pe SragrA: Sur quelques espèces remarquables de Poissons des côtes du 


Maroc et du Portugal. 
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Seance ordinaire du 26 fevrier 1913 


La séance est ouverte a 9 heures. 

Présidence de M. ALMEIDA LiMA, président; secrétaires : MM. 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA, 

Membres présents : MM. le Colonel F. A. CHAVES, le Prof. A. BET- 
TENCOURT, OLIVEIRA BELLO, A. DE SEABRA et REIS MARTINS, titu- 
laires, | 
Le procès-verbal de la séance du 18 décembre 1912 est lu et adopté. 


Congres international de Zoologie.—M. F. Arronso CHAVES, 
ayant l’intention d’assister à la IXe session du Congres de Zoologie qui 
se tiendra à Monaco du 25-30 mars 1913 sous la Présidence de S. A. S. le 
PRINCE DE MONACO, se met à la disposition de la Société pour la repré- 
“senter à cette réunion, au cas qu’elle n'ait pas déjà choisi un autre dé- 
légué. L’ Assemblée accepte avec empressement cette proposition, et le 
Président adresse les remerciements de la Société à notre savant colle- 
gue M. CHAVES pour le service qu'il veut bien lui rendre, 


Rapport annuel du Conseil de Direction. — M. ALMEIDA 
Lima présente à l’Assemblée ce rapport qui résume l’histoire de notre 
Société pendant l’année 1912. Un seul fait, parmi ceux qui s’y trouvent 
consignés, mérite une mention spéciale: le projet de la création, à 
l’Aquarium Vasco da Gama, d'un Laboratoire de Pisciculture destiné 
à être utilisé par l’Ecvle nationale d Agriculture. A la fin du rapport, on 
propose que des remerciements soient votés à notre collegue M. Gror- 
GES OOM pour les précieux services rendus à la Société en faisant l’orga- 
nisation et dressant le catalogue de la Bibliothèque. 

[’Assemblée approuve les conclusions du rapport, ainsi que les 
comptes présentées par le Trésorier. 


__ Renouvellement du Conseil de Direction. —Sur la proposi- 
tion de M. BELLO, que l’Assemblée adopte, le même Conseil de Direction 
maintient ses fonctions jusqu’à la fin de l’année courante. 
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Communications. — M. le Prof. BETTENCOURT communique les 
premiers résultats de ses essais de culture, dans du plasma de HARRISON- 
CARREL, du parasite du Kala-Azar; il dit avoir obtenu un développe- 
ment abondant dans ce milieu, qu'il a été le premier à employer pour 
cultiver des Protozoaires parasites. 


La séance est levée à 10 heures et quart. 


Seance ordinaire du 12 mars 1913 © 


La séance est ouverte à 9 heures. | | 

Présidence de M. ALMEIDA Lima, président; secrétaires: MM, 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA. 

Membres présents: MM. CARDOSO PEREIRA, LEPIERRE, SEABRA, 
O. BELLO et A. BETTENCOURT, titulaires; MIRA, BARROS et RIBEIRO, 
associés. 

Le procès-verbal de la séance du 26 février 1913 est lu et adopté. 


Communications.—M. OLrveIRA BELLO: Minéraux portugais. 

M. le Dr. F. DE MIRA: Note sur une surrénale accessoire chez un 
Lapin ayant survécu à la capsulectomie. Quelques explications sont 
échangées, au sujet de la question exposée par M. Mira, entre M. le 
Prof. CELESTINO Da CosTA et l’orateur. 


La séance est levée à 10 heures. 


Note sur une surrénale accessoire 
chez un Lapin ayant survécu a la capsulectomie 


PAR 


M. FERREIRA DE MIRA 


Depuis que, en 1894, OLIVER et SCHAEFFER avaient obtenu, par 
Vinjection d’extrait médullaire surrénal, la même action cardio-vascu- 
laire qu’ils avaient constatée en injectant l’extrait de toute la substance 
capsulaire, on a cru que la moelle était la portion vraiment importante 
de l’organe, celle qui avait à sa charge l’élaboration de la substance 
qui, d’après les travaux de BROWN-SEQUARD était indispensable au 
maintien de la vie. e 

Des expériences pratiquées ensuite n'ont fait que raffermir cette 
hypothèse. En 1902, VASSALE et ZANFROGNINI ont extirpé la partie mé- 
dullaire des capsules surrénales en ménageant la substance corticale; 
ils ont vu alors que les animaux périssaient comme s’ils avaient subi 
Vablation totale des deux capsules. La même année H. et A. CRis- 
TIANI ont réussi à maintenir en vie des Rats auxquels ils avaient extirpé 
les deux capsules a Vexception d’une petite portion du tissu médul- 
laire; et SWALE VINCENT a démontré que les Anguilles ne mourraient . 
pas quand on leur faisait l’ablation des corpuscules de STANNIUS qui 
représentent chez ces animaux le cortex surrénal des Mammifères. 

Au cours de ces dernières années cette question a été de nouveau 
mise a l’étude. PENDE a fait remarquer que l’opération pratiquée par 
VASSALE et ZANFROGNINI, pour parfaite que fut sa technique, ne pouvait 
se faire sans endommager gravement le tissu cortical; et que la sépara- 
tion entre ce tissu et celui de la moelle est tres difficile, puisque des cel- 
lules appartenant à l’un d’eux se trcuvent souvent incluses parmi les 
éléments constitutifs de l’autre. 

BIEDL, analysant les expériences de H. et A. CRISTIANI, fait remar- 
quer que si une portion minime de tissu chromaffin suffit pour permettre 
la vie des Rats opérés, il n’était pas vraisemblable que ces animaux 
dussent périr à la suite de la capsulectomie totale; en effet il leur restait 
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encore le corps de ZUCKERKANDL, la glande carotidienne, etc., qui sont 
constitués aussi par du tissu chromaffin. 

BIEDL a aussi répété les expériences de VASSALE et ZANFROGNINI, 
et est arrivé à des conclusions tout a fait différentes. Les animaux meu- 
rent quand il leur extirpe toute la substance corticale des deux capsu- 
les; par contre ils survivent apres l’ablation de toute la moelle, pourvu 
qu’on leur laisse une partie de la corticale. 

Il a encore porté des expériences sur les Sélaciens qui ont, comme 
l’ont sait, un corps interrénal constitué seulement par du tissu cortical, 
tandis que les organes dits surrénaux sont exclusivement composés de 
tissu chromaffin. Il a vu que l’ablation du corps interrénal fait mourir 
ces animaux comme sil s’agissait de Mammifères ayant subi la capsu- 
lectomie double. Cette constatation serait contredite par l’expérience de 
SWALE ViNcENT sur les Anguilles; mais GIACOMINI a prouvé que le 
systeme cortical ou interrénal de ces animaux est constitué non seule- 
ment par les corpuscules de STANNIUS, mais encore par d’autres petits 
organes placés pres du bord antérieur du rein céphalique. 

Je crois que l’observation que je présente aujourd’hui a quelque in- 
térét pour les physiologistes qui cherchent à résoudre les problemes 
concernant l’importance du rôle joué dans l’organisme par l’un ou l’autre 
des deux tissus constitutifs des capsules surrénales. Il s’agit d’un Lapin 
qui fut opéré de capsulectomie à gauche, le 5 juin 1912. 3 mois et 21 
jours apres, la même cpération lui a été pratiquée du côté droit. L’ani- 
mal s’est maintenu vivant sans révéler aucune manifestation morbide. 
13 jours apres je Vai sacrifié; J'ai constaté que les deux capsulectomies 
avaient été totales, puisque je n’ai pas trouvé le moindre fragment de 
tissu surrénal à la place occupée d’ordinaire par les capsules. Mais un 
examen minutieux m'a permis de constater l’existence d'une petite surré- 
nale accessoire, situé tout près du bord supérieur du rein droit, et mesu- 
rant à peu près deux millimètres dans son grand axe. 

L'analyse histologique de la pièce, qui fut fixée à la liqueur de 
ZENKER, et dont les coupes furent colorées par l’hématoxyline au fer-éry- 
throsine, a montré qu’elle est constituée uniquement par du tissu cortical. 

En effet elle est formée d’amas et cordons cellulaires pleins, anasto- 
mosés et délimités par de très minces cloisons de tissu conjonctif dans 
lesquelles cheminent des capillaires excessivement nombreux, quelques- 
uns assez larges. Les cellules sont petites, de forme irrégulièrement 
polyédrique, plus ou moins allongées ou fusiformes, et pourvues de gros 
noyaux vésiculeux, presque toujours excentriques. Dans certains en- 
droits, les noyaux se montrent trés abondants, les limites cellulaires ne 
sont pas nettes, et on se croit en présence de formations syncitiales. 

On trouve deux sortes de cellules mélangées sans ordre: des cellules 
à protoplasma sombre, fortement sidérophile, et des cellules plus claires, 
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Aussi bien dans les unes que dans les autres, le cytoplasma est plutôt 
finement granuleux qu’alvéolaire, comme il l’est d'habitude dans la sur- 
rénale normale. On y constate la présence d’une sphère très nette, ren- 
fermant un diplosome et occupant parfois une dépression de la surface 
du noyau. 

On remarque aussi une polychromatophilie nucléaire; il y a en effet 
des noyaux très clairs et des noyaux foncés, entre lesquels on trouve 
tous les intermédiaires. Les cellules sombres ont d'ordinaire des noyaux 
plus chromophiles, tandis que ceux des cellules claires sont presque 
toujours pâles. Les figures de mitose sont très rares; il en est de plus 
nombreuses qui semblent appartenir à des noyaux en voie de division 
amitotique. 

On ne rencontre nulle part un tissu qui puisse être assimilé à la 
portion médullaire de la surrénale. 

On doit donc admettre que ce Lapin n’était pas mort à la suite de 
la double capsulectomie, comme c'est la règle et moi-même je l’ai cons- 
taté, parce qu'il possédait cette capsule accessoire dans laquelle il n’y 
avait que de la substance corticale, 


(Institut de Physiologie de la Faculté de Médecine de Lisbonne) 


Séance ordinaire du 16 avril 1913 


La séance est ouverte a 9 heures. 

Présidence de M. ALMEIDA LIMA, président; secrétaires : MM. 
ATHIAS et SEABRA. | (a 

Membres présents: MM. les Prof. LEPIERRE et A. BETTENCOURT, 
le Colonel CHAvESs et le Dr. MASTBAUM, titulaires; MIRA et BARROS, 
associés. 

Le procès-verbal de la séance du 12 mars est lu et adopté. 


Correspondance. — M. le Dr. Doyen, professeur à la Faculté 
de médecine de Lyon, remercie la Société de l’envoi de son Bulletin, 

Le Secrétaire Général du [X* Congres international d'Hydrologie, 
Climatologie et Géologie, qui se tiendra à Madrid au mois d’octobre de 
- l’année courante, invite la Société à prendre part à cette réunion. 


Congres international de Zoologie.—M. F. A. CHAVES rend 
compte de la mission dont il avait bien voulu se charger, la représenta- 
tion officielle de la Société au Congrès de Zoologie, tenu à Monaco sous 
le patronage de S. A. S. le Prince ALBERL I. M. CHAVES, qui a assisté 
aux séances et aux fêtes données en honneur des congressistes, a rapporté 
les meilleurs souvenirs de cette réunion scientifique, où il a trouvé un 
excellent accueil, comme délégué de notre Société et du Gouvernement 
portugais. Il offre à la Société quelques brochures relatives au Congres 
ainsi que la médaille qui lui a été distribuée en sa qualité de con- 
gressiste. 

Le Président remercie M. CHAVES au nom de la Société. 


Communications. — M. O. Franca: Contribution à Vétude du 
Lapin de Porto Santo («Oryctolagus cuniculus Huaxleyi» Haeckel). 
(Presentée par M. SEABRA). 

M. CHARLES LEPIERRE communique les résultats de ses nouvelles 
recherches, en cours, sur le développement de l’ Aspergillus dans des mi- 
lieux ne renfermant ni zinc ni aucun autre métal. Quelques explications 
sont échangées à ce sujet entre MM. Lima, CHAVES, MIRA, BETTEN- 
COURT et l’orateur. | 


La séance est levée à 11 heures, 


Contribution à l'étude du Lapin de Porto Santo 


(«Oryctolagus cuniculus Huxleyi» Haeckel) 


PAR 


CARLOS FRANCA 


Depuis que Darwin, dans son remarquable livre «De la variation 
des Animaux et des Plantes sous l’action de la domestication», a fait 
de larges références au Lapin de Porto Santo en signalant son origine — 
et en décrivant ses caracteres, cet animal a joui d’une certaine noto- 
riété dans les ouvrages de philosophie zoologique comme étant un exem- 
ple curieux de la formation d’une espèce dans une période de quel- 
ques siècles. 

IT est cependant vrai que le célèbre naturaliste anglais n’a pas con- 
sidéré le Lapin de Porto Santo comme une bonne espèce et qu'il s’est 
limité à montrer quelques-uns des caractères qui l’éloignent d’un cer- 
tain nombre de Lapins. 

Le seul passage dans lequel DARWIN fait allusion à la possible clas- 
sification du Lapin de Porto Santo comme une espèce distincte, c’est le- 
suivant: «Si l’histoire des Lapins du Porto-Santo n’eût pas été connue, la 
plupart des naturalistes voyant leur taille réduite, leur coloration rou- 
geâtre en dessus et grise en dessous, l’absence de noir sur la queue et à - 
l’extrémité des oreilles, les auraient regardés comme une espèce dis- 
tincte. Cette manière de voir eût été fortement confirmée par le fait 
qu’ils refusaient au Jardin Zoologique tout rapprochement avec d’autres 
Lapins. Et cependant l’origine de ce Lapin qui, saus aucun doute, au- 
rait été classé comme espèce distincte, ne remonte pas au-delà de l’an- 
née 1420». 

Ce fut HAECKEL qui, dans son «Histoire de la création naturelle», a 
fait du Lapin de Porto Santo une espèce, Lepus Huxleyi, en lui prê- 
tant, avec une remarquable fantaisie, des caractères de configuration 
qu'il n’a pas. On voit bien du reste qu'il n’a jamais été à même d’étu- 
dier un seul de ces animaux, 
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Tout récemment GERRIT MILLER, dans son catalogue três docu- 
menté des Mammifères du Musée Britannique (1), s’occupe du Lapin de 
Porto Santo qu'il considére comme une sous-espece du Oryctolagus cuni- 
culus, PO. cuniculus Hualeyi. MILLER cependant n’a pas bien vu les 
caractéristiques du Lapin de Porto Santo et ainsi, dans la sous espèce 
Hualeyi, il place non seulement les Lapins de Porto Santo mais aussi 
ceux de la région méditerranéenne et ceux des Açores, en réservant la 
sous-espèces cuniculus pour les Lapins de l’Europe Centrale. 

D'après lui: «The failure to distinguish between this race and that 
of Central Europe has been responsable for much speculation as to the 
probable origin within historic times of the small rabbits of Porto Santo 
which happened to be compared by DARWIN with British examples of 
true cuniculus». : | 

Depuis quelques années nous nous occupons de l’étude du Lapin de 
Porto Santo et comme notre travail nous a conduit à des conclusions un 
peu différentes de celles des autres auteurs, nous donnons dans cette note 
le résultat de nos recherches, qui démontrent tout l’intérêt zoologique de 
cette petite sous-espèce. 


Historique 


DARWIN, qui a cherché scrupuleusement à connaitre l’histoire des 
Lapins de Porto Santo, nous la raconte ainsi. En 1418 ou 1419 GONÇAL- 
VES ZARCO arrivant à Porto Santo y a abandonné une Lapine et les pe- 
tits qu’elle avait mis bas pendant le voyage. Ces Lapins se sont multi- 
pliés de telle façon que CADAMmosro en mars 1445, c'est à dire 27 ans 
après, les a trouvé innombrables (*). 

DARWIN admet que cette Lapine emportée à bord du navire devait 
être de la race domestique, vulgaire dans toute la péninsule. 

Nous avons cherché, dans les principaux livres anciens qui parlent 
du Porto Santo, des références à cette origine des Lapins et dans tous 


(1) Gerrit S. MiLLER, Catalogue of the Mammals of Western Europe in the 
Collection of the British Museum. London, 1912. 

(2) As navegacôes de Luiz pe Capamosro, publiée dans «Collecção de noticias 
para a Historia e geografia das Nações Ultramarinas que vivem nos Dominios Portu- 
guezes ou lhes são visinhas: publicada pela Academia Real das Sciencias, 'T. II, N.º 1. 
Typografia da mesma Academia, 1812. Dans la page 8 de ce travail le vénétien 
Capamosro, ou plutôt Luiz da Casa da Mosto, dit: «Esta ilha produz trigo, e 
cevada para si; he abundante de carne de vaca, porcos selvagens, e infinitos coe- 
lhos;...» et dans la note c) il donne les indications suivantes «Todos estes coe- 
lhos forão filhos de huma coelha, que levou PERESTRELLO, e pario no mar; multi- 
plicarão-se tão prodigiosamente, que por este motivo esteve a ponto de se desems 
parar a ilha», 
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nous avons trouvé le cas raconté de la même manière ce qui lui donne 
une authenticité irréfutable. 

Le Lapin de Porto Santo est bien le descendant de ceux que BAR- 
YHOLOMEU PERESTRELLO a abandonné en 1418 dans cette ile. 

C’est ce qui ressort de la lecture des livres de JoÃo DE BARROS, de 
ANTONIO CORDEIRO, de GoMES EANNES D’AZURARA et de GASPAR FRU- 
crvoso (!). Seul DAMIÃO DE GOES ne nous dit rien au sujet de l’importa- 
tion des Lapins à Porto Santo. 

JoÃo Dw BARROS (*) raconte cette histoire avec des détails très in- 
téressants : 

«BERTOLAMEU PERESTRELLO & os outros dous a [AOM GONÇALVEZ & 
a TrisTÃ VAZ primeiros descobridores : indo muy apercebidos de todaslas 
sementes, & plantas & outras cousas como quê esperava de povar & as- 
sentar na terra. Antre as quaes era huma coelha q BERTOLAMEU PERES- 
TRELLO levava prenhe metida en hia gayola q pelo mar acertou de parir 
de q todos ouverä muyto prazer... chegados à ilha y solta a coelha com 
seu fructo, em breve tépo multiplicou em tanta maneira, que não semia- 
vam, ou plantavam cousa que logo nam fosse royda; o que foy em tato 
crecimento por espaço de dous annos que aly esteveram, que quasi im- 
portunado daquella praga, começou de amorrecer a todos o trabalho & 
modo de vida que aly tinhã: donde BERTOLAMEU PERESTRELLO deter- 
minou de se vir para o Reyno, ou per qualquer outra necessidade que 
pera isso teve». 

Le jésuite ANTONIO CORDEIRO (*), dont l’ouvrage a été publié en 
1717, raconte l’histoire de la même facon : 

«O fidalgo PERESTRELLO entre os mais que levava para esta povoação 
levou tambem uma coelha que parindo no mar foi lançada na Ilha com 
os filhos, & multiplicou tanto que não se plantou ou semeou cousa que 
os coelhos não roessem de que degostado o PERESTRELLO se voltou a 
Portugal. ..». 

GOMES EANNES D’AZURARA dans son ouvrage, qu'on croit avoir été 
écrit en 1452 (‘), raporte le cas des Lapins de Porto Santo de façon 
identique : j 

«E acertousse que antre as cousas que levavam consigo pera lança- 
rem na dicta ilha, assy era hia coelha, aqual fora dada ao BERTOLLAMEU 


(1) Nous devons à la grande amabilité de Pérudit Rey. Parersox d’avoir pu 
consulter ces ouvrages pendant notre séjour a Funchal en 1910. Nous lui adres- 
sons ici nos remerciements. 

(2) JoÃo DE Barros, Asia. Decada I, Livro I, Capp. II, III. Lisboa, 1552. 

(3) Padre Anronto Corpryro, Historia Insulana. Lisboa Occidental. Officina 
de Anronio Pepro GALVAM, 1717. 

(4) Gomes Hannes DE Azurara, Chronica do descobrimento e conquista da Guine. 
Publicada pelo VisconDE DE SANTAREM na casa Aillaud, Paris, 1841. 
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PERESTRELLO per hut seu amigo, indo a coelha prenhe em hia gayola: 
é acertousse de paryr no mar, e assy levarom todo aa ilha. E seendo 
elles allojados em suas cabanas pera ordenarem suas casas, soltarom 
aquella coelha com seus filhos pera fazer criagom, os quaes em muy 
breve tempo multiplicarom tanto, que lhe empacharom a terra, de guiza 
que nom podyam semear nhúa cousa que lhe elles nom stragassem. E he 
muyto pera maravilhar, por que acharom que no anno seguinte que alli 
chegarom, matarom delles muy muytos nom fazendo porém mingua; por 
cuja razom deixarom aquella ilha e passaronse aa outra da Madeira». 

Dans son intéressant livre (!), écrit en 1590, Gaspar FRUCTUOSO 
nous donne des indications qui sont en parfaite harmonie avec celles des 
chronistes déja cités. Ainsi il dit: (*) 

«E entre as sementes e plantas e outras cousas que levavam era 
uma coelha que BERTOLAMEU PERESTRELLO levava prenhe metida em 
uma gayola e que pelo mar acertou de parir: e, depois de chegados em 
breves tempos multiplicou tanto, que não semeavam, ou plantavam cousa 
que não fosse royda, por espaço de dous annos que ali estiveram o que 
foi causa que, importunado BERTOLAMEU PERESTRELLO se tornou para 
o Reyno», 

Et plus loin il ajoute : (*) 

«... @ coelhos os quaes multiplicaram depois nesta ilha do Porto 
Santo de tal maneira e em tanta quantidade que foi a mayor praga que 
houve na terra, porque não deixavam criar erva verde na ilha que a não 
comessem e com paos e às mãos os matavam sem os puderem desinçar e 
ainda hoje em dia ha tantos principalmente em um ilhéo que pegado a 
ilha está, que dos muitos que nelle se crião tem o nome dos coelhos e he 
o melhor refresco da terra onde vai muita gente folgar, e ha dia que se 
matão duzentos sem acabar de os destruhir». 

Comme on voit par les références que nous publions, il n’y a 
aucun doute que ce fut BARTHOLOMEU PERESTRELLO qui a abandonné 
à Porto Santo les Lapins (la mêre et les fils nés à bord) qui se sont mul- 
tipliés de telle sorte que les portugais ont dû abandonner cette île et 
passer à l’île de Madeira. 


Caractères des Lapins de Porto Santo 


DARWIN a étudié les caractères des Lapins de Porto Santo chez 
sept animaux, dont deux étaient vivants. Un de ces derniers a vécu 
pendant quatre années au Jardin Zoologique de Londres. 


(1) Gaspar DE Frucruoso, As Saudades da Terra. Cap. II, Funchal, 1875. 
(2) loc, cit: p. Lv. 
(3) loc., cit, p. 48, 
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Les Lapins étaient beaucoup plus petits et plus légers que les La- 
pins anglais ordinaires. 

Tandis que quatre Lapins anglais mesuraient 17 a 17 pouces et 
quart (43 à 43,5 centimètres) des incisives à l’anus, deux Lapins de 
Porto Santo avaient seulement 36,9 et 38 centimétres (14,5 et 15 pouces). 

La différence de poids était encore plus accentuée. Quatre La- 
pins sauvages anglais avaient (poids moyen) 1304 grammes, tandis que 
l’un des Lapins de Porto Santo avait seulement 653 grammes. DARWIN 
fait cependant remarquer que ce dernier animal avait profondément 
maigri pendant les quatre années qu'il avait vécu au Jardin Zoologique. 

Le relation entre la longueur des os des membres d’un Lapin de 
Porto Santo tué dans l’île et celle des mêmes os d’un Lapin sauvage 
anglais était 5 : 9. 

Les Lapins de Porto Santo ont donc diminué de 3 pouces dans la 
longueur et perdu presque la moitié de leur poids. 

Le tête n’a pas diminué dans la proportion du corps et la capacité 
crânienne est assez variable. Comme caractères ostéologiques DARWIN 
constate seulement une étroitesse plus considérable des saillies sus orbi- 
taires des os frontaux. 4 | 

D’après DARWIN, le Lapin de Porto Santo s'éloigne notablement par 
sa couleur de Lapin commun. La partie supérieure est plus rougeatre 
et ne possède que rarement des poils noirs ou à extrémité noire. 

Le fourrure du ventre est d'un gris de plomb et non blanche. Les 
plus grands différences dans les caractères de la fourrure se trouvent 
dans lés oreilles et la queue. Ayant étudié soigneusement un grand 
nombre de Lapins communs et la riche cellection de peaux du Musée 
britannique, DARWIN a remarqué que la partie supérieure de la queue 
et les extrémités des oreilles étaient toujours ourlées de poils d’un noir 
grisâtre. 

Chez le sept Lapins de Porto Santo la partie supérieure de la queue . 
était d’un châtain rougeatre et les extrémités des oreilles ne possédaient 
aucune trace de bordure plus foncée. 

MiLLER (!) accentue, et très bien, que la raison des grands différen- 
ces que DARWIN a trouvées entre le Lapin de Porto Santo et le Lapin 
d'Europe, est due à la comparaison qu'il a faite entre le petit Lapin in- 
sulaire et les Lapins sauvages anglais. En effet ces derniers, comme les 
Lapins sauvages de l'Allemagne, sont bien plus grands que les Lapins de 
la région méditerranéenne. : | 

Les différences mentionnées par DARWIN dans les caractères de la 
fourrure n’existent pas entre les Lapins de Porto Santo et les Lapins 
de l’Europe du Sud. Ceci a amené MILLER à considérer les Lapins de 


(1) G. MizLER, Loc. cit, 
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Porto Santo, ceux des Acores et de la région méditerranéenne comme 


appartenant à la même sous-espèce Hualeyi qu'il caractérise ainsi : 
«Like Lepus cuniculus cuniculus but smaller (occipito-nasal length 

of largest skulls 71 to 74 mm., hind foot 72 to 82 mm.); ear relatively 

longer (equal to that of the larger animal); colour more finely grizzled, 


the back showing less tendency to be distinctly clouded with black». © 


Nos observations ont porté sur différents exemplaires de Lapins de 
Porto Santo qui nous ont été envoyés a différentes reprises par MM. le 
Colonel AFFONSO CHAVES, ADOLPHO DE NORONHA, le Dr. TEIXEIRA 
D'AGUIAR et le Capitaine de Vaisseau ALVARO CUNHA. Des deux fois 
que nous sommes allé à Porto Santo, notre courte permanence dans l’île 
ne nous a pas permis d’étudier, comme nous le désirions, le probleme 
qui nous intéressait. : 

Des exemplaires que nous avons pu nous procurer, quatre ont vécu 
pendant deux années en captivité ce qui nous a permis de les étudier a 
loisir. 

_ D'une remarquable sauvagerie, ne s’habituant jamais à la présence 
de l’homme, les Lapins de Porto Santo n’ont rien dans leur forme exté- 
rieure qui les éloigne des autres membres du genre Oryctolagus. 

DARWIN, parlant des exemplaires qui ont vécu au Jardin Zoologique 
de Londres, disait : «ils étaient três actifs et sauvages, et plusieurs per- 
sonnes en les voyant trouvaient qu'ils ressemblaient plus à de gros rats 
qu’a des lapins». 

C’est ce passage qui a donné origine à ce que dit HAECKEL (!) sur 
le Lapin de Porto Santo. «..., mais, dans l’espace de 450 ans, ils ont 
formé une variété toute spéciale, ou, si l’on veut, une «bonne espèce», 
Caractérisée par une couleur particulière, une forme qui se rapproche de 
celle du rat, des habitudes noctambules et une sauvagerie extraor- 
dinaire». 

D’autres auteurs après HAECKEL ont donné des descriptions égale- 
ment incorrectes. GUENTHER (2), par exemple, dit: «In the year 1419 
rabbits were introduced on the isle of Porto Santo, near Madeira, and 
increased until they become a plague of the country. But the descen- 
dants have become very unlike their ancestors, and differ from them in 
their peculiar colour, rat-like shape, small size, nocturnal habits, and 
extraordinary savageness. But the most remarkable point is that they 
can no longer be crossed with the European rabbit, and have, therefore, 
formed a new species in this comparatively brief space of time». 


(1) Ernest Haroker, Histoire de la Création des Etres organisés d’après les 
lois naturelles. Trad. de Cu. Lerournnau. Paris, 1877, p. 120. 

(2) O. GuentHER, Darwinism and the Problems of Life. Trad. anglaise de 
Mc Cage. London, 1906. 
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Cette comparaison de la forme du Lapin de Porto Santo avec celle 
des Rats et tout à fait dépourvue de fondement; le Lapin de Porto 
Santo a tous les caractères et l’aspect d’un Lapin sauvage vulgaire. 

Pendant plus de deux années nous avons gardé en ohservation deux 
paires de ces animaux et jusqu’à la fin ils ont montré leur primitive. 
sauvagerie. Pendant la journée ils se conservaient cachés et c ‘etait seu- 
lement vers la nuit qu'ils sortaient pour s’alimenter. 

Quand on les attrapait, ils se défendaient vigoureusement et cher- 
chaient à mordre. 

Pendant toute la durée de la captivité ils ne se sont pas multiplies 
quoique nous ayons réuni pour quelque temps l’un îles mâles avec une 
femelle domestique. 

La fourrure des animaux que nous avons pu étudier plus soigneu- 
sement présente la coloration suivante: dos châtain, nuque fauve, ventre 
gris clair chez trois exemplaires et gris sale chez le quatrième. La par- 
tie supérieure de la queue est d’un gris de plomb avec quelques rares 
poils à extrémités jaunatres; les poils de la partie inférieure de la queue 
sont blancs. Les oreilles n’ont pas l'extrémité plus foncée. La région 
pectorale est châtain clair. C’est à dire la fourrure a sensiblement les 
mêmes caractères que celle des Lapins sauvages portugais que J'ai pu 
étudier. 

Le longueur des quatre Lapins de Porto Santo qui ont été en capti- 
vité, prise des incisives à l’anus, était respectivement de 32, 35,5, 36 et 
37 cent., soit 35,5 cent. en moyenne. Le plus petit de tous ces Lapins 
était un mâle dont la nutrition était très défectueuse. 

Le poids de ces différents exemplaires, dont trois assez gras, était 
de 815, 755, 745 et 650 grammes, c’est à dire 741 grammes poids moyen. 

Si on compare les dimensions de ces Lapins avec celles des Lapins 
sauvages portugais, on trouve que les premiers sont un peu plus courts 
et plus légers. Ainsi quatre Lapins sauvages adultes, capturés à Cintra, 
mesuraient 38, 35, 36 et 35 cent. et ils pesaient 945, 950, 865 et 970 
grammes, soit 932 grammes en moyenne. 

Par leurs dimensions et par les caractères de la fourrure, les Lapins 
de Porto Santo ne se distinguent guère des Lapins sauvages portugais, 
Cette analogie dans les caractères extérieurs justifierait donc l’opinion 
de MILLER qui range ces animaux dans une même sous-espèce. 

I] faut faire l’étude des cranes de ces animaux pour trouver des dif- 
férences très accentuées. C’est ce que montrent nettement les figures de 
la planche qui accompagne ce travail et dans laquelle les cranes des: 
Lapins de Porto Santo sont indiqués par les lettres P. S. 

Dans le tableau ci-contre nous donnons les dimensions moyennes des 
crânes de Lapins sauvages de Portugal et de ceux de Porto Santo. 

Comme on le voit, la longueur du crâne, mesurée du contour du trou 
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occipital a la pointe des nasaux en suivant la convexité (longueur 
occipito-nasale), est moindre chez le Lapin de Porto Santo, 


| a: Lapin pene 
| Dimensions craniométriques Sauvage de Porto 
| (Portugal) Santo 
Largeur de la boite crânienne | 26 27,5 
Ecartement malaire | 32,1 99,7 | 
Écartement zygomatique | 34,5 97 
a Diastema | | 21 21,7 
Apertura piriformis | | 6,5 9 
Largeur maxima des are 13,4 14,6 
| Nasal ( Naso-diagonale | do 32,7 
| | Suture médio-nasale | | 29 | Ton au 
| Largeur minima du frontal | 6,2 a 
Frontal ( Suture coronale | 11,8 aus 12 
| | Suture médio-frontale | ot 31,8 
Bregma-asterion | 18,6 18,3 
Parietal € Lambda-stephanion | 20,5 20,2 
Suture sagitale | 16,8 15,7 
oil Diamétre longitudinal | 2,5 2 
ni Diametre transversal | 8,1 8,7 
Epi-occipitale | 15,6 14,6 
Basi-occipitale | wy) 88 
| Longueur Ceci DLO iria | 90,9 89,1 
(en suivant la convexité du crane) 


Cette diminution est faite au dépens de l’occipital et du pariétal ; 
l'étendue du frontal au contraire est plus grande que chez le Lapin 
Sauvage du continent, Le frontal, plus large en avant et plus bombé 
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longitudinalement en arriére que celui du Lapin sauvage vulgaire, 
contribue d'ailleurs à donner au crane un facies tout à fait particulier. 

Le crane du Lapin de Porto Santo est bien plus large que celui du 
Lapin sauvage continental: la largeur de la boite cranienne, et spéciale- 
ment des frontaux et des nasaux est assez nette, L’écartement des malai- 
res et notamment des zygomatiques est assez saillant. 

L’ouverture piriforme (apertura piriformis) est remarquablement 
plus large (2,5 mm.) que celle du Lapin du continent. L’élargissement 
de l’ouverture nasale est une des caractéristiques les plus accentuées du 
Lapin de Porto Santo. 

Vers l’extrémité, les nasaux dépassent légèrement et chevauchent 
sur les appendices nasaux des intermaxillaires et c’est cette disposition 
qui contribue le plus pour l'élargissement et la modification de la forme 
de l’ouverture piriforme. | 

En comparant des crânes du Lapin sauvage portugais et du Lapin 
de Porto Santo, on remarque qu’un aplatissement de la partie posté- 
rieure du crâne chez ce dernier a produit un élargissement latéral (4). En 
conséquence il s’est produit un écartement notable de toutes les parties 
du crâne et une torsion de quelques-unes de ces parties. Ainsi l’apophyse 
zygomatique, dont la courbure a été redressée, a eu son insertion sou- 
levé. Les condyles de l’occipital se sont écartés dans leur extrémité 
postérieure de sorte que l’axe du condyle a subi un déplacement en 
dehors. | 

Ce qui précède démontre que le Lapin qui a été introduit à Porto 
Santo a subi, sous influence du milieu, des modifications assez profon- 
des pour constituer une sous-espèce. 

Les caractères signalés par DARWIN et mentionnés par les auteurs 
venus après lui étaient insuffisants pour caractériser une sous-espèce, 
ils étaient simplement des caractères d’une forme. 

En effet, les modifications des dimensions et de la couleur de la four- 
rure sous l’influence du climat sont bien connues. Elles sont évidentes 
chez une espèce du genre Lepus, chez Lepus timidus (2). 


(1) Les mensurations prises sur des Lapins domestiques nous montrent que 
chez ceux-ci la longueur du crâne est bien plus grande (94,3 cent.) que chez les 
Lapins sauvages, mais la largeur, au contraire, est sensiblement égale à celle des 
sauvages continentaux et moindre que chez les Lapins de Porto Santo. Pour la 
plus grande longueur du crâne du Lapin domestique contribuent surtout les os 
de la face. Les diamètres des pariétaux (lambda-stephanion et bregma-asterion) 
sont plus petits que chez les Lapins sauvages, ce qui correspond à une capacité 
cranienne plus petite. L’aplatissement de la région pariétale est plus accentué 
chez le Lapin de Porto Santo que chez le Lapin sauvage continental, et chez 
celui-ci il est un peu plus grand que chez le Lapin domestique. 

(2) Cité d’après Cuartes Derérer, Les Transformations du Monde Animal 
Paris RISO mener 
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Le Lepus timidus du Nord a une taille bien plus forte que les Lie- 
vres de la région méditerranéenne (Lepus mediterraneus) et le Lièvre 


d'Algérie, plus petit que celui d'Europe, est encore plus grand que celui 


de la région saharienne. C’est à dire que l’espèce subit une réduction dans 
ses dimensions à mesure qu’on descend vers le Sud. De même, la co- 
loration des formes du Nord est plus sombre que celle des formes du Sud. 


Le forme saharienne, par exemple, a un pelage de couleur isabelle ce qui 


a déterminé le nom qu’on lui a donné de Lepus isabellinus. 

L'espèce Oryctolagus cuniculus nous fournit aussi un bon exemple 
de la variabilité des espèces actuelles. Le Lapin sauvage de l'Angleterre 
et de l Allemagne est, comme MILLER l’accentue, considérablement plus 
grand et de couleur plus sombre que celui du Sud de l’Europe. 

On pouvait done se demander si la réduction des dimensions et 
les modifications dans la couleur du pelage ne seraient que le résultat 
de Vinfluence de la latitude sur les Oryctolagus habitant Porto Santo. 

Ce que nous connaissons sur les formes déterminées par des influen- 
ces climatériques nous fait répondre négativement à cette question. En 
effet ces influences n'affectent guére les caracteres les plus profonds, 
surtout les caractères ostéologiques, 

Or les Lapins de Porto Santo, comme nous l’avons démontré dans 
ce travail, ont des caractéres crâniens qui les éloignent des autres 
Lapins sauvages de l’Europe, des caractères assez accentués pour jus- 
tifier leur inclusion dans une sous-espèce spéciale du genre Oryctolagus. 

La variabilité de coloration du pelage sous l’influence des condi- 
tions climatériques explique parfaitement le fait observé par DARWIN 
sur deux Lapins de Porto Santo rapportés au Jardin Zoologique de 
Londres. 

Ces deux animaux ont repris en quatre ans tous les caractères de 
coloration du Lapin ordinaire (anglais). Ce fait, qui a été considéré 
comme le point le plus faible de la remarquable histoire du Lapin 
de Porto Santo, nous montre seulement que les caractères du pelage 


sont susceptibles de modifications très accentuées et tres rapides 


sous l’influence du climat; il ne nous montre nullement, comme le 


- pense DELAGE ('), que la sous-espèce ne résiste pas à la réversion. 


(1) «Nous n'avons trouvé qu’un exemple de forme nouvelle s'étant produite à 
l'état sauvage. Ce sont les Lapins de Porto Santo. Or deux de ces animaux, rap- 
portés au Jardin Zoologique de Londres, reprirent en quatre ans, à peu près, tous 
les caractères de coloration du Lapin ordinaire, perdant ainsi la plus positive de 
leur différence avec ceux-ci. Cette modification s'étant produite immédiatement, 
sans même nécessiter une génération, il est évident que la variation qui lui avait 
donné naissance n’avait aucune solidité». Ives DeLaGe, La structure du Proto- 
plasma et les Théories de l’'Hérédité. Paris, 1895, p. 295: Les formes nouvelles en 
présence de la réversion, 
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En effet, comme nous l’avons dit au cours de ce travail, DARWIN a 
fait la comparaison des exemplaires de Porto Santo avec des Lapins 
sauvages anglais et ainsi la coloration qu’ils ont prise cest celle des 
Oryctolagus cuniculus forme du Nord et non celle des Oryctolagus cu- 
niculus du Sud du Portugal, dont ils sont les descendants. 

Il ne s’agit done pas d'un cas de réversion mais bien d'un change- 
ment de couleur sous influence du climat, puisque la coloration qu'ils 
ont prise n’est pas celle de leurs ancétres. 

Pour pouvoir parler de réversion il faudrait observer, chez les descen- 
dants des Lapins de Porto Santo vivant en Europe depuis quelques ge- 
nérations, le retour des caractéres crâniens (de tous les caractéres les 
plus typiques) au type du crane Oryctolagus cuniculus. 

Nous avions un grand intérét à étudier ce fait, mais nous avons 
échoué parce que non seulement, comme DARWIN, nous n'avons pu 
obtenir Je croisement avec des Lapins domestiques, mais même nous 
n'avons pu obtenir la multiplication en captivité de deux paires de La- 
pins de Porto Santo. 

Mais si nous n’avons pas le droit d'affir mer que l’espéce transportée 
sur sa patrie d'origine ne soit susceptible de régression, ce dont nous 
avons pu nous assurer c'est de la constance parfaite, dans toutes les for- 
mes, des particularités ostéologiques qui la caractérisent. 

En résumé, nous pouvons dire que des caractéres du Lapin de Porto 
Santo mentionnés par DARWIN, et aprés lui par d'autres savants, le 
plus important est la grande réduction des dimensions. Cette réduction 
est en parfaite harmonie avec ce qu'on connait sur les faunes insulai- 
res (1). Porto Santo est une très petite île ayant une surface de 75 km.? 
et une faible végetation. Le période végétative à Porto Santo com- 
mence avec les premiéres pluies, en Octobre, et se termine en Mars ou 
Avril. 

Dans les autres mois de l’année, l’ile est presque nue, persistant seu- 
lement Artemisia argentea ÉRIT et quelques espèces arbustives. Cette 
presque absence d’alimentation contribue sans doute largement pour la — 
considérable atrophie du Lapin de Porto Santo. 

Certainement d’autres conditions mésologiques doivent contribuer 
pour la réduction des dimensions des Lapins, conditions qui nous 
échappent mais dont l’existence nous est révélée par d’autres exem-. 
ples. Nous ne voulons pas passer sous silence un de ces exemples. Le 
Visgo (Tolpis fruticosa ScH.) de Porto Santo présente, par rapport à 


(1) L. Cuénor, La genèse des Espèces animales. Paris, 1911, p. 341 et plus spé- 
cialement p. 347 (Mammifères nains des îles). 
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celui de Madère, des altérations importantes, principalement une atro- 
phie considérable (1). 

La configuration spéciale du crâne du Lapin de Porto Santo, d’une 
grande capacité relativement aux dimensions si réduites du corps et 
ayant fortement développés tous les os qui sont en rapport immédiat 
avec les organes des sens, semble être d’accord avec les conditions de vie 
de l’animal. Habitant une île très petite et à végétation très pauvre, 
le Lapin de Porto Santo ne pouvait triompher sans avoir bien développés 
les organes des sens, et le crâne a subi en conséquence des modifications 
accentuées de façon à caractériser la sous-espèce Hualeyt. 


Conclusions 


I. Le Lapin de Porto Santo est le descendant de ceux que BARTHO- 
LOMEU PERESTRELLO a abandonnés en 1418 dans cette île ; 

IT. Ce Lapin ne s’éloigne pas, par ses caractères extérieurs, des autres 
membres du genre Oryctolagus ; 

III. La fourrure du Lapin de Porto Santo et ses dimensions le rappro- 
chent beaucoup du Oryctolagus cuniculus de l’Europe du sud 
(forme meridionalis), mais elles sont bien différentes de celles du 
Lapin sauvage de l’Europe du nord (forme septentrionalis) ; 

IV. C'est dans les caractères du crâne qu’on trouve des différences re- 
marquables entre les Lapins de Porto Santo et les autres Lapins ; 

V. Ces caractères justifient la création de la sous-espèce Huxleyi. 


(Muséum Bocage, Faculté des Sciences de Lisbonne) 


(1) Ce fait a été observé par le botaniste portugais MENEZES et m'a été rap- 
porté par M. Arruur SARMENTO. 


Minéraux portugais 
PAR 


A. DOLIVEIRA BELLO 


Ayant poursuivi des recherches pour organiser ma ccllection miné- 
ralogique du Portugal et ses colonies, je suis à même de pouvoir signaler 
quelques minéraux non encore mentionnés dans aucune publication et 
d’autres régions nouvelles, comme suite aux notes publiées dans le fas- 
cicule 2 du Tome IV du Bulletin de la Société. 

Ces notes se rapportent 4 des minéraux du Continent du Portugal, 
des archipels de Madère, Açôres et Cap Vert et des provinces de Angola 
et Mozambique. 


Cuivre natif. Systeme cubique. 

Outre les localités déja mentionnées, on le trouve en plaques dans 
des masses de Sidérite (carbonate de fer), dans la mine de cuivre de Lou- 
zal. Dans la mine de Minancos, près de Barrancos, province de l’Alem- 
tejo, citée par J. PEDRO GOMES en 1898 dans les Communications de la 
Direction des Travaux géologiques du Portugal, on rencontre des échan- 
tillons trés jolis de cuivre natif, en filaments composés par des cristaux 
liés et deformés, couverts par de petits cristaux rouge rubi de cuprite, 
et aussi occupant des cavités dans la tétraédrite qu’on trouve dans cette 
mine. 

Dans la mine de Aparis, également à Barrancos, on rencontre le 
cuivre natif incorporé dans la masse de la limonite accompagné de té- 
traédrite et malachite. À Pindamaqua Karoabassa, Tete (province de 
Mozambique), le cuivre natif se présente en petits cristaux groupés sous 
la forme arborescente, acompagné de la malachite, dans les contacts des 
calcaires avec les micaschistes. 


Or natif. Système cubique. 
Dans la région de Tete (Afrique Orientale Portugaise), déjà citée, 
est principalement à Missale et Chefumbaze (Kakanga) et Chimezi, où on 
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trouve de grandes masses de conglomérats de quartzite riche ayant en 
moyenne 300 grammes d’or par tonne. L’or de ces quartzites est visible 
en écailles qui pesent parfois 30 à 40 grammes. 

On en rencontre aussi en petites écailles dans du sable, dans la 
mine de cuivre et uranium de Quarta feira (Sabugal). 


Mobybdénite. Sulfure de mobybdene. Systeme cristallin douteux. 

Outre les localités déja mentionnées dans le continent du Portugal, 
on en trouve aussi en petites lames flexibles, couleur de plomb et aspect 
graphitoide, en petits nodules, dans des filons de quartz à Golongo Alto 
(Afrique Occidentale Portugaise). 


Sphalérite ou Blende. Sulfure de zinc. Système cubique. 

Hors des régions déjà citées, on la rencontre toujours en petites quan- 
tités d'aspect résineux, avec du quartz, à S. Thiago près de Casa Branca 
et à Freixeira près d’Alvito; en petits nodules, dans la pyrite à Castro 
Verde; avec du calcaire et de la galénite, en nodules d'aspect résineux 
et de couleur verdâtre, à Monforte. A Vinhaes (Bragança) on trouve la 
blende en grands morceaux avec la galénite, la chalcopyrite, le quartz et 
l'argent. L’analyse chimique faite au Laboratoire de la Maison BURNAY 
a donné : 


CUITE ARR AS Ne a 9,72 % 
Blombe pues 0,50 » 
PNA o er BRAS 16,09 » 
PANS ELEN fis he a RAEI EE nee à 274 grammes par tonne, 


Dans la localité, déja citée, de Telhadella, la blende se rencontre par- 
fois fibreuse sous forme de nodules irradiant autour du centre, comme a 
Braçal. A Portel (Mina do Outeiro dos Algares) comme il est dit à pro- 
pos de la galénite, la blende accompagne la calamine, la smitsonite 
et la galénite. 


Pyrite. Sulfure de fer, Systeme cubique, 

Outre les localités mentionnées, on en trouve en grandes masses jau- 
nes, en partie transformées en limonite, à Quissema (Afrique Occidentale 
 Portugaise). Cristallisée en petits cubes dans un schiste cendré, on en 
trouve a Ulamatario, aux bords du Fleuve Zenze (Angola). 


Ullmanite. Sulfo-antimoniure de nickel. Système cubique-tétarto- 
hedral. 

On en trouve en petits cristaux dans de petites géodes, dans des fi- 
lons de quartz, stibinite et zinckenite, à Sarzedas (Castello Branco), cris- 
tallisée en dodécaedre simple et dans la combinaison du cube, dodécaè- 
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dre et octaèdre, de couleur d’acier à reflets irisés. Contient aussi un peu 
de cobalt. 


Marcassite. Sulfure de fer. Système rhombique. 
Dans la localité mentionnée de mina do Bracal, on en trouve en ag- 


glomérats de cristaux sous les formes d’éventail, sphérique et concré- 
tionnaires. 


Arsénopyrite ou Mispickel. Sulfo-arséniate de fer. Système rhom- 
bique. — 

En dehors des localités déja citées, on le rencontre en nodules dans le 
quartz avec la pyrite, à Carvalhal Meão et, en amas importants, a Her- 
dade do Gouveia (Montemor-o-Novo) et dans la mine da Mostardeira 
(Alemtejo) et à Vinhaes (Bragança). 


Galénite. Sulfure de plomb. Système cubique. 

En plus des nombreuses régions du Portugal déja citées, on en trouve 
encore à mina do Outeiro dos Algares (Portel, Alemtejo) accompagnée de 
la calamina, smitsonite et blende. Dans les environs de Alvito incorpo- 
rée dans la limonite. Avec du quartz et de la chalcopyrite dans la mine 
dos Gaviões (Odemira). Dans toutes ces régions, la galénite à un clivage 
cubique parfait. A Angola (Afrique Occidentale) on rencontre aussi la 
galénite en filons avec du quartz à Golongo Alto, à l’état massif presque 
compact le clivage cubique se distinguant difficilement. . 


C’est dans la localité déjà mentionnée de Minas do Braçal (Alber- 


garia) qu'on trouve les plus jolis cristaux de galénite du Portugal, pré- 
sentant comme formes cristallines la combinaison du cube avec l’octaë- 
dre, du cube avec l’octaédre et l’icositétraèdre et du cube avec l’octaédre, 
l’ocositétraèdre et le dodecaedre. Comme macles on rencontre, mais 
tres rarement, des cubes maclés par interpénétration, comme on trouve 
fréquemment dans la fluorine. 


Chalcosine. Sulfure de cuivre. Systéme orthorhombique, 

Outre les localités déjà mentionnées dans le Continent du Portugal, 
on en trouve dans la Province de Angola (Afrique Occidentale Portugaise) 
à Senze et dans les mines de cuivre de Bembe, où il y a de très jolis échan- 
tillons, couleur gris de plomb, montrant l’éclat métallique caractéristique. 


Covellite. Sulfure de cuivre. Système hexagonal. 

Hors des localités déjà mentionnées dans le Continent du Portugal, 
on en trouve aussi à Golongo Alto (Afrique Occidentale Portugaise), en 
petites lamelles bleu-indigo avec la chalcopyrite et le quartz, donnant 
tout à fait les mêmes réactions chimiques que la chalcosine. 
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Bornite. Erubercite ou cuivre panaché. Systeme cubique. Sulfure 
de cuivre et de fer. 

Outre les localités citées dans notre second mémoire, on en rencontre 
ayant la couleur bronzée caractéristique et accompagnant la chalcopy- 
rite, à Mina de Quarta feira (Sabugal). 


Chalcopyrite. Sulture de cuivre et de fer. Système tétragonal. 

En plus de toutes les régions au sud du Tage mentionnées dans les 
mémoires antérieurs, où on trouve la chalcopyrite, il faut encore citer les 
régions de Saphira qui est à 4 kilomètres de la gare du chemin de fer de 
Montemor-o-Novo et Castro Verde (Alemtejo). La chalcopyrite de Sa- 
phira se trouve dans des quartzites et des schistes silico-argileux avec 
lachalcosine, la malachite et des oxydes noirs de cuivre; et celle de Uas- 
tro Verde, très irisée, est accompagnée de dolomite cristallisée en rhom- 
boèdres (100). 

Dans la région du Nord, dans la province de Traz-os-Montes, on 
trouve la chalcopyrite couleur jaune d’or foncé, disséminée dans du 
quartz accompagnant la pyrite arsénicale, à Valle Freixoso (chemin de 
fer entre Foz-Tua et Mirandella, Dans des filons de quartz, en masses 
jaunes de laiton irisées, on en trouve à Golongo Alto (Angola) et, en con- 
ches plates dans des micachistes, dans les rives du fleuve Zenze à Ma- 
lange, 


Zinckenite.. Sulfo-antimoniure “de plomb, Système. orthorhom- 
bique. 

On la rencontre en masses cristallines de couleur gris d’acier, ac- 
compagnant la stibinite et la ferbérite, à Sarzedas (Castello Branco). 


Pyrargyrite. Sulfo-antimoniure d'argent. Systeme hexagonal. 

Três rare, On rencontre dans la mine de Varzea de Trevões des cris- 
taux très petits de couleur noire, rouge rubi par transparence, ayant 
comme faces le prisme hexagonal, le rhomboédre et le scaléncedre. 

Ce cristal, le seul qu'on connaisse de la mine de Varzea de Trevões 
(Aveiro), a appartenu a M. LEUCHNER, ancien conducteur des travaux 
dans cette mine. 


Bournonite. Sulfo-antimoniure de plomb et de cuivre. Systéme 
-orthorhombique. 

C’est un minéral excessivement rare en Portugal, connu seulement 
dans la mine de Mont’Alto (Gondomar), cueilli au début de l’exploita- 
tion. On le trouve en cristaux tabulaires ayant les faces du prisme 
striées verticalement, | 


Se 4 a CR ao RS SO ” i] OA ES 10 ke. EE is Wr i Td ua à MV BS NEN TA, e o 


94 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


Quartz. Bioxyde de silicium. Système hexagonal. 
Outre les localités connues, on trouve : 


Le quartz hyalin avec des inclusions de turmaline, dans des géodes 


du granit de Paiço (Mattozinhos). 

Le quartz enfumé. À Menchoeira (Minho) et serra de Castro Labo- 
reiro, on trouve des cristaux présentant, par suite d’un développement 
different des faces, des cas curieux comme la variété comprimée due au 
grand développement de deux faces prismatiques opposées, la variété 
sphalloide où l’accroissement se fait obliquement donnant aux cristaux 
une apparence étirée, et à São Pedro (Cintra) ayant [aspect fusiforme 
dû a la coexistence de plusieurs formes birhomboédriques, 

Dans les régions de uranium (principalement Guarda et Vizeu) on 
trouve du quartz noir avec l’autunite et la torbernite. Dans la Mine de 
Quarta feira, le quartz noir présente la combinaison du birhomboêdre 
avec le prisme, celui-ci étant quelquefois si petit qu’on dirait une bi- 
pyramide simple. 

Le Jaspe, qui est un mélange de quartz opaque avec des hydrates 
diversement colorés, se trouve à l’île de Porto Santo (Archipel de Ma- 
dere) de couleur jaune claire et marron. 


Cassitérite. Bioxyde d’étain. Système tétragonal, : 

La cassitérite est très répandue dans le Nord du Portugal spéciale- 
ment à Traz-os- Montes et Beiras, mais en três petites gaines, qui ne 
permettent pas les exploitations minières. 

Outre les localités citées, on la trouve à Fonte do Seixoso (Guarda) 
avec du quartz. Cristallisée en 110, 100, 111 et 101 en cristaux simples, 
en conglomérats, à Rio de Frades (Arouca). A Covilhà, tout près des mi- 
nes de ferbérite de Panasqueira et maclé sur 101 au village de Vella 
(Guarda), En très jolis cristaux très parfaits, à Portella do Gaiva (Serra 
do Marão) (!), cristallisés en 110, 100, 210, 111 et 101 maclés sur O11. 


Psilomelane. Hydrate de manganèse. Amorphe. 

Outre les localités déjà mentionnées, on en rencontre à Ferragudo 
(Beja, Alemtejo), en masses concrétionnées de couleur gris d’acier et en 
formes botryoïdes de couleur noire de fer. 

On trouve aussi à Ferragudo la variété Wad, en masses noires réni- 
formes et dendritiques très légères, tachant beaucoup les doigts. 


Hématite. Sesquioxyde de fer. Systeme hexagonal. 


La variété spéculaire en plaques brillantes couleur d’acier, outre 
les localités déjà mentionnées dans le Continent du Portugal, se trouve 


(1) Nous possédons un de ces cristaux sur un cristal de wolframite. 
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encore au sud de la ville de Leiria et dans la région du Golongo Alto 
(Afrique Occidentale Portugaise). 


Cuprite. Oxyde de cuivre. Systeme cubique. 

Outre les localités citées, on en trouve en masses cristallines, accom- 
pagnant la chalcosine, la malachite et la chrysocolla, dans la mine de 
Saphira (Montemór) et cristallisée en três petits cristaux, predominant 
l’octaèdre, de couleur rouge rubi, translucide, sur des filaments composés 
par de petits cristaux de cuivre natif, à Mina de Minancos (Barrancos). 


Opale commun. Silice hydratée. Amorphe. 

Outre les localités connues, la variété nectique, qui est si légere 
qu’elle flotte sur l’eau, se rencontre à São Martinho do Bispo (district 
de Coimbra). La variété d’aspect résineux, demi-translucide, de couleur 
jaunátre et la variété rouge (jaspe opal) se rencontre à l’île de Porto 
Santo (Archipel de Madère). 


Limonite. Hydrate de fer. Amorphe. 

Outre les localités mentionnées, on le rencontre en cubes (pseudo- 
morphose de pyrite) sur du granit dans la province de Minho (Serra do 
Suajo), en masses compactes à Zambujal, et entre Valenca et le Mont 
de Peneda (Minho). 

Ayant la forme de rognons concrétionnés à surface noire et luisante 


et fracture fibreuse, on en voit à Golongo Alto (Afrique Occidentale 
Portugaise). 


Calcite. Carbonate de calcium. Systeme hexagonal. 

Outre les localités déja mentionnées, on en trouve, pseudomorphosée 
en quartz, à Barbacena (Alemtejo), en cristaux très parfaits, présentant 
comme formes la combinaison du scalénoédre avec le rhomboédre et aussi 
des cristaux maclés sur 010, A Golongo Alto (Angola, Afrique Portu- 
gaise), on trouve la calcite brune et rose. 


Smitsonite. Carbonate de zinc, Systeme hexagonal rhomboédrique. 

On en trouve, en enduits stalagmitiques et en petites concrétions 
sphériques, jaunâtres et blanches terreuses, dans la mine de Outeiro dos 
Algares (Portel) avec la hémimorphite. 


Sidérite. Carbonate de fer. Système hexagonal. 

Hors des localités mentionnées, on en trouve, en masses cristallines 
de couleur brune et de clivage parfait, à la mine do Louzal. A Alvito 
on en voit aussi en masses d'aspect saccharoïde, de couleur grise. 
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Aragonite. Carbonate de calcium. Système rhombique. 
Hors des localités citées du Continent et des iles de Madere et Porto 
Santo, on la trouve en groupes botryoides, de couleur blanche, sur du 
basalte à Praia, Archipel de Cap Vert. 


Malachite. Carbonate basique de cuivre (vert.). Systeme monocli- 
nique. 

Outre les localités signalées a l’Alemtejo, les plus intéressants 
échantillons sont en masses compactes avec du quartz et de la cuprite a 
Louzal et à Villa Velha de Rodam. En structure fibreuse à la mine 
do Bogalho, et aussi à Alemtejo. En masses mamillaires acompagnée 
d’azurite et crysocolle à Itombe et à Senza (Afrique Occidentale Portu- 
gaise), et en tres petits cristaux sur de la limonite, sur du calcaire dans 
les contacts des calcaires et des micachistes de la région de Pindamaqua 
Karoabassa et sur de la quartzite à Kakanga; ces deux localités sont à 
Tete (Afrique Orientale Portugaise). 


Azurite. Carbonate basique de cuivre (bleu). Systeme monoclinique. 

Outre les localités citées, on rencontre dans le Continent du Portu- 
gal de petits cristaux dans la mine da Seiceira (Ferreira do Alemtejo), 
et en concrétions composées de petits cristaux aplatis dans la mine 
de Saphira (Alemtejo). A Mozambique, dans la région de Tete appelée 
Konôé Karoabassa, on trouve aussi de l’azurite en petites plaques cris- 
tallines. 


Barytite. Sulfate de baryum. Système rhombique. 

Outre les localités citées, on en trouve à Nascidios (Odemira) en 
masses de matière opaque blanche, en plaques de clivage parfait, quel- 
ques-unes courbes, et à Portel (Alemtejo) d'aspect granulaire comme 
une matière terreuse en couches blanches et jaunâtres. 


Wolframite. Tungstate de fer et manganèse. Système monoclinique. 

La wolframite, très répandue dans les provinces de Traz-os-Montes 
et Beiras, hors des différentes localités déjà mentionnées, se trouve 
en cristaux très imparfaits à Cabreiros (Arouca). En grands cristaux 
dans du quartz à Rio Bô et à S. Paio, Paroisse de Vanade (Caminha) et 
en petits cristaux plats à Portella do Gaiva (Serra do Marão) et Valle 
Freixoso, près du chemin de fer de Foz-Tua à Mirandella, 


Gypse. Sulfate hydraté de calcium. Système monoclinique. 
En plus des localités mentionnées, on le rencontre sous la forme 
lamellaire sur des cristaux d’orthoclase, à Boiväo, près de Valença 


een is 


A. @ Oliveira Bello: Minéraux portugais 9 


(Minho) et sous la forme fibreuse, de couleur blanche légèrement rosée, 
à Alvito (Alemtejo). 


Magnétite. Ferrate de fer. Systeme cubique. 

Dans les localités citées de Beja (Alemtejo), on en rencontre cris- 
tallisée en cubes três parfaits. En masses fortement magnétiques (magné- 
tisme polaire) a Alter do Chao; et cristallisée en octaedres et en masses 
relativement grandes à Gulongo Alto (Afrique Occidentale Portugaise), 


Pyromorphite. Chlorophosphate de plomb. Systeme hexagonal. 

Outre les localités mentionnées, on en trouve en cristaux prismati- 
ques brun clairs, présentant la forme caractéristique en tonnelet, dans 
la mine de cuivre de Louzal (Alemtejo). ; 


Libethénite. Phosphate de cuivre. Systeme rhombique. 

Outre les localités citées de Bogalho et Herdade de Arouca (Alcou- 
tim), on la rencontre en tres petits cristaux verts clairs à Mina de Quarta 
feira (Sabugal). Dans la province d’Angola (Afrique Occidentale) on 
trouve la libethénite à Bembe dans de petites géodes, dans la malachite 
et aussi à Golongo Alto en cristaux verts três foncés, sur les minéraux de 
cuivre. 


Triplotdite. Phosphate de fer et manganèse. Système monoclinique. 

C'est une variété de Triplite qu'on rencontre en masses cristallines 
brun noirâtres, à éclat résineux et cassure sub-conchoïdale, à Sabugal, 
acompagnée de quartz et huréaulite, et à Golongo Alto GERS) acom- 
pagnée de quartz et de chalcopyrite. 


Lazulite. Phosphate basique d'alumine, fer, manganèse et calcium, 
Système monoclinique. 

C'est un minéral bleu d’azur, très foncé, à éclat vitreux et fragile 
qu’on trouve à Golongo Alto (Angola). 


Zirlite. Hydrate d'aluminium. Système monoclinique. 

_ La Zirlite est une variété de Gibbsite on Hydrargillite (d’après 
A. BENSAUDE) qu’on trouve en Portugal à Monte Paderme, près de Mel- 
gaco, province de Minho, en concrétions spheroidales et sous forme sta- 
lactitique de couleur blanche, à surface mate, fracture conchoidale, éclat 
vitreux et translucide, dans des fissures du granit. 


Autunite. Phosphate hydraté d'uranium et de calcium. Système 
tetragonal, 


Les gites d’uranium du Portugal sont les plus étendus du monde 
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actuellement connus, mais ils sont les plus pauvres en pourcentage; ainsi 
la moyenne du minerai fautunite) extrait oscille entre 0,3 à 0,4 pour cent 
d'oxyde d’uranium et 6 decimilligrammes à 1 milligramme de radium 
par tonne, cependant dans chaque mine on tombe sur des régions de con- 
centration donnant du minerai de 0,5 a 1 % d’oxyde d'uranium et de 
2 milligrammes de radium par tonne. Dans ces mémes régions de con- 
centration, on trouve de petits nids du minerai pur (autunite) donnant 
des specimens absolument remarquables. 

L’autunite se rencontre dans un grand nombre de concessions dans 
les terrains granitiques des Beiras, depuis l'Ouest, Santa Comba Dão 
jusque près de la frontière espagnole à "Est et depuis Trancoso au Nord, 
jusqu’a Caria au Sud. 

Les régions ayant donné lieu à une exploitation plus on moins in- 
tensive sont : 

le La région de Belmonte, au sud de Guarda, ot les concessions de 
Coitos, Rosmaneira, Bica, Carrasca, Valle Pascoal, Capelhua ont 
fourni depuis 1909 environ 6000 tonnes de minerai, qui ont été traitees a 
l’usine de Barracão (gare de Sabugal) par la Société L'Urane de URBAN, 
Teige & Cie, A la fin 1912 la Société L’Urane a loué ses mines et usines 
à la Société «Urane et Radium», Société anonyme française, qui traite 
actuellement de 18 à 20 tonnes de minerai par jour dont elle extrait 
l’urane à l’état d'uranate de sodium, (Na Uz 0;) de couleur orange ou Ci- 
tron et le radium à l’état de bromure N (Ra Br; + 2H>0), Le radium est 
livré suivant la demande en produits de 10 à 95 %/ de bromure. Toute la 
région environnante de Belmonte est couverte de registres non exploités. 

Les installations de cette région, actuellement en marche, doivent 
produire 20 milligrammes de bromure de radium par jour. 

En 1912 d'importants bâtiments ont été construits près de la gare 
de Guarda, devant servir d’usine à une Société anglaise, mais les tra- 
vaux sont arretés depuis l’automne. 

2º La région de Vizeu-Mangualde, Dans cette région, d’une cinquan- 
taine de registres, il y a quatre concessions qui sont l’objet d’exploita- 
tions importantes: Valle de Salgueiros, Picoto, Tragos et Arcozello. 
L'exploitation est faite par la Maison HENRY BURNAY & Cie. 

Il en a été extrait, en 1912, environ 4000 tonnes de minerai tout ve- 
nant, ayant une teneur de 0,3 à 0,4 °/o d'oxyde d'uranium. De ces 4000 
tonnes, à peu près 500 tonnes de minerai plus riche ayant une teneur 
suffisante pour supporter le transport, ont été expédiées à Paris, le res- 
tant a été traité sur place. 

Dans les quatre premiers mois de 1913, ces mines ont eu une extra- 
ction moyenne de 30 tonnes par jour, et furent traitées à Paris les plus 
riches et à Barracão (Belmonte) les plus pauvres. 

De même que dans la région de Belmonte, autour de ce groupe de 
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concessions et de registres, de nombreux autres ont été pris, qui ne font 
l’objet d'aucune exploitation. En dehors de ces deux groupes de con- 
cessions, le champ minier d'uranium et de radium est tres vaste, mais 
l'exploitation sera difficile à cause de la cherté des moyens de transport 
et il faudrait une grande usine pouvant absorber la production. L’instal- 
lation d’une pareille usine, outre les difficultés des transports du mi- 
nerai et des réactifs serait génée par l’incertitude de pouvoir écouler des 
quantités importantes d’urane et de radium, 


Ilmenite ou Menaccanite. Titano-magnétite, fer titané ou titanate 
de fer et de magnésium. Système hexagonal. 

En plus de la localité citée par M. JACINTHO P. GOMES, on en trouve 
à Odivellas (Alemtejo) légèrement magnétique, de couleur noire de fer. 

L'analyse fait aux Laboratoires de la Maison HENRY BURNAY 
& Cie a donné : 
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Groupe des silicates 


Staurolithe. Silicate orthorhombique d'aluminium. Système rhom- 
bique. 

Hors de la localité de Fanzeres, mentionnée par M. JAcINTHO Go- 
MES, on en trouve aussi en petits cristaux bruns, prismatiques, présentant 
les formes 010, 001, 101, maclés suivant 032, dans un micachiste rouge 
de São Paio de Gouveia. 


Hemimorphite ou Calamine. Silicate de zinc. Système orthorhom- 
bique. 

On la rencontre en masses compactes, présentant tres rarement de pe- 
tits cristaux bleutés, transparents, dont les faces 010, 110, O11, 101 
accusent nettement l’hémiédrie par la dysymétrie des extrémités, l’une 
basée et l’autre pointue, dans la mine de Outeiro dos Algares (Portel). 

Le minerai se rencontre en très grandes quantités, mais mélangé 
avec la galénite, la blende, la pyrite. Voici l’analyse chimique moyenne 
faite aux Lahoratoires de la Maison HENRY BuRNAY & Cie de Lis- 
bonne : 
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Topase. Silicate fluorifere d'aluminium. Systéme orthorhombique. 

En dehors de la localité citée par M. JACINTHO GOMES (Serra da 
Freita, Arouca) on rencontre aussi à Serrinha da Cascalheira (Serra do 
Marão, province de Traz-os-Montes) de petits cristaux transparents lé- 
gerement jaunatres, avec du quartz. 


Tourmaline. Boro-silicate d’aluminium et d’alcalis, magnésium et 
fluor. Système hexagonal. 
On en rencontre, outre les localités déjà mentionnées de Monforte 


(Alemtejo), cristallisée sous les formes 100, 111, 211, 110, sur Vortho- 
clase, à Serra de Castro Laboreiro et en longues cristaux noirs, double- 
ment terminés qui ont librement cristallisé dans du micachiste à Monte 
de Moledo (Caminha, Minho). 


Epidote. Systeme rhombique. 

Outre les localités déjà connues, on en trouve à Monforte (Alemtejo) 
en três jolis cristaux vert foncé, associé avec d’autres minéraux tels 
que le quartz, le grenat, la scapolite et la limonite en cubes (pseudomor- 
phose de pyrite). 


Vesuvianite. Silicate de calcium et d’aluminium avec oxyde de 
Mg, Fe, Na, et H?0. Système tétragonal. 

Outre les localités citées, on en trouve aussi, en longs cristaux pris. 
matiques de couleur vert foncé, dans du calcaire de Monte da Amoreira 
(Elvas) et de couleur brun clair, disposés en forme radiolaire, dans les 
calcaires de Monforte. 


Olivine. Silicate de magnésium et de fer. Système orthorhombique. 
En grains et petits cristaux irréguliers, couleur vert jaunâtre, 
transparente et à éclat vitreux, dans les basaltes de l’île de Madère. 


Grenats. Système cubique, 

Hors des localités citées, on trouve la variété grossularite à Monte 
Paderme (Concelho de Melgaco), cristallisée en icositétraèdre. La variété 
Andradite se rencontre aussi à Paderme dans la masse du granit, en 
grands cristaux noirs très parfaits comme cristallisation, présentant 
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“comme forme principale l’icositétraèdre combiné avec le dodécaëdre. 

La même variété Andradite se trouve sur de la quartzite en l’Afri- 
que Occidentale Portugaise entre Mossamedes et Chibia, mais comme 
les échantillons ont été roulés on ne peut pas déterminer les faces. 


Muscovite. Mica potassiqne. Systeme monoclinique. 

Hors des localités mentionnées, on en trouve, en écailles hexagonales 
avec les faces prismatiques rugueuses et irréguliêres, à Rio Tinto (Douro), 
Mosteiró (pres de Valença do Minho), Paiço (Mattosinhos), Monte dos 
Phantasmas (Castro Laboreiro) et en géodes dans le granit avec l’autu- 
nite à Valle de Salgueiros ( Vizeu). 


Margarite. Mica calcique. Systeme monoclinique. 

C'est le minéral le plus intéressant du groupe des Clintonites, dont 
on a déjà cité l’existence à Serra do Gerez; on le trouve aussi en três 
petites écailles blanches à éclat nacré, dans la três intéressante région 
minéralogique plusieurs fois citée de Golongo Alto (Afrique Occiden- 
tale Portugaise). 


Chlorite. Systeme monoclinique. 
Il y a la variété Ripidolite en petites écailles couleur vert foncé et 
en lamelles, sous forme de schiste chloriteux, dans la région de Golongo 


Alto, 


Talc. Silicate de magnésium. Systéme monoclinique. 

Hors de la localité du Continent du Portugal citée par M. JACINTHO 
Gomes (Barbadalhos, Coimbra), on en trouve, en masses de plaques de 
clivage feuilletées, argentées, tendres, pliables et graisseuses, a éclat 
nacré blanc verdatre, à Golongo Alto. 


Kaolin. Silicate Valuminium, Système monoclinique. 

Outre les régions déjà citées, on en trouve en petites quantités à Vi- — 
digueira (Alemtejo), en masses blanches légérement cendrées, d’aspect 
graisseux, et aussi prés de Valença do Minho dans le granit, en masses 
três blanches, mais en três petite quantité, La variété Talcite blan- 
che, d'aspect onctueux aussi, ayant dans la masse de petits cristaux de 
“pyrite de fer, se rencontre aux mines de Telhadella (Aveiro). 


Pyrophyllite. Silicate d'alumine hydraté. Système monoclinique ? 

On le rencontre, en petits grains onctueux rondes à structure 
feuilletée, couleur vert pale, sur des cristaux d’orthoclase 4 Serra do 
Gerez (suivant JACINTHO P. Gomes), 
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Halloysite. Silicate d’alumine. Amorphe. 

C’est un minéral qu'on rencontre à Valença do Minho, compact, de - 
même composition que la kaolinite, mais avec une teneur en eau légè- 
rement plus forte, non plastique, à cassure conchoïdale, de couleur jaune 
(suivant JACINTHO P. GoMEs). 


Wollastonite. Métasilicate de calcium. Système monoclinique. 

Hors de la localité de Sainte Eufemia (Serra de Cintra) citée par 
M. JACINTHO P. GOMES, on en rencontre aussi dans les mines de fer de 
Alvito, de couleur gris pâle, ayant de Véclat vitreux sur les faces de cli- 
vage, 


Amphiboles. Métasilicate de calcium, magnésium, fer, aluminium, 
etc. Systeme monoclinique. 

Hors des localités mentionnées, la variété actinolite de couleur verte, 
tres foncée et a éclat vitreux, se rencontre à Alvito (Alemtejo) et la va- 
riété vert pale, d’aspect fibreux, sans terminaisons définies, 4 Monte- 
mor-0-Velho. 

La variété horneblende de couleur noire et éclat vitreux sur les 
faces de clivage, se trouve à S. Pedro (Serra de Cintra) et près de la 
ville d'Elvas (Alemtejo). 


Asbestus. Variété d’actinolite amorphe. 

Outre les localités mentionnées, on trouve en feuilles entrelacées 
des nodules appelés cuir de montagne ou liège de montagne, dans la 
mine de Telhadella et dans la mine de Terramonte (Sobrado de Paiva). 


Beryll. Silicate de béryllium et d'aluminium. Système hexagonal, 

Hors des-localités mentionnées, on le rencontre en cristaux opa- 
ques, de couleur vert jaunâtre, en combinaison simple du prisme et du 
pinacoïde basal, à Mina da Quarta feira (Sabugal) et à Monte de Mo- 
ledo (Caminha). 


Orthoclase. Systeme monoclinique. 

Ayant continué les excursions dans la région granitique du Nord 
de Portugal, dans la province de Minho, on a exploité spécialement les 
montagnes de Peneda et Castro Laboreiro et les monts de Pontellinha, 
Phantasmas, Grajens, Lapella (Monção), Feijão et Monte das Lameiras 
(Valença), Monte de Moledo (Caminha) et Paredes de Coura. On a trouvé 
dans toutes ces régions de grands et jolis cristaux d'orthoclase de cris- 
tallisation três parfaite et couleurs différentes (rose, rouge, jaune et 
blanche), en cristaux simples et en hémitropies de Baveno, Carlsbad 
et Manebach. 
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C’est spécialement à Penedo et à Castro Lahoreiro que les combi- 
naisons hémitropes sont plus intéressantes, comme des Bavenos combi- 
nés entre eux, selon la loi de Manebach. A Serra da Peneda, on trouve 
aussi de l’orthoclase rose opaque, cristallisée en cristaux simples ayant 
commo forme l’habitus adulaire. 


Microcline (Amazonite). Systeme triclinique. 

Outre la localité mentionnée dans notre mémoire de 1908 (Pa- 
redes de Coura), les recherches faites après nous ont donné d’autres ré- 
sions telles que Boivão et Monte das Lameiras (Valença). On en trouve 
en tres grands cristaux de couleur vert bleutée, en cristaux simples 
ayant l’habitus ordinaire de l’orthoclase et maclés suivant les lois de 
Baveno, Manebach et Carlsbad. 


Albite. Systeme triclinique. 

Dans toute la région granitique de Minho, où il y a des cristaux 
d'orthoclase, on rencontre aussi de l’albite en grands cristaux isolés 
maclés selon la loi de l’albite, soit en cristaux simples, transparents sur 
les cristaux d’orthoclase, spécialement à Serra da Peneda et à Serra de 
Castro Laboreiro. 

En cristaux blanes, à éclat vitreux et opaques, on en trouve avec 
des cristaux de grenat, à Monforte. | 


Natrolite. Silicate hydraté de sodium et d'aluminium, Systeme 
orthorhombique. 

Outre les localités mentionnées, on en rencontre dans les cavités 
amygdaloides des basaltes des environs de Lisbonne (Alcantara), en jo- 
lies touffes de cristaux aciculaires blancs légérement rosés. 


Seance ordinaire du 28 mai 1918 


La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

Présidence de M. ALMEIDA LIMA, président ; secrétaire: M. ATHIAS. 

Membres présents : MM. les Prof. A. BETTENCOURT et P, CHOFFAT, 
BETHENCOURT FERREIRA et À DE SEABRA, titulaires. 

Le proces-verbal de la séance du 16 avril est lu et adopte. 


Correspondance. — MM. le Bibliothécaire de la Faculté de Mé- 
decine de Porto, le Directeur du Musée Goeldi, le Directeur du Rijks 
Herbariwm de Leiden et le Directeur du Department of Agriculture 
and Technical Instruction of Dublin accusent réception de notre Bul- 
letin. 


Le Comité exécutif du Congrés National des Arts Graphiques, qui. 


se tiendra à Lisbonne au mois d'octobre 1913, envoie une circulaire avec 
le programme de l’exposition. 


Communications. — M. le Prof. A. DE Souza JUNIOR: Quelques 


considérations sur la peste humaine. I. (Présentée par M. A. BETTEN- - 


COURT), 

M.B FERREIRA présente quelques considérations au sujet du fron- 
tispice de l’ouvrage de HARVEY: De generatione animalium, édition 
de 1651, dont il a rencontré un exemplaire dans la Bibliothèque du Musée 
Bocage de la Faculté des Sciences de Lisbonne. 

M. C. FRANÇA: Quelques observations sur les genres Monocercomo- 
nas et Polymastia. (Présentée par M. SEABRA). 

M. SEABRA: Sur quelques espèces remarquables de Poissons des 
côtes du Maroc et du Portugal. 

Sur quelques essais de reproduction de Poissons et Amphibiens 
dans les Laboratoires de V Aquarium. 

Additions et corrections au Catalogue des Mammifères de Por- 
tugal. 

M. A. Lima: Note sur un phénomène observé dans un liquide 
VISQUEUL . 


La séance est levée à 11 heures. 


Quelques observations sur les genres 
«Monocercomonas» et «Polymastix» 


PAR 


CARLOS FRANÇA 


Récemment MINCHIN, dans son remarquable livre «An Introduction | 
to the study of the Protozoa», signalait l’existence d'une lacune dans 
Vorigine phylogénétique des différents types d'insertion flagellaire. 

On ne connaissait pas encore la forme type initiale des Flagellés re- 
presentée dans le curieux diagramme de MINCHIN. Or cette forme se 
trouve réalisée chez des Flagellés bien faciles à trouver, chez les Mono- 
CErCOMONAS . 

Ces Flagellés isomastigotes possedent a la partie antérieure du 
corps un noyau vésiculaire, au centre duquel on voit un caryosome trés 
volumineux et arrondi. C’est dans ce caryosome que, dans un grand 
nombre d'exemplaires, prennent naissance les quatre flagelles du pa- 
rasite. 

Déjà en 1909, quand nous avons étudié les Monocercomonas des lar- 
ves d'un Oryctes (O. grypus ILLIGER) il nous a semblé évident que, chez 
quelques exemplaires, les flagelles prenaient leur insertion dans le ca- 
ryosome et la même impression a eu le Prof. CLIFFORD DOBELL qui a 
vu alors quelques-unes de nos préparations, Comme ces préparations 
n'étaient pas suffisamment differentiées, des doutes étaient encore permis. 

En 1912 J'ai pu examiner un certain nombre de larves de Phyllo- 
gnatus silenus FABR. et d’Oryctes nasicornis (LINN.). Les premières 
étaient largement infectées par des Monocercomonas et les secondes 
étaient toutes parasitées par des Monocercomonas et 20%) contenaient 
des parasites du genre Polymustix. L’examen de ces larves nous a per- 
mis de nous certifier de l’exactitude de nos premiéres observations et 
d’ajouter quelques faits. 

Comme méthode de coloration nous avons employé l’hématoxyline 
au fer de HEIDENHAIN: les meilleures préparations sont celles du ma- 


= 
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tériel dilué dans la solution albumineuse de GRASSI et SCHEWIAKOFF 

Les Flagellés parasites habitant une partie très limitée de l’appareil 
digestif des larves, nous devons décrire d'abord sommairement la confi- 
guration de cet appareil qui est sensiblement la même chez les diffe- 
rentes larves que nous avons étudiées. (Fig. A). 

Faisant suite à l’étroit et court cesophage, il existe une portion mus- 
culeuse brusquement dilatée. Cette portion est pourvue antérieurement 
d'appendices très minces terminés en claves et postérieurement d’une 
série circulaire d’appendices en doigt de gant. 

Cette portion se continue par un segment cylindrique a, le plus 
long de l’apareil digestif (mesenteron) qui est séparé de l’intestin par 
une serie d’appendices digitiformes. 


Fig. A 


L’intestin commence par une portion infundibuliforme à parois forte- 
ment épaisses (t) qui se continue par un canal tres étroit (i), évidemment 
l’intestin grêle, que va déboucher à l’une des extrémités d'un segment ex- 

“cessivement large (4), plissé en travers, tout boursouflé, distendu par son 
contenu. De l'extrémité opposée de ce segment plus large de l’intestin 
sort un tube très étroit (+) qui va se terminer dans la cloaque. 

Les Protozoaires (Monocercomonas, Trichomastix et Polymastix) 
n'existent pas dans tous les segments de l’appareil digestif, c'est seule- 
ment dans le segment t qu'on trouve les premiers Flagellés. Dans ce 
segment on voit, à coté d'un grand nombre de Bactéries, quelques Flagel- 
lés. Ceux-ci deviennent très nombreux dans le segment g, pour dimi- 
nuer dans la portion suivante 7 et finalement ils disparaissent dans la 
portion terminale de ce dernier segment. 
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Si nous cherchons à voir la relation entre la distribution des 
Flagellés et l’alcalinité du milieu, nous trouvons que le segment m est 
fortement alcalin au papier de tournesol, que le segment ¢ est faiblement 
alcalin et que cette diminution de l’alcalinité s’accentue dans les se- 
ements suivants. En déterminant le degré de l’alcalinité des différentes 
portions par la phénolphtaléine, nous avons obtenu le résultat suivant : 


Segments Protozoaires Bactéries Alcalinité (en NaOH) 
m 0 O 0,036 % 
+ +++ 0,012 % 
g +++ ++ 0,0032 9% 


à 


C’est à dire, c’est dans les segments dont l’alcalinité est moins forte 
qu’on trouve les Protozoaires en plus grande abondance. Dans les se- 
ements terminaux les matières fécales n'étant pas fluides, la vie des Pro- 
tozoaires devient impossible quoique l’alcalinité y soit très faible, 


Monocercomonas GRaAssi, 1881 


Ce genre a été créé par GRASSI pour l’espèce qu'il a découverte en 
1879 parasitant les larves de Gryllotalpa et de Melolontha. 

Pendant longtemps on n’a pas étudié ce genre, de sorte qu’on ignos 
rait sa structure. En 1909 DoBELL (!), dans son intéressante monogra- 
phie si documentée sur les Protozoaires parasites de l’intestin de la 
Grenouille et du Crapaud, a décrit une Monocercomonas qu’il a nommée 
M. luffonis et, en 1911, presque simultanément JOLLOS (*) et M.elle FTAM- 
BURGER (°) décrivent soigneusement la M. cetoniae JOLLOS. 

Finalement en 1912, Miss Doris MACKINNON découvre, chez des lar- 
ves de Tipula, une Monocercomonas qu’elle identifie à M. melolonthae 
(GRASSI). 

Les différentes descriptions des Monocercomonas des larves des In- 
sectes sont concordantes et on peut les résumer ainsi: parasites ovalaires 
ou sphériques possédant un noyau volumineux, vésiculaire et excentri- 


(1) O. CLrrrorp Dogrzr, Researches on the intestinal Protozoa of Frogs and 
Toads. Quarterly Journal of Microscopical Science, vol. 53, Part, 2, p. 242,.1909. 

(2) Vicror JorLos, Studien über parasitische Flagellaten. I. Monocercomonas 
cetoniae n. sp. Extrait des Archives f. Protistenk. XXIII. Band, 1911. 

(3) Cuara Hamburger, Ueber einige parasitische BAe selec: Extrait ‘lag 
Verhandlungen des Naturhistorisch-Medizinischen Vereines zu Heidelberg, N. F. XI 
Band, 3. Heft, 1911. 
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que. Ce noyau a un caryosome volumineux. L’appareil flagellaire est 
constitué par 4 flagelles d’égale longueur, disposés en deux groupes et 
partant de deux petites granulations basales. Ces granulations basales 
peuvent être reliées par une mince fibrodesmose. “é =a 

ALEXEIEFF (!) donne de Monocercomonas buffonis une description : 
qui s'éloigne notablement de celle-ci; d’ailleurs la Monocercomonas o 
des Batraciens appartient évidemment à un type entièrement different. À 

Des divers auteurs qui ont étudié dernièrement les Monocerco- : 
monas, seul JOLLOS mentionne existence d’une liaison entre l’un des ; 
corpuscules basaux et le centriole du caryosome 

Nos recherches sur les Monocercomonas des larves des Coléoptéres . 
nous permettent de confirmer ce qui été obsérvé par JOLLOS, HAMBURGER À 
et MACKINNON sur ces Flagellés et d’ajonter quelques détails sur la : 
structure de ces parasites. 


Monocercomonas des Oryctes et de Phyllognatus | 
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Les Monocercomonas d’Oryctes grypus ont une forme régulièrement 
ovalaire et se déplacent avec une grande vitesse. L’extrémité antérieure , 
est celle où se trouve le noyau qui est parfaitement rond et assez vo- 
lumineux. | 

Le cytoplasma est rempli de granulations réfringentes dont quel- 
ques-unes se colorent par le rouge neutre. Grâce à la rapidité des mou- 
vements et à la ténuité des flagelles, il est extrêmement difficile de recon- | 
naitre l’orientation de ceux-ci mais, dans la plupart des exemplaires, | 4 
il semble qu’ils sont tournés en arrière, deux de chaque côté du corps. 

Sur des préparations colorées par le GrEMsA, après l’action de l’acide 
osmique et du fixateur de SCHAUDINN, le parasite se présente avec un 
noyau très volumineux coloré uniformément en rouge. Ce noyau est si- 
tué, dans presque tous les exemplaires, à l’extrémité antérieure des 
Monocercomonas et arrive jusqu’au bord, Chez des individus ayant 
6 à 10,5 u de longueur, le noyau mesure de 3,5 à 4,5 » de diamètre. Le 
cytoplasma, fortement granuleux et rempli d’inclusions, se colore en bleu 
autour du noyau et en rose partout ailleurs. 

De l’extrémité antérieure du parasite se détachent les quatre flagel- 
les qui sont d’égale longueur et qui semblent provenir directement du 
noyau. Chez quelques rares exemplaires il existe, accolée au bord anté- 


(1) A. Atexrrerr, Notes sur les Flagellés. I. Quelques Flag'ellés intestinaux 
nouveaux ou peu connus. Archives de Zoologie Expérimentale et Générale, 5° Serie. 
Tome VI, p. 496, 1911. 
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rieur du noyau, une petite granulation de laquelle sortent les quatre fla- 
selles. D’autres exemplaires présentent la disposition signalée par 
Mackinnon. De chaque côté du noyau il y a deux petites granulations 
rouges de chacune desquelles sortent deux flagelles. Chez quelques exem- 
plaires, ces granulations sont entièrement indépendentes, chez d’autres 
elles sont reliées par un filament (fibrodesmose). 

Ces formes sont rares dans les préparations faites directement avec 
les matières fécales des larves et, au contraire, sont abondantes dans 
les cultures de 5 jours. Dans ces cultures on trouve des formes qui dé- 
montrent clairement que les flagelles peuvent provenir directement du 
noyau qui a alors la forme d'un croissant à concavité tournée vers le 
bord antérieur du corps; de chaque extrémité du croissant sortent deux 
flagelles. La forme fortement altérée de la figure 1 montre bien l’origine 
nucléaire des flagelles. a 

Les préparations colorées par l’hématoxyline ferrique nous permet- 
taient de mieux étudier la structure nucléaire. Le noyau, qui est arrondi, 
a dans son centre un caryosome volumineux et de la chromatine revêtant 
la membrane nucléaire. 

Dans la plupart des individus il n’existe aucune granulation basale; 
les flagelles se détachent directement du noyau, ou même directement 
du caryosome. 

Chez quelques Flagellés, il nous a semblé qu’il existait un axostyle, 
mais dans plupart des parasites cet élément n’était pas visible, 

Ce qui précède c’est ce que nous avons vu dans les Monocercomonas 
des larves d’Oryctes grypus en 1909 et 1910. 

Les Monocercomonas d’Oryctes nasicornis et des Phyllognatus si- 
lenus ayant la même structure nous ont permis d'étudier avec une plus 
grand exectitude le parasite. 5 : 

Le plupart des exemplaires ont une forme nettement ovalaire et 
ont d'ordinaire 6,5 » de long sur 4,5 » de large. Le noyau, qui est par- 
faitement rond, occupe l’extrémité antérieure du corps, l’extrémité ar- 
rondie, et il est situé tout près du bord antérieur. Il est assez volumi- 
neux (2,5 ») et possède un gros caryosome central (0,8 p.) et de petites 
granulations de chromatine dans toute la périphérie, sous la membrane 
nucléaire. Le cytoplasma renferme souvent d’abondantes granulations, 
assez volumineuses. 

Chez les Monocercomonas d’Oryctes nasicornis, comme chez les au- 
tres, nous avons vu que l’insertion des flagelles peut varier d'un exem- 
plaire à l’autre. Dans la plupart on ne voit aucune granulation basale, 
les flagelles sortent du noyau et chez un grand nombre de Monocerco- 
monas directement du caryosome. (Fig. 3, 4 et 5). 

Chez d’autres parasites il existe deux petites granulations qui peu- 
vent être indépendantes (Fig. 6) ou reliées par une fibrille très mince, 
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comme JOLLOS et Miss MACKINNON l'ont figuré. Finalement on voit, 
comme nous l’avons déjà dit, des formes de transition entre ces disposi- 
tions. C’est à dire, on peut observer chez Monocercomonas différents ty- 
pes d’insertion flagellaire, depuis l'insertion sur le caryosome jusqu’à 
l'insertion sur une ou deux petites granulations extra-nucléaires. Les 
formes dans lesquelles les flagelles prennent naissance directement du 
caryosome nous semblent étre les formes de repos du parasite, celles 
dans lesquelles les flagelles ont leur origine sur des granulations basales 
doivent correspondre aux premieres phases de division des Monocer- 
comonas . 


Polymastix BúrscuLr, 1884 


Ce genre a été créé par BUrscHLI qui en a donné la diagnose 
suivante : (!) 3 

«KLEIN (L, bis 0,014 mm.), oval, mit zugespitztem oder zwei bis 
dreilappigem Schwanz-ende. Das abgerundete Vorderende mit 4 (GRASSI) 
oder 6 (KUNSTLER) ansehnlichen und gleichen Geisseln. Auf der Kôórper- 
oberfläche bemerkt man eine verschiedene Anzahl dunkler und ver- 
schieden langer Striche, die GRassr für trichocystenartige Gebilde zu. 
halten geneigt ist, während sie KUNSTLER für Rippen der Oberfläche 
ERA Mundéffnung nach K. dicht hinter der Geisselbasis. 
Nucleus im vorderen Kérperende. Contractile Vacuole? Vermehrung 
durch Querteilung wahrscheinlich, 1 Art. Darm der Larve von Melo- 
lontha vulgaris, sehr haiufig» . 

A cette diagnose on n’a rien pu ajouter jusqu'aux travaux d’HAM- 
BURGER (2) et de MACKINNON (°). 

Avant de décrire les Polymastix des larves d’Oryctes nous donne- 
rons les caractères des autres Polymatix récemment étudiés. 

HAMBURGER, qui considére comme appartenant a la méme espece 
(melolonthae) les Polymastia de Melolontha et de Cetonia, en donne la 
description suivante : 

Parasites ovales ou piriformes de 14 à 22» de long, à extrémité 
anterieure arrondie et ayant la postérieure brusquement amincie et pos- 
sédant quelquefois une queue pointue. 

Le parasite possède une cuticule striée. De l’extrémité antérieure 
se détachent 4 flagelles de longueur inégale (1 ou 2 plus petits que les 


(1) O. Bürscazr, in Bronn’s Klassen und Ordnungen des Thier-Reichs. IT 
Abtheilung: Mastigophora, p. 848. 

(2) Clara HAMBURGER, loc. cit. 

(3) Doris L. Mackinnon, loc. cit. 
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autres). Ces flagelles ont leur origine sur deux petites granulations ba- 
sales qui quelquefois semblent se confondre, 

Chez quelques exemplaires il existe une fibrodesmose. Le noyau est 
allongé ou piriforme avec un caryosome excentrique. | 

Miss Mackinnon décrit les Polymastix des larves de Tipula, 
qu’elle considère aussi comme appartenant à l’espèce melolonthae, de la 
forme suivante : 

Parasites piriformes de 7X<4u à 15> 6,52, possédant 4 flagel- 
les sensiblement égaux. Ces flagelles partent de deux petites granula- 
tions basales, Le noyau est vésiculaire comme chez les Monocercomonas. 
Entre le noyau et l'extrémité antérieure il existe des granulations si- 
dérophiles. Chez certains individus on peut mettre en évidence un axos- 
tyle qui, comme chez les Monocercomonas, part d’une des granulations 
basales, 

Périplaste bien développé et traversé par des côtes longitudinales. 
MACKINNON dit qu’on trouve la principale différence entre les Monocer- 
comonas et les Polymastix dans la présence de la striation du péri- 

 plaste. 

Par la description et l’examen des figures de HAMBURGER et de 
MACKINNON on a l'impression que les Polymastia de Tipula sont légè- 
rement différents de P. melolonthae. 

Quant au Polymustix des larves d’Oryctes nasicornis c'est un para- 
site très élégant, de 10,5 à 16,5 y de long sur 3 à 4,5 » de large. Le corps 
est sensiblement fusiforme ayant l’extrémité antérieure tronquée et la 
postérieure amincie (Fig. 7). La surface du corps est renforcée par des 
stries qui se colorent bien par l’hématoxy line. Les stries délimitant le 
contour du parasite se colorent en noir foncé et sont unies bout à bout. 
Elles sont plus épaisses à leur partie moyenne et s’amincissent vers les 
extrémités. D'ordinaire orientées selon l’axe du corps, elles peuvent 
quelquefois être disposées dans une direction différente, 

Dans l’extrémité postérieure du parasite il arrive, dans la plupart 
des exemplaires, que la côte terminale de l’un des bords dépasse celle 
de l’autre (Fig. 7) et quelquefois on peut voir les deux côtes terminales 
se croiser. , 

Dans l’extrémité antérieure, les côtes qui délimitent le contour lais- 
sent une ouverture par laquelle sortent les quatre flagelles longs, sen- 
siblement égaux, du parasite. 

Chez quelques exemplaires (Fig. 8) on voit le cytoplasma faire 
hernie à travers l’ouverture laissée par les côtes de renforcement; dans 
le plus grand nombre des Polymastia, le cytoplasma est retracté au 

niveau de cette ouverture, 
_ Le noyau est piriforme et son extrémité amincie vient se terminer 
dans l’ouverture du périplaste. Il possède un gros caryosome excentri- 
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que, accolé à la membrane nucléaire, dans sa partie dilatée. Quel- a 
quefois il est difficile de bien voir le noyau à cause du degré de la colo- 
ration et alors seul le caryosome est bien visible (Fig. 7). On ne voit 
dans le noyau d’autres amas de chromatine que le caryosome. 

Nous n'avons jamais pu voir des granulations basales. Les flagel- 
les semblent bien se détacher directement du noyau (Fig. 7 et 9). 

Chez un exemplaire anormal (Fig. 10) dans lequel le point de sortie 
des flagelles se trouvait déplacé vers l’un des bords du parasite, le noyau 
se trouvait également déplacé de sorte que l'extrémité opposée au ca- 
ryosome se trouvait justement en face de l’ouverture par laquelle sor- 
taient les flagelles, Dans cet exemplaire, comme chez les autres, on ne 
voyait aucune granulation basale, les flagelles semblaient se détacher 
du noyau. 

Dans la plupart des formes, les extrémités libres des côtes qui déli- 
mitent l’ouverture de sortie des flagelles se terminent par une dilatation, 
et ces dilatations peuvent être prises, à un examen superficiel, pour des 
granulations basales. | 

Les côtes du périplaste peuvent se détacher, chez quelques individus 
(Fig. 11). Ce fait a déjà été figuré par HAMBURGER qui considère le 
phénomène comme une dégénérescence cadavérique. 

MACKINNON a vu aussi et figuré cette desintégration du péri- 
plaste. Il ne lui semble pas impossible que, en perdant leur pellicule, 
les Polymastix deviennent des Monocercomonas et elle insiste sur 
ce qu’on trouve toujours les Polymastix associés aux Monocercomonas. 
On voit en effet cette association des deux genres chez Melolontha 
(GRASSI, HAMBURGER), chez Cetonia (HAMBURGER) et chez Oryctes na- 
sicornis. 

J’ai vu que les exemplaires chez lesquels on observe la desin- 
tégration des côtes ont, d'ordinaire, changé de forme; ils deviennent 
ovalaires et plus trapus et dans leur cytoplasma on observe un cer- 
tain nombre d’amas de chromatine (Fig. 11 et 12). On pourrait donc 
croire que la multiplication de ces parasites est précédée de la désagré- 
gation des côtes. 

Quelques rares Polymastix (Fig. 9) maintiennent leur forme et 
leur structure mais les côtes ont entièrement disparu. Ceci démontre 
que la transformation des Polymastis en Monocercomonas ne doit pas 
être une réalité. Ce sont deux genres très proches mais bien indivi- 
dualisés. | 

Chez les formes jeunes (ayant 6 p de long sur 3 y de large) ont voit 
(Fig. 14) que les stries sidérophiles qui limitent le contour du parasite 
sont seulement deux, une de chaque côté, et il semble que pendant la 
croissance du parasite de nouvelles côtes apparaissent qui vont se Joindre 
aux primitives. 
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Nous n’avons pu voir un axostyle chez aucun des nombreux exem- 
plaires de Polymastix que nous avons examinés. 

La cuticule striée du genre Polymastix rappelle celle de Lophomo- 
nas striata BUSTCHLI, comme ALEXEIEFF et MACKINNON l’ont démontré. 
Cette même ressemblance a frappé le Prof, DOBELL quand il a examiné 
une de nos préparations. 

Les Polymastix décrits jusqu’à présent ne différent que tres peu les 
uns des autres. Le Polymastix de Tipula est un peu plus trapu que 
P. melolonthae ; le Polymastia de Oryctes nasicornis est le plus élancé 
de tous. ; 

Les différences entre les trois formes du genre sont exclusivement 
des différences morphologiques, la structure est la même chez tous les 
parasites. La cuticule du Polymastix des Oryctes est plus épaisse que 
celle des autres Polymastix comme nous avons pu nous certifier en exa- 


_ minant une préparation tres intéressante que Miss MACKINNON a eu 


Vamabilité de nous offrir. 

Comme la dernière diagnose du genre Polymastix, celle de ALE- 
XEIEFF (!) n'est pas d’accord avec ce que nous avons pu observer dans 
nos préparations et celles de Miss MACKINNON, nous donnons ci-après 
la diagnose du genre, 


Polymastix BúrscuLi. Parasites piriformes ou fusiformes, ayant 
une cuticule fortement striée. La cuticule laisse, a la partie antérieure 
du corps, une ouverture par laquelle sortent quatre dagelles sensible- 
ment égaux, Ces flagelles semblent se détacher du noyau qui possède 
un gros caryosome excentrique. Le noyau est piriforme et son extrémité 
amincie est tournée vers l’ouverture de la cuticule. 

Chez quelques formes, les flagelles ont leur insertion sur deux peti- 
tes granulations basales (HAMBURGER et MACKINNON). 

Habitat : Larves de Melolontha, Tipula, Cetonia et Oryctes. 


Les larves d’Oryctes nasicornis sont quelquefois parasitées par un 
Nyctotherus et par un Flagellé que nous n’avons jamais vu. Nous 
croyons que les figures 15 et 16 donnent une idée exacte de ce pa- 
rasite. 

Le plus petit a 9 p de long sur 6 w de large, il semble posséder un 


(1) Atexrrerr, Sur quelques noms de genres des Flagellés qui doivent dispa- 

raître de la nomenclature pour cause de synonymie ou pour toute autre raison. 

Diagnoses de quelques genres récemment étudiés. Extrait du Zoologischen An- 
zeiger, Bd. XX XIX, Nr. 23/24, 1912, 


rophile, Le cytoplasma resents une large vacuole, Les Angeles, au n 
bre de quatre, se détachent en deux groupes. | «SES 
La forme plus grande mesure 12 » de long sur 9 p. de large. Dans 
son cytoplasma elle possède trois vacuoles et on y voit deux bâtonnets. | 
La cisposision des flagelles est la méme que cher la forme antérieure. 
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Note sur un phénomène observe 


dans un liquide visqueux 
PAR 


J, DALMEIDA LIMA 


Les expériences de PLATEAU, déduites de la formule de LAPLACE, 
portant sur des liquides glycériques et ayant pour but de fournir de 
nouvelles confirmations aux conditions d’équilibre des liquides soustraits 
à l’action de la pesanteur, sont bien connues de tous. On peut obtenir 
des lamelles de liquides formant des figures qui obéissent à ces condi- 
tions, au moyen de supports métalliques qu'on plonge dans le liquide gly- 
cérique. Les mémes expériences de PLATEAU donnent aussi l’impression 
qu'il y a une tension superficielle pouvant étre d’ailleurs déduite, comme 
l’a montré Gauss, de l’hypothèse de existence d’une attraction des 
particules du liquide, dans les limites d’une distance qui a été nommée 
rayon d'attraction sensible. 

La plus simple de ces expériences est celle qu’on peut pratiquer avec 
“un support métallique en forme d’anneau circulaire, relié par de petites 
branches à une tige dont l’axe est perpendiculaire au plan du cercle et 
passe par le centre de celui-ci, 

En introduisant l’anneau dans le liquide juste assez pour qu'il y 
_ plonge et en le retirant ensuite, il se forme une lame liquide, brillante, 
ayant l’aspect d’être fortement tendue dans la direction des rayons du 
cercle. On peut alors observer le fait suivant, qu'il serait difficile à 
prévoir: en imprimant, au moyen de la tige normale à l’anneau, un mou- 
vement de rotation rapide à ce support, la zone centrale de la lame li- 
quide reste immobile, ce dont il est facile de s’apercevoir grâce à Vim- 
mobilité des petites particules qui se trouvent toujours à sa surface. 

On doit donc conclure que entre la zone centrale de la lame et le 
liquide en contact immédiat avec l’anneau, il n’existe aucun frottement, 
on seulement un frottement si faible que la résistance de l’air contre les 
deux surfaces de la lame suffit pour la vaincre. 
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Ce même fait peut être mis en évidence en employant, au lieu d'un + 
anneau, une plaque circulaire ayant une tige soudée au centre, normale- | 


ment à son plan. En soufflant, suivant le procédé bien connu, une boule | 


de savon et en la faisant prendre contact avec la plaque préalablement 
mouillée avec le même liquide glycérique, il se forme une sorte de cloche 
liquide qui adhère à la plaque; en plaçant une seconde boule de savon 
sur celle-là mais sans la détacher du tube dont on bouche l’extrémité 
opposée, pour empêcher la boule de se vider, et finalement en impri- 
mant un mouvement de rotation à la plaque, on n’observe aucune ten- 
dance à la torsion des deux surfaces liquides en contact, ce qui prouve 
qu’elles glissent l’une sur l’autre sans frottement (1). 

Dans le but de donner une première explication de ce fait, je ferai 
remarquer que la tension superficielle, s’exercant dans la direction des 
rayons du cercle, ne peut pas déterminer l’entraînement de la lame quand 
le mouvement s'effectue dans la direction de la circonférence, comme 
dans le cas du mouvement de rotation. Mais s’il y avait simultanément 
frottement entre les particules du liquide, il devrait se développer une 
force tangentielle qui déterminerait l’entraînement de la zone centrale; 
mais comme cet entraînement ne se produit pas, nous sommes forcés de 
conclure que le frottement n’y existe pas ou bien qu’il y est extrême- 
ment faible. HE 

Comment expliquer ce fait en présence de la grande viscosité du li- 
quide glycérique ? La seule hypothèse qui me vient à l’esprit c’est que 
le frottement entre les deux zones centrales et périphérique est de roule- 
ment, comme si le liquide était constitué par des particules parfaite- 
ment sphériques roulant les unes sur les autres, tout comme les sphères 
employées pour diminuer le frottement dans les coupoles des observatoi- 
res, dans l’axe des bicyclettes, etc. 

Outre les considérations d'ordre général intéressant la structure des 
liquides qu'il peut suggérer, le fait décrit peut avoir aussi quelque va- 
leur dans l’étude du mécanisme des lubréfiants. 

Je dois finalement avertir que dans certaines circonstances (concen- 
tration excessive, impuretés, etc.), que je ne puis pas encore préciser 
exactament, le fait mentionné ne se produit pas dans la première des 
deux expériences plus haut décrites. 


Ce 


(1) On obtient des formes d'équilibre très intéressantes en soufflant deux ou 
plusieurs boules sur la même plaque et d’autres boules sur les premières. 
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Sur quelques espèces remarquables de Poissons 


des côtes du Maroc et du Portugal 


PAR 


do DE SEABINI 


. Nemichthys avocetta JORDAN & GILBER, Proc. U. S. Nat. Mus., 
1880, p. 409; THomson & Murray, Voyage of H. M. S. Challenger, 
vol. XXII, p. 263; Fishes of North America, Bul. 47, U. S. N. Mus., 
1896, p. 369. ' 

Un exemplaire provenant des côtes du Maroc, offert à P Aquarium 
par M. J. P. Bastos et F, MIRANDA en 1912. Mesure 66 centimetres de 
long, dont 4,5 centimètres appartiennent à la tête, fortement allon- 
gée par son long rostrum terminé par deux pointes divergentes. Nous 
croyons qu'il présente bien les caractères de l’espèce. 

Le genre Nemichthys, découvert en 1848 par RICHARDSON (!) en dé- 
terminant le N. scolopacea, renferme des espèces rares bien caractérisées 
et notables par leur configuration. Cette première forme a été cependant, 
l’objet d'une nouvelle espèce considérée par LOWE en 1852 et donnant 
le type du genre Leptorhynchus (*); c'est le L. leuchtenbergii Lowe. 
En 1854, BRANDT examinant encore un exemplaire de cette même espèce 
a trouvé qu’il devait appartenir à un genre nouveau et le détermine 
sous la rubrique Belonopsis leuchtenbergii BRAND. (3), 

En 1878 le professeur GUNTHER décrit l’intéressante espèce N. in- 
fans, la seconde forme bien distincte du genre (4). 


(1) Voyage Samar., 16, 1848 (South. Atlantic) Ginrner, Cat. Brit. Mus., 
1870, vol. VIII, p. 21 — Voyage Challenger XXII, 263, 1887 - Jorpan and Everm. 
Fishes of North Americ., Bull. 47. U.S. N. Mus., 1896, p. 369 — Exp. du Trav. 
et Talism., pl. VII, fig. 2. 

(2) Lowe, Ann. Mag. N. Hist., 1852, p. 54. 

(3) Branpt, Mem. Acad. St. Pétersb., savants étrang., p. 174, 1854. 

(4) Ginter, Ann. and Mag. Nat. Hist., p. 251, vol. II, 1878-—Chall. XXII, 
pl. LXII, fig. B. 
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La troisième espèce découverte a été le N. avocetta JORDAN & 
GILBERT que nous avons principalement étudiée (1880). Dans les mé- 
moires publiés à propos des expéditions du Travailleur et Talisman 
en 1888, le Prof. VAILLANT (1) décrit le N. richardi provenant des dra- . 
gages faits aux Acores à une profondeur de 2995 mètres. 

Trois espèces ont encore été décrites comme appartenant au genre 
Nemichthys: en 1895 le N. acanthonotus ALC. (2), en 1898 le N. beanii 
GILL. & RIDER (3) et en 1899 le N. fronto GERMAN (‘) mais il nous a 


été impossible d’avoir les mémoires où leurs diagnoses sont publiées. 


Chlamydocelachus anguineus GERM. 

D. CARLOS DE BRAGANÇA, Resultado das Investigações Scientificas 
a bordo do Hiate Amelia, p. 26. T. GoopEz, Contribution to the Skeletal | 
Anatomy of the Frilled sharts, Chlamydocelachus anguineus GERM., 
P. Z. S. 1910, p. 540-571, pl. XLIT et XLIII B. Osorio, Appendice 
à memoria intitulada: Contribuição para o conhecimento da fauna ba- 
thypelagica visinha das costas de Portugal, 1911, p. 48. 

C’est encore grâce à l’amabilité de MM. J. P. Bastos et F. Mr- 
RANDA que notre petite collection renferme un bel exemplaire de cette 
espèce rare. Il a été pêché sur les côtes du Maroc par le bateau de pêche 
Alda Bemvinda. Cette espèce avait déjà été découverte sur les côtes du 
Portugal par D. CARLOS DE BRAGANÇA et le professeur B. Osorio a 
étudié aussi un exemplaire pêché sur les côtes de Maroc et appartenant 
à la collection de la Commission Centrale des Péches Maritimes. 

Notre exemplaire mesure 1™,30 de long. 


Chilomycteris geometricus BL. (GUNTHER), Gwamajocu atinga 
MARCGRAVUS, Historiae Rerum Naturalium Brasiliae, Lib. VIII (cit. 
d’après GUNTHER, Cat. Br. Mus. Vol. VIII, 1870, p. 310). 

Nous croyons pouvoir déterminer comme tel un exemplaire qui nous 
a été offert par M. Augusto BARBOSA, chef du poste sémaphorique de 
S. Julião da Barra; il a été capturé sur les rochers de la plage. Cette 
intéressante espèce est celle du genre qui présente une distribution 
géographique plus étendue et notre exemplaire vient encore prouver 
combien elle est répandue. 


(1) Varzcanr (L.), Exp. du Trav. et Talism., p. 98-385, pl. VII, fig. 1. 
(2) Auc., Jorn. Investing. Fish III, pl. XV, fig. 7. 

(3) GrLL. et Ryper, Note by Lutken Ichth. Ingolf. Exp., p. 7. 

(4) German, Mem. Mus. Harvard, XXIV, p. 304, pl. LXI. 
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Quelques considérations sur la peste humaine 


PAR 


Le Prof. ANTONIO DE SOUZA JUNIOR 


Bien que les conditions de notre pays n’aient pas permis d’entre- 
prendre sur la peste des travaux expérimentaux tres étendus, ce qui 
d’ailleurs est arrivé dans plusieurs nations, la vérité est que depuis 
1899, année où la maladie a fait son apparition à Porto, on a rassemblé 
quelques données qui nous permettent de formuler une opinion sur cer- 
tains points intéressants du problème de la peste. M’étant trouvé, depuis 
cette époque-là, en mesure d’étudier cette maladie dans la métropole por- 
tugaise, je crois de mon devoir de communiquer à cette savante Société 
la synthèse de mes observations avec la critique qu’elles me suggèrent. 
C’est ce que je vais faire dans une série de petites monographies. 


I 


Petite adénite pesteuse généralisée, — Amygdalite pesteuse. — Préten- 
due septicémie pesteuse primitive. 


C’est sous le nom de petite adénite pesteuse généralisée que la 
Commission Autrichienne a désigné une forme de peste bubonique 
humaine sans bubons primaires de premier ou de second ordre. Cette 
forme devait être celle qui correspond à ce que d’autres ont appelé 
la peste septicémique primitive, croyant 4 une infection du sang sans 
lésion macroscopique préalable d'aucun organe lymphatique. La peste 
septicémique primitive humaine est niée par les Commissions Allemande 
et Autrichienne ; je partage cette opinion. Comment expliquer alors la 
petite adénite pesteuse généralisée, sans bubons primaires ? La Com- 
mission Autrichienne, d’après une observation faite par elle-même, 
a admis que le premier point lésé serait les amygdales desquelles, 
comme sil s'agissait d'un bubon primaire, partirait le virus pour in- 
fecter le sang qui, à son tour et par métastase, produirait l’adénite géné- 
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ralisée. Je ne puis pas me rallier à cette opinion, en présence de mes 
observations. Tout d’abord je rapporte mes cas d'amygdalite pesteuse ou, 
pour mieux dire, de peste de la gorge, puisque tous les organes lym. 
phatiques de la région sont lésés en même temps que les amygdales. Il. 
faut considérer en premier lieu les individus qui sont infectés, à travers 
la peau, par les Puces, et qui n’ont pas eu de contact avec des personnes 
atteintes de peste, porteuses de pneumonies ou seulement de peste de 
la gorge. Dans ces conditions j’ai pu constater, par les données clini- 
ques, que chez 80 %/, des sujets atteints, la douleur cervicale et Vappari- 
tion de la tuméfaction ont. précédé l’angine pesteuse de plus ou moins 
longtemps, de quelques heures à 2 ou 3 jours. Dans 200}, des cas 
on pouvait juger, sans en avoir toutefois l’entière certitude, que l’appa- 
rition de la douleur et de la tuméfaction cervicale coincidait avec une 
douleur de gorge et avec la dysphagie. Jamais celles-ci n’ont précédé 
celles-la. Chez ces individus, l’autopsie a toujours montré des bubons | 
cervicaux hémorragiques et nécrotiques, dont les lésions ne parais- | 
saient pas du tout moins avancées que celles de la gorge. Tout porte à 
croire par conséquent que la gorge est prise secondairement à partir des 
bubons cervicaux, ce qui d’ailleurs se comprend très bien par l’anatomie. 

Considérons maintenant le cas où les porteurs de peste de la gorge 
sont des individus qui se Sont trouvés en contact intime avec des person- 
nes atteintes de pneumonie pesteuse ou de peste de la gorge; dans ce 
cas leur maladie prend naissance dans la gorge et ou bien elle s’y can- 
tonne, les malades guérissant alors et la salive ne donnant pas une 
quantité appréciable de B. pestis, ou bien elle arrive plus ou moins ra- 
pidement aux poumons, l’expectoration caractéristique se montrant char- 
gée de B. pestis, mais la vie se prolongeant pendant 5 ou 6 jours et la 
mort ne survenant pas sans les bubons cervicaux, qui apparaissent vers 
la fin de la maladie et qui n’ont pas les caractères des bubons primaires 
de premier ordre. Dans ce cas, les ganglions sont mous, nécrosés, par- 
fois décolorés et sans réaction importante de voisinage. Il est extrê- . 
mement rare de trouver un bubon cervical primaire, provenant d’une 
infection initiale de la gorge; je n’en ai, quant à moi, observé qu’un seul 
cas sur environ 800 malades, et il en a été de même dans l’épidémie de 
Mandchourie, où FUJINAMI a vu un malade présentant de la peste de 
la gorge et des bubons cervicaux, contaminé pos de pneumoniques. 
Ceci veut dire que: 

1.º Les amygdales sont affectées secondairement à partir des gan- 
glions cervicaux, par contiguité lymphatique et c'est là le cas le plus 
fréquent dans les épidémies de peste bubonique, infection ayant été 
produite par les Puces à travers la peau du cou. Il ne s'agit pas dans 
ce cas de petite adénite pesteuse généralisée, mais de peste bubonique — 
avec des bubons primaires cervicaux. | 
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| 2.º Les amygdales sont atteintes en premier lieu par contagion 
per os. Dans ce cas, ou bien la lésion se limite à la gorge, ou bien il y 
a pneumonie pesteuse ou bubons cervicaux; mais il n’apparaît pas de 
petite adénite pesteuse généralisée. 

Une fois les amygdales mises de côté comme foyer initial, dans les 
formes de petite adénite pesteuse généralisée, les rares observateurs 
croyant encore à une forme septicémique primaire de la peste pouvaient 
supposer que leur point de vue restait debout. En ce qui me concerne 
il n’en est pas ainsi; c’est ce qui découle de mes observations : 


Observation I— A. O, est un homme de 65 ans, qui est tombé su- 
bitement malade le 19-11 de la façon dont habituellement débute la 
peste. Jamais il n’a eu de bubons, mais les données épidémiologiques 
permettent de soupçonner qu'il s’agit de cette maladie. La mort survient 
le quatrième jour. L’autopsie, pratiquée peu d’heures post mortem, a 
révélé l’absence totale de bubons primaires. Tous les ganglions se pré- 
sentent légèrement augmentés de volume, rougeâtres et succulents mais 
sans tuméfaction des tissus voisins. Toutefois près des ganglions cervi- 
causo droits (carotidiens) il y a d’abondantes ponctuations hémorra- 
“diques. D'ailleurs, on trouve l’aspect des lésions de la peste aiguë. 
On rencontre le B. pestis dans les ganglions, dans la rate et dans le 
sang. Cultures et inoculations positives. | 


Observation II —S. B., homme de 75 ans, tombe malade soudaine- 
ment, frappé d’une attaque de peste. Mort en 3 jours. Autopsie : Pas 
de bubons primaires, nulle part. Les ganglions sont tous un peu 
gonflés, d’un rouge violacé, d’une certaine consistence et riches en 
suc. Un examen attentif a permis, par comparaison, de constater que 
les ganglions inguinaux gauches étaient plus foncés que les autres, de 
couleur vineuse, bien que sans réaction des tissus périphériques. Les 
préparations du suc de ces ganglions ont donné une beaucoup plus 
grande quantité de B. pestis que celles des autres. D'ailleurs, on a re- 
connu les symptomes de la peste aiguë. Le B. pestis (caractérisé dans 
les cultures et les inoculations) se trouve dans les ganglions, dans la 
rate et dans le sang du cœur. 


Observation III — M. J., femme de GO ans, est tombée malade le 
9-8. Elle ne laissait soupçonner de son vivant existence d’aucun bubon. 
Mort après 4 jours. L’autopsie montre que tous les ganglions sont atteints 
— petits, rougeâtres et riches en suc; toutefois, les inguinaux gau- 
ches sont un peu plus foncés. En relation avec ceux-ci se trouve un 
_ pelvien plus volumineux et un peu granuleux à la coupe ; les rétro- 
péritonéaux du même côté, bien que pas plus volumineux, sont entourés 


122 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


de suffusions sanguines. D'ailleurs, Vautopsie révèle les lésions de la — 
peste aigué. . | 
B. pestis présent dans les ganglions inguinaux, pelviens et rétro- 
péritonéaux gauches, en plus grande abondance que dans les autres. On | 
le constate aussi dans la rate, le foie, le sang du cœur et le liquide 
céphalo-rachidien. Cultures et inoculations positives. | 


Observation IV — A., garçon de 13 ans, est tombé malade le 26 ou 
le 27-9 avec une attaque normale de peste. Mort rapide le 28-9. A 
l’autopsie on ne trouve aucun ganglion avec les caractères de bubon pri- 
maire. Petite adénite généralisée, Toutefois les ganglions inguinaux 
droits sont entourés d'un certain degré d'æœdème gélatineux du tissu 
cellulaire sous-cutané. Les pelviens et les rétro-péritonéaux du même 
côté sont aussi entourés d’un léger œdème gélatineux du tissu cellulaire 
sous-péritonéal. D'ailleurs, aspect de la peste aiguë, avec suffusions hé- 
morragiques partout. 

Ilya de Vhypertrophie des organes lymphatiques de la gorge, mais 
on ne trouve pas ici l'aspect que prend la peste de la gorge lorsqu'il y 
a des bubons cervicaux ou lorsqu'il y a de la pneumonie pesteuse | 
(dans certains cas seulement). Les préparations des ganglions in- 
guinaux, des pelviens et des rétro-péritonéaux droits ont révélé des 
B. pestis très nombreux; il y en a, mais plus rares, dans les autres gan- 
glions et dans les amygdales; beaucoup dans la rate; un assez grand 
nombre dans le sang du cœur. Cultures pures dans les ganglions ingui- 
naux droits, dans la rate, dans l’écoulement péritonéal, dans le sang et 
dans le corps thyroïde. Inoculations positives chez des Cobayes. 


Des observations ci-dessus il résulte que, même dans les cas où 
il n’y a pas un bubon primaire, c’est-à-dire dans ces cas qui, selon la 
Commission Autrichienne, appartiennent à la forme de petite adénite 
pesteuse généralisée, il est toujours possible de trouver des éléments 
macroscopiques permettant de fixer la porte d'entrée du Bacille. Ainsi, 
dans la petite adénite pesteuse généralisée, une observation méticuleuse | 
nous conduit à trouver dans tel ou tel ganglion, parmi ceux qui sont 
tributaires de la peau, une ébauche du bubon primaire et par suite à 
regarder cette forme de la maladie comme produite par la pénétration 
du virus dans la peau, exactement comme lorsqu’il y a un bubon pri- 
‘maire. En outre, l’une de mes observations atteste que, ayant vérifié 
que l'entrée du B. pestis s'était produite dans la peau par la région de 
laine, la gorge présentait des lésions secondaires de la même nature 
que celles qui sont causées dans d’autres organes lymphatiques par le 
sang. Ceci signifie, à mon avis, que l’opinion de la Commission Autri- 
chienne, qui admet une infection primaire des amygdales, n’est pas 
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d’accord avec les faits; au contraire il est tout a fait plausible que la 


gorge soit secondairement atteinte. D'ailleurs, cette manière de voir est 


celle qui cadre avec les idées épidémiologiques de l’ Advisory Commit- 
tee, lesquelles s’appuyent sur un tel ensemble d’observations qu’elles 
en deviennent, à vrai dire, intangibles. 

Je me permets encore d’affirmer que la peste septicémique primaire, 
inadmissible méme sous la forme de petite adénite pesteuse généralisée, 
est un mythe. Il n’y a pas d’infection primitive du sang dans la peste 
humaine, si ce n'est dans le fœtus ; et dans celui-ci, ainsi que je le prou- 
verai dans une autre monographie, l’aspect des lésions ne peut pas se 
confondre avec celui que présentent les individus ayant contracté la 
maladie dans le milieu extérieur. 

Je sais bien que dans la derniere épidémie de Mandchourie, on a 
voulu admettre une forme de pesticémie primaire ; mais le tableau ana- 
tomo-pathologique dans les autopsies effectuées ne permet en aucune 
façon d'accepter pareille doctrine. Les nodules broncho-pneumoniques 
peuvent faire défaut ; mais ne font défaut ni la trachéite et la bronchite, 
nettement caractérisées par la congestion brutale et par l’exsudat, ni un 
état pulmonaire que nous pouvons appeler broncho-alvéolite et qui n’est 
autre chose que le commencement de la pneumonie pesteuse caractéri- 
sée. Cela posé, je considère comme démontrées les conclusions sui- 
vantes : 

I — La petite adénite pesteuse humaine de la Commission Autri- 
chienne présente, dans un ou plusieurs des ganglions qui sont tributaires 
de la peau, une lésion correspondant 4 celles du bubon primaire. 

II — L’amygdalite pesteuse ne donne pas la petite adénite géné- 
ralisée, | 

III — L’amygdalite pesteuse primitive est rare et n’apparait que 
par contagion de personne à personne, l’origine de l’infection étant une 
autre amygdalite pesteuse ou la peste pulmonaire, 

IV — L’amygdalite pesteuse peut aussi dériver du bubon primaire 


“cervical par contiguité lymphatique ou d’une infection par le courant 


sanguin. 
V — La petite adénite pesteuse généralisée ne correspond pas à la 


notion, entièrement théorique, d’une pesticémie primitive, 


“VI — La pesticémie humaine primitive n’existe pas, 


Sur quelques essais de reproduction 
de Poissons et Amphibiens 
dans les Laboratoires de | Aquarium 


PAR 


Gu DE SEGBRA 


En essayant, avec M. GEorGe Oo, la petite culture de quelques 
espèces de Poissons indigènes et exotiques dans les pièces d’eau de 
Aquarium, nous avons employé avec succès, au lieu des frayères artifi- 
cielles, une intéressante plante aquatique provenant de l'ARN du 
Sud, la Pontederia crassipes. 

Cette plante, qui peut se développer très facilement dans presque 
toutes les eaux de notre pays pourvu qu’elles soient ombragées par la 
végétation marginale, a été préférée l’année dernière à toutes les caisses 
frayères mises dans l’eau et préparées avec diverses espèces de plantes 
aquatiques. 


La Pontederia, tout en étant une des plus belles plantes flotantes qui — 


pourraient peupler nos eaux, a donc encore cette grande utilité pour la 
pisciculture. Les œufs déposés sur ses longues racines peuvent être très 
facilement transportés dans les pièces d’eau destinées à recevoir les jeu- 
nes Poissons et, s’il arrive qu’une epizootie se développe dans les œufs, il 
est facile de couper les branches où elle se présente sans endommager le 
reste de la ponte. Les jeunes Poissons trouvent encore un excellent abri 
dans les touffes de racines de la plante qui les protège et les mantient 
facilement à la surface des eaux. 

La Carpe à miroir s’est reproduite l’année dernière à trois époques 
différentes. Le développement des alevins a été très variable. Cette 


année nous avons pu faire aussi trois récoltes d'œufs, provenant certai-. 


nement de femelles différentes, la première au commencement du mois 


d'Avril, la seconde le 8 Mai et la troisième le 24 Mai. L’éclosion a mis 
six à huit jours. 


| 
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Le Poisson soleil, Æpomotus gibosus, qui se réproduit aussi très 
facilement même dans de petites pieces d’eau, accompagne aussi le pre- 
mier frai des Carpes à miroir, mais généralement le second ne se pro- 
duit qu'au mois de Juin. 

La variété rose de l’Idus melanotus ne s’est pas reproduite, bien que 


Vessai fût pratiqué avec des exemplaires ayant atteint un grand déve- 


loppement et mis dans de bonnes conditions. 

Une autre espece exotique sur laquelle nous avons fait aussi des 
essais de reproduction c’est la Tanche verte de Russie; elle a frayé le 15 
Mai, en s'utilisant aussi de la Pontederia. 

Des espèces indigènes de Poissons, les Epinoches se sont repro- 


 duits considérablement dans les pièces d’eau du jardin et dans un aqua- 
rium où se trouvaient deux mâles avec quatre femelles. D’autres espèces 


de Poissons indigènes sans intérêt spécial se sont aussi reproduites. 

Le Molge cristatus provenant de Hongrie, avec sa variété flavigas- 
tra, le Molge marmoratus et le M. boscai se sont aaa to repro- 
aids dans de petits aquariums. 


Séance ordinaire du 18 juin 1913 


La séance est ouverte à 9 1/, heures. 

Présidence de M. ALMEIDA Lima, président; secrétaires: MM. 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA, 

Membres- présents : MM. A. BETTENCOURT, SEABRA et BETHEN- 
COURT FERREIRA, titulaires; MIRA, PARREIRA et BARROS associés. 

Le proces-verbal de la séance du 28 mai est lu et adopté. 


Correspondance. — M. le Directeur du Jardin Impérial Bota- 
nique de St. Pétersbourg envoie une circulaire annonçant que le 8/21 
et le 12/25 juin 1913 aura lieu la féte du Jubilé bicentenaire de cet 
établissement scientifique et invitant la Société à prendre part à cette 
solemnité. 

M. Branco RODRIGUES, directeur de l’Institut des Aveugles, invite 
les membres de la Société a visiter ses installations et 4 y placer un 
garçon aveugle, agé de 6 à 12 ans, pour y recevoir son éducation jusqu’a 
sa majorité. 

M. le Directeur du State Museum de l'Académie des Sciences de 
l'Illinois adresse un projet pour la réforme du Calendrier et demande 
Vavis de la Société la-dessus. 

La Kügl. Naturaliensammlung in Stuttgart et " Altonaer Museum 
accusent réception de notre Bulletin. 

La Liga Naval Portuguésa adresse une invitation pour une Confé- 
rence de M. O. LEONE sur la Navigation pour le Brésil, 


Communications.—M. H. PARREIRA: Deux cas d’anomalie du 
rein chez V Homme (avec démonstration des pièces). 

M. BETHENCOURT FERREIRA: Présence de côtes cervicales dans un 
_ squelette humain. 

M. le Prof. A. DE Souza JUNIOR: Quelques considérations sur la 
peste humaine. II. (Présentée par M. A. BETTENCOURT). | 

A la fin de la séance, M. SEABRA offre à la Société, au nom de M le 
Colonel F. A. CHAVES, une collection de photographies stéréoscopiques 
de l’Aquarium Vasco da Gama prises par notre collégue lors de son der- 
nier séjour à Lisbonne. Des remerciements sont votés à M. CHAVES, 


La séance est levée à 10 heures et demie. 
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Quelques considérations sur la peste humaine 


PAR 


Le Prof. ANTONIO DE SOUZA JUNIOR 


TI 
Il n'existe pas une forme de peste intestinale primitive humaine. 


L'objet de cette seconde monographie est avant tout d'apporter 
quelques éclaircissements au sujet des voies de pénétration de B. pestis 
dans le corps humain ; elle ne manque pas d’à propos, puisque d’aucuns 
affirment encore que le tube digestif donne accès au virus pesteux. 


En 1896, WiLM a étudié, comme on le sait, la peste à Hong-Kong 
et de ses travaux il a tiré la conclusion extraordinaire que le B. pestis 
pénétrait dans l’organisme humain plus souvent par l’intestin que par 
toute autre voie (!). Contre une assertion aussi péremptoire et d’ailleurs 


mal fondée, se sont élevés les membres de la Commission Autrichienne 


qui étudièrent cette maladie à Bombay en 1897 et parmi lesquels se trou- 
vait le martyr de la science MÜLLER, terrassé si tragiquement par la 
peste pulmonaire à Vienne, Malgré le nombre relativement faible des 
autopsies qu’elle a effectuées, la Commission Autrichienne, faisant hon- 
neur à la renommée universelle de l’Ecole de Vienne en ce qui concerne 
l’étude de l’anatomie pathologique, a signé un travail qui est resté clas- 
sique. Il n’est personne s'intéressant aux questions de peste qui ne 
connaisse le monument scientifique qu’est ce rapport Ueber die Beu- 
lenpest in Bombay im Jahre 1897. La Commission Autrichienne 
n’a constaté aucun cas certain de peste intestinale primitive, mais elle 


(1) Vide Hygienisch Rundschau, 1897, VII, Hefte 5 und 6: «Ueber die Pest- 
epidemie in Hongkong im Jahre 1896», 
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n’a pas nié son existente ; elle s'est bornée à affirmer que cette forme de 
la maladie, si elle existait, devait être fort peu fréquente. D'un autre 
côté le non moins célebre Advisory Committee dit, quelque part dans 


ses précieux rapports, que l’on n’enregistre pas un seul cas de peste 
} o p 


intestinale humaine primitive, ce qui donne une grande force à sa 
doctrine de la transmission de cette’ maladie. Les cas que je vais rap- 
porter confirment les points de vue de 1" Advisory Committee et présen- 
tent une certaine importance, car ils pourraient à première vue être 
qualifiés de peste intestinale. Sur environ 250 autopsies de pestiférés 
que j'ai pratiquées, auxquelles j’ai assisté ou dont j’ai eu une connais- 
sance détaillée, et de même sur 800 cas de la maladie, ce qui est le chiffre 
approximatif de ceux qui ont été enregistrés dans la métropole portu- 
gaise depuis son apparition à Porto em 1899, seules les deux observa- 
tions que je vais citer étaient susceptibles d’être rangées dans la pré- 
tendue peste entérique primitive. La première même a été qualifiée par 
moi comme telle dans un livre que j’ai publié en 1912; mais aujourd’hui, 
interprétant mieux les données anatomo-pathologiques, je ne doute plus 
qu'il ne s'agisse d'un cas de peste bubonique consécutive à une inocula- 
tion cutanée du virus. 

Cette première observation est la suivante : 

Le 11-XI j'ai été averti par un médecin de Porto que l’une de ses 
malades était morte après avoir présenté les symptômes d’une infection 
grave et anormale; elle n’avait pas de bubons, mais comme la peste 
régnait encore dans la ville, il était prudent de penser à elle et par 
conséquent de procéder à l’autopsie. Je suis allé voir le cadavre et 
j'ai appris par la famille que Ida dos Santos Dias, agée de douze 
ans, apprentie couturière au Largo dos Loyos (région où il y avait 
eu divers cas de peste) et demeurant Campo dos Martyres da Patria 
lieu également infecté), était tombée malade soudainement dans la 
soirée du 9-XT avec des vomissements bilieux accompagnés d’une abon- 
dante diarrhée. Elle passajassez bien la nuit, mais le lendemain les 
vomissements se renouvellent, accompagnés maintenant d’une soil 
ardente ; toutefois l’état de la jeune fille n’alarme pas la famille, d'au- 
tant moins que le lendemain, 11, elle se réveille bien disposée, se plai- 
gnant seulement d'un mal de tête três intense ; cependant à 4 heures de 
Vaprés-midi se manifestent un délire agité, une fièvre tres élevée, le 
regard est hasard et les vomissements persistent ; presque aussitôt la 
malade tombe en état comateux'et l’un appelle en hâte le médecin, qui 
la trouve en train d’expirer. La mort est survenue vers 6 heures et 
demie du soir, c'est à dire à peu près 46 heures après le commencement 
de la maladie. Je pratique l’autopsie quatre heures post mortem, et 
observe le tableau de lésions suivant : Lividité cadavérique très mar- 
quée ; rigor mortis fort ; pétéchies sur la peau de Vabdomen. Ganglions 
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inguinaux, axillaires, cervicaux, infra-claviculaires et épitrochléens 
peu augmentés, mais de couleur rouge foncé et riches en suc. Aucun de 
ces ganglions west entouré d’une lésion quelconque des tissus et il n’y 
a pas autour d'eux la plus légère suffusion sanguine. Du côté du tho- 
rax je remarque: un écoulement péricardique hémorragique abondant ; 
pétéchies dans le péricarde viscéral; valvule tricuspide épaisse et à 
bords rougis; de même dans les sigmoides aortiques ; coagulations 
dans le ventricule gauche ; petites plaques d’artério-sclérose à l’origine 
de l’aorte (!). Ecoulement pleurétique, peu abondant mais hémorra- 
gique, des deux côtés; congestion et œdème des poumons, où l’on ne 
trouve aucun nodule; ganglions péribronchiques un peu augmentés, 
rouges et riches en suc, comme les ganglions déjà décrits ; quelques- 
uns sont tuberculeux (caséifiés). Dans l’abdomen je trouve: rate 
augmentée de volume, molle, laissant très bien voir les corpuscules 
de MALPIGHI hypertrophiés, bien visibles surtout sous l’eau. Foie 
très congestionné, avec des zones multiples de nécrose superficielle 
dont quelques-unes pénètrent quelque peu dans le parenchyme. Suf- 
fusions sanguines dans les capsules des reins qui se décortiquent 
bien; véritables hémorragies dans la muqueuse des bassinets et aux 
sommets des pyramides. Suffusions sanguines dans la paroi externe 
de l’uretère gauche. Le péritoine qui revêt la face inférieure du dia- - 
phragme (côté gauche) se présente teint de légères pétéchies et d’ecchy- 
moses larges et noires. Les ganglions pelviens, les lombo-aortiques et 
les mésentériques sont comme les ganglions décrits jusqu’à présent. 
Très près de la tête du pancréas se trouve un ganglion de la grandeur 
d'une châtaigne, de couleur rouge très foncé, crépitant un peu à la 
coupe et montrant un parenchyme granuleux et hémorragique tel 
qu'on l’observe dans les bubons primaires de la peste bubonique. Dans 
la muqueuse de l’estomac, les hémorragies classiques, pas très abondan- 


tes; liquide noir. Muqueuse de l’intestin grêle fortement congestionnée 


sur toute la longueur de l’organe; plaques de PEYER augmentées et par- 
fois un peu desquamées, Je n’ai pas observé Visthme de la gorge. Dans 
la cavité cranienne j’ai noté une forte congestion méningo-encéphalique 
avec augmentation sensible du liquide céphalo-rachidien. 

La bactériologie a révélé l’existence d’une énorme quantité. de 
B. pestis dans le bubon péripancréatique ; beaucoup de Bacilles dans la 


- rate, mais moins que dans le bubon; d’assez nombreux dans le sang. 


Les cultures ont donné B. pestis pur dans le bubon, dans la rate, dans 
les ganglions, dans les capsules surrénales et dans le sang. Le suc 
du pancréas et Vurine stériles. Des inoculations à des Cobayes de sucs 


(1) C’est une lésion que j'ai constatée fréquemment sur des ca lavres d'en- 
fants à Porto. 
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du bubon et de la rate ont donné le tableau de la peste aiguê, avec mort 
dans les 3 à 4 jours et avec présence de B. pestis pur dans les organes. 

Du cas que je viens d’exposer et que J'ai publié, comme je l’ai dit, 
dans mon livre: Peste Bubonica — Estudos sobre a epidemia do Porto, 
1902, Porto—a pris connaissance, si je ne me trompe, le Dr. W. Horp- 
PNER, de Cronstadt, qui a représenté le Gouvernement Russe pour 
l’étude de l’épidémie de Porto. Au Dr. HOEPPNER j'ai offert, si la mé- 


moire ne me fait pas non plus défaut, une moitié du pancréas, a laquelle 


était attenante la moitié du bubon, tandis que l’autre moitié a servi a 
élaborer l’une des chromophototypies qui illustrent mon livre. Je ne 
sache pas que le Dr. HOEPPNER ait livré à la publicité un ouvrage quel- 
conque sur ses longues et méticuleuses observations de Porto ; ce qui 
est certain c'est que je n'ai jamais vu aucune référence à ce travail. De 
sorte que ce cas n’est connu, me semble-t-il, que par mon livre. 


La seconde observation, encore inédite, est, en résumé, comme suit : 

X, jeune fille de 20 ans, est atteinte de la peste le 6-IX et meurt 
4 jours après, 

A l’autopsie, faite 22 heures post mortem, je ne trouve, ni dans le 
cou et aux aisselles, ni dans les aines aucun bubon primaire. Dans le 
triangle de SCARPA gauche je vois un ganglion enflé, mais sans les cara- 
ctères de bubon primaire de premier ordre. Le bubon primaire de pre- 
mier ordre est du côté gauche du pelvis, entouré de grandes suffusions 
sanguines et d’œdème gélatineux du tissu cellulaire sous-péritonéal, 
Bubons lombo-aortiques gauches. Un bubon primaire, près de la tête du 
pancréas, avec des lésions hémorragiques et nécrotiques nettes. Pété- 
chies rares dans la muqueuse gastrique. Graves lésions rénales et hépa- 
tiques. Rate quadruplée de volume, avec la capsule déchirée, d’où il est 
résulté une grande hémorragie dans la cavité péritonéale (1). 

Les préparations montrent B. pestis dans les bubons, dans la rate 
et dans le sang du cœur. Cultures et inoculations positives sur des 
Cobayes. 


Dans l'étude critique de ce chapitre il faut insister sur les faits 
suivants : 
1.° Les autopsies de pestiférés qui ont succombé à une forme bubo- 


nique suivie de pesticémie rapide ou aiguë, celle-ci étant caractérisée . 


par une durée de maladie ne dépassant pas 4 jours et par des lésions 


(1) Je n’ai observé la rupture de la rate que dans deux autopsies de pestifé- 
rés (moins de 1 °/0). 
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hémorragiques de la peau, des muqueuses et des séreuses, révèlent tou- 
jours, on peut le dire, des lésions des organes lymphoides distribués à 
la surface des intestins. 

2.º Ces lésions sont presque toujours simplement hypertrophiques 
et hyperplasiques, moins souvent hémorragiques et jamais, on peut le 
dire, nettement ulcératives, surtout comme cela se produit dans la fie- 
vre typhoide, 

3.º Dans le fœtus pesteux humain, qui fournit l’infection sanguine 
typique, j’ai observé des lésions semblables à celles dont je viens de 
parler. 

4.° Au contraire, dans la forme pulmonaire primitive et rapidement 
mortelle de la maladie qui, bien qu’elle soit accompagnée de pesticémie, 
ne la révele jamais d'une façon aussi intense que dans la forme buboni- 
que, on ne trouve pas de lésions importantes dans la muqueuse intesti- 
nale; et on ne remarque pas ces lésions, malgré l’énorme quantité de 
B. pestis que les malades avalent par les crachats. 

Ces faits signifient que les lésions intestinales peuvent dériver 
exclusivement de la pesticémie, de même que de celle-ci proviennent 
les hémorragies classiques de la muqueuse gastrique, de la vésicule 
biliaire, des capsules des reins, etc., etc.; en outre il faut en dé- 
duire que l’ingestion de grandes quantités de virus ne lése pas sensible- 
ment les intestins, si l’action du virus n’est pas prolongée, alors que 
l’on sait que la peste pulmonaire primitive tue presque toujours en 
moins de 4 jours, desquels il faut encore déduire la période antérieure 
à l'apparition de la salive mêlée de sang. 


Considérons maintenant un autre aspect de la question. Ce n’est 
que dans 4 de mes autopsies que j’ai trouvé des lésions intenses des or- 
ganes lymphoides de la muqueuse intestinale. J’indique en résumé les 
lésions de chacune de ces observations : 

1.° Pesticémie. Enorme bubon axillaire gauche ; bubons des deux 
côtés du cou; bubon supraclaviculaire droit. Enorme œdème des 
deux poumons qui sont criblés de foyers broncho-pneumoniques avec 
tendance à la fusion. Muqueuse de l’intestin grêle couverte de três nom- 
breuses hémorragies, qui forment parfois des figures bizarres, comme 
celles d'un Myriapode, d'un Poulpe, etc... ; plaques de PEYER ulcé- 
rées peu profondément, mais três granuleuses et parfois couvertes de 
fines pétéchies. Bubons mésentériques. 

Durée de la maladie: 8 jours au moins. 

2.º Eruption cutanée vésico-pustuleuse. Bubons cervicaux, supra- 
claviculaires et axillaires des deux côtés ; bubon épitrochléen gauche ; 
bubon fémoro-inguinal droit. Nodules broncho-pneumoniques dans les 
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deux poumons, Follicules clos intestinaux três volumineux, quelques- 
uns ulcérés. Péritonite ones) réunissant quelques anses intestinales. 
Bubons mésentériques. 

Sang stérile le 2ème et le 4ème jour de la maladie, ainsi qu’à l’autopsie, 

Durée de la maladie: 7 jours au moins. 

3.° Pesticémie. Bubons axillaire droit et cervical gauche. Foyers 
de broncho-pneumonie dans les deux poumons. Hémorragies dans la mu- 
queuse du duodénum; quelques plaques de PEYER ulcérées ; follicules 
clos augmentés et quelques-uns ulcérés. Bubons mésentériques. 

Durée de la maladie: 10 jours au moins. 

4.º Peste pulmonaire primitive. Expectoration sanguine depuis le 
8ème jour de la maladie. 

Broncho-pneumonie double: lobaire à gauche, de petits nodules à 
droite, Suffusions sanguines dans la muqueuse de l’intestin grêle ; pla- 
ques de PEYER très congestionnées et couvertes d’ecchymoses. B. pestis 
dans le sang au 4ème jour de la maladie ; sang stérile à l’autopsie. 

Durée de maladie: six jours. | 

Les observations qui précédent attestent la rareté des lésions i impor- 
tantes de l'intestin, aussi bien dans la forme bubonique que dans la 
forme pulmonaire de la peste; on peut les calculer, d’après mes auto- 
psies, à environ 1,5 (4 dans la modalité bubonique et 5 9% dans la forme 
pulmonaire. Cela veut dire que, chez l’homme, l’accès du virus à Vintes- 
tin par ingestion est difficile à réaliser, au moins dans des conditions de 
pouvoir être invisibles. On pourrait même discuter si cet accès est possi- 
ble, car dans 3 sur 4 des cas rapportés ci-dessus la pesticémie existait et 
les lésions auraient pu se produire par cette voie. Je ne crois pas, tou- 
tefois, cette hypothèse plausible, parce que dans la sépticémie pesteuse 
accompagnée de lésions intestinales, manifestement susceptibles de 
lui être attribuées, celles-ci ne sont pas profondes (ni nécrotiques ni ul- 
cératives) et aussi parce que dans la forme pulmonaire, de sépticémie 
peu violente (!), les lésions intestinales profondes peuvent s’observer 


— 


(1) Il ne peut pas y avoir de doute sur ce point: la pesticémie consécutive à | 
la forme bubonique est beaucoup plus violente que celle qui est due à la peste 
pulmonaire primitive. Ainsi l’attestent les autopsies de Srrone, de MANILLE, et 
leurs compagnons, effectuées en Mandchourie, ainsi que les nôtres, faites à Porto 
et à l’Ile Terceira. 

Dans la pneumonie pesteuse on ne trouve jamais les phénomènes brutaux 
de congestion et d’hémorragie qui sont l'apanage de la peste bubonique compli- 
quée de septicémie. De plus: dans la forme pulmonaire personne n’a vu, que 
je sache, un charbon pesteux. Cependant il n’est pas inutile, me semble-t-il, de 
consigner dans cette note une preuve de plus de mon assertion. J’ai à plu- 
sieurs reprises recherché B. pestis chez des Poux (Pediculus capitis) attrapés 
sur les cadavres de pesteux, atteints soit de forme bubonique, soit de forme pul- 
monaire. Dans 75 ‘/o des cas buboniques, tous avec septicémie, sur lesquels a porté 
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avec plus de fréquence que dans la pesticémie d’origine bubonique, 

Je tiens donc pour très vraisemblable que la déglutition du virus pes- 
teux puisse dans certaines conditions — rarement réalisées, il est vrai — 
se greffer sur l'intestin. Quelles sont ces conditions et pourquoi sont-elles 
rares ? Il faut que la quantité de virus ingéré soit grande, -pour qu’une 
partie de celui-ci puisse vaincre la barrière que lui offre l’estomac, et il 
faut aussi que le virus soit ingéré plusieurs fois, de manière qu’il lui soit 
assuré l’arrivée à l’intestin. Chez l’homme ces conditions ne se présen- 
tent que : 

1.º Lorsqu'il y a des lésions intenses de la gorge avec bubons cer- 
vicaux et quand la pneumonie secundaire s’y associe. 

2.º Lorsqu'il y a de la peste pulmonaire primitive contractée par 
la gorge et avec des lésions appréciables de celle-ci. 

Dans l’une et l’autre hypothèse la maladie est relativement prolongée, 
sa durée pouvant se mesurer, en règle, au double du temps où se déroule 
d'ordinaire le tableau de la peste bubonique avec septicémie violente ou 
celui de la peste pulmonaire appelée d’inhalation. La rareté des condi- 
tions sus-indiquées s'explique par la rareté relative des bubons cervicaux 
ainsi que de la peste pulmonaire prenant son origine dans la gorge. Les 
bubons cervicaux primaires n'atteignent pas 12 % (au Portugal le pour- 
centage est de 11,7) et en outre 8 °/, seulement des bubons cervicaux 
causent des lésions graves de la gorge et des poumons. Ainsi les bubons 
cervicaux primaires ne produisent que 1 /) des lésions graves de Pin- 
testin, lésions que, dans la forme bubonique de la maladie, j’ai calculées 
à environ 1,5 9%. Le reste, soit 0,5 0h, provient de bubons d’autres points, 
lesquels par continuité lymphatique s’étendent aux ganglions du cou, 
comme c’est le cas pour les bubons axillaires, ou par la voie sanguine, 
infectent les mémes ganglions cervicaux. 

D’autre part, on sait que la peste pulmonaire primitive ne dépasse 
pas en général 5 0/, (!) de tous les cas de peste, exception faite, bien 
entendu, des épidémies de cette forme et notamment des plus importan- 
tes dans les derniers temps, c'est à dire celle de Cachemire, aux Indes, 


cette étude, j’ai trouvé B. pestis dans le tube digestif des Poux, et en outre j’ai 
constaté que la quantité de virus était telle qu'il suffisait de 3 Poux pour tuer un 
Cobaye de peste aigué. Au contraire, dans les cas de peste pulmonaire primitive, 
malgré l’existence de B. pestis dans le sang du cœur, je n’ai jamais trouvé cette 
Bactérie dans les Poux. J’ai aussi recherché sans résultat B. pestis chez des Pu- 
naises attrapées sur le corps d’une femme, morte de peste pulmonaire primitive 
et ayant révélé l’existence du Bacille dans le sang du cœur. | 

(1) Je mentionne ici que dans l’éruption pesteuse de l’Ile Terceira (A cores) 
en 1908-1909, la forme pneumonique primitive a atteint le chiffre de 18°/, de l’en- 
_Semble des cas; ce fait s'explique par la circonstance qu’il ait pu s'engendrer 
un foyer qui, dans la seule paroisse de Santa Barbara a tué 29 personnes, c'est 
à dire toutes celles qui sont tombées malades. 
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(1903-1904) et celle de la Mandchourie (1910-1911). En outre j’ai déjà 

dit que la pneumonie pesteuse rapidement mortelle (de moins d’un jour 
à quatre jours) ne produit pas de bubons intestinaux importants; ceux- 
ci ne se rencontrent que dans la pneumonie où la gorge est sensiblement 
affectée et celle-ci n’excéde pas 5% de la totalité des cas de peste pul- 
monaire primitive. | 


Il est bien évident que, si les lésions secondaires de l’intestin dans 
la peste humaine sont rares, ainsi qu'il a été demontré, on peut en con- 
clure a priori que l’atteinte primitive de cette partie du tube digestif 
sera beaucoup plus rare ou même impossible. En effet on ne voit pas 
comment l’homme pourrait s’infecter per os, naturellement, par une quan- . 
tité de virus suffisante pour résister à l’action destructive de l’estomac 
et peut-être même de l’intestin, notamment du ducdénum, Et je dis duo- 
dénum pour faire ressortir l’hypothèse de l’action bactéricide du suc 
pancréatique, relativement à B. pestis tout au moins ; car je n’ai Jamais 
trouvé cette Bactérie dans le pancréas, même dans les cas de septicémie 
la plus violente. Je rappelle ici que dans la première observation de ce 
travail, relative à Ida dos Santos Dias, bien qu’il y eût un bubon pri- 
maire près du pancréas et comme faisant corps avec lui, le suc de la 
glande ne contenait pas B. pestis. 

On ne voit pas, je le répète, comment l’homme pourrait contracter 
la peste intestinale primitive, à moins que nous ne veuillons considérer, 
par exemple, le cas d’une personne qui se souillerait brutalement les 
mains dans un crachat pesteux, et qui les porterait ensuite à sa bou- 
che (!); nous pourrions aussi évoquer le cas d’une personne qui embras- 
serait sur la bouche une autre atteinte de peste pulmonaire avec expec- 
toration sanguine abondante (?). Mais nous savons déjà ce qui arrive 
dans de tels cas : on contracte la peste pulmonaire et jamais l’intestinale. 

_ Chez l’homme ne se réalisent pas les conditions que nous avons 
observées sur les animaux, plus ou moins susceptibles, et même chez 
ceux-ci, notons bien ce fait, l’inoculation par ingestion exige de fortes 
doses de virus pour être efficace. C’est ce que l’on a observé pour le Rat, 
le Chat et le Chien (3). 


(1) Ce n'est pas une simple supposition; le fait s’est passé avec un infirmier 
inexpérimenté de l'Hôpital de Bomfim, de Porto, lequel est mort de peste pul- 
monaire en 56 heures. 

(2) C'est aussi un fait dont j'ai connaissance. Le mari qui a embrassé sa 
femme dans ces conditions est mort de peste pneumonique. 

(3) Jusqu’en 1909 je ne sache pas que personne ait fait des inoculations de 
peste sur le Chien; cette même année j'en ai fait à l'Ile Terceira avec les 
Drs. Jactnruo Arrupa et Manuez Pinto; leur résultat est consigné in J. of Hy- 
giene, vol. X, n.º 2, 1910 dans l’article intitulé: Report on experiments undertaken 
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Mais cela n’a pas empêché qu’on ait récemment soutenu l’existence 
d'une forme de peste intestinale primitive, ainsi que j’ai eu l’occasion 
de le dire au commencement de ce travail. En effet, à la conférence de 


_Mukden ont été rapportés quelques prétendus cas de peste entérique pri- 


maire, et la raison que l’on a invoquée à l’appui de cette opinion a été 
Vapparition de diarrhée sanguine, considérée comme symptôme domi- 
nant. Toutefois dans aucun de ces cas l’autopsie n’a été pratiquée et 
ainsi, au dire de STRONG, aucune prende nouvelle ne fût apportée eu 


égard de cette forme de la maladie. En outre aucun examen nécropsi- 


que n’a révélé un seul cas que l’on puisse qualifier d’entérite pes- 
teuse primitive, dans l’épidémie de Mandchourie; au contraire, aucun 


examen cadavérique n’a révélé de lésions intestinales importantes et 


c'est ainsi que STRONG dit textuellement : in none of necropsies perfor- 
med during the epidemic were evidences of primary intestinal infection 
present nor was serious involvement of the intestine encountered. 


_ Le moment est venu maintenant de discuter mes deux cas de bubon 
péripancréatique, lesquels pouvaient à première vue être regardés comme 
étant de peste intestinale primaire. Dans le cas de Ida dos Santos Dias 
les lésions intestinales cadrent parfaitement avec le tableau de la peste 
bubonique compliquée de septicémie rapide: elle a été si rapide que la 
jeune fille est morte en deux jours. Ce même tableau je Vai toujours 
cbservé dans des cas de bubons périphériques, dans lesquels l’hypothèse 
d'une entérite primaire ne pouvait même pas se poser. 

D’un autre côté, invoquant une raison anatomique, je signale que 
les ganglions péripancréatiques, se trouvant hors de la cavité périto- 


to discover whether the common domesticated animal of Terceira Island are affected by 
plague. De nos recherches, dans laquelles nous avons expérimenté per os, par voie . 
sous-cutanée, cutanée (friction) et intrapéritonéale, nous concluons que les Chiens 
sont des animaux très résistants et that only whit very large doses of plague Bacula 
can infection of these animals be obtained. Lors des travaux de la Conférence Inter- 
nationale de Mukden (1911) Srrone et FrAGuE, de Manille, ont soumis quelques 
Chiens à l’inhalation de gouttelettes contenant B. pestis et ils ont conclu comme 
nous, en disant: our experiments upon Dogs show that these animals are only mode- 
rately susceptible. De même Surpayama, délégué à la dite conférence, a montré 
that Dogs were not very susceptible to subcutaneous infection with the pneumonic strain, 
but that they semetimes suceumbed from the subcutaneous inoculation of large doses or 
from intraperitoneal inoculation. Ce résultat concorde également avec celui de 
nos expériences. Nous avons conclu aussi dans le dit article que le Pore était ré- 
fractaire à la peste et que ce résultat n’a pas été infirmé dans l'épidémie de Mand- 
chourie, Plusieurs Pores y sont morts, mais on n’a pas prouvé que ce fût de la 


peste ni que l’épizootie ne fit point de hog-cholera ou swine plague. C’est ce 


qu'attestent Srrone et TEAGUE, 
9 
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néale, font partie de la région rétropéritonéale et appartiennent au 
groupe des ganglions lombo-aortiques. $l en est ainsi, la peste elle- 
même nous apprend, par la fréquence du bubon fémoro-inguino-pelvi- 


rétropéritonéal, les rapports étroits entre la peau des membres inférieurs 


et de la partie inférieure du tronc et les ganglions lombo-aortiques : au 
contraire, une infection d’origine intestinale, la fièvre typhoïde, produit 
une augmentation parfois énorme des ganglions mésentériques et n’at- 
teint pas de facon égale les lombo-aortiques. Il faut ajouter que dans le 
cas de Ida dos Santos on a constaté des suffusions sanguines sur la paroi 
externe de l’uretère gauche et des ecchymoses noires sur la face infé- 
rieure du diaphragme du côté gauche aussi; or je dois dire que de sem- 
blables lésions hémorragiques accompagnent le bubon rétropéritonéal. 
Je ne me rappelle pas en avoir vu sans qu’il existât. 

Comment, done, les choses se sont-elles passées ? 

Ida a été mordue par des Puces infectées dans une zone cutanée 
tributaire des ganglions fémoro-inguinaux. Le virus, au lieu de se fixer 
sur ces ganglions, est allé plus loin ; il ne s’est pas fixé non plus sur les 
ganglions pelviens, mais, en atteignant les lombo-aortiques inférieurs, 
il a laissé des traces dans les suffusions de la paroi externe de l’uretère 
et il s’est logé dans le ganglion péripancréatique qu’il a bubonisé, non 
sans laisser des vestiges dans les suffusions noires de la face inférieure 
du diaphragme. 

L'hypothèse que je viens d'émettre est confirmée par la seconde 
ohservation (X., jeune fille de 20 ans). Dans ce cas, B. pestis est entré, 
sans aucun doute, par la peau; il a touché un ganglion fémoral qu'il | 
n'est pas parvenu à léser suffisamment pour lui donner les caractères de 
bubon primaire; il a fait des bubons primaires dans le pelvis et dans 
les ganglions lombo-aortiques inférieurs et il est arrivé tout pres du 
pancréas, où un ganglion péripancréatique se présente bubonisée comme 
dans le cas Ida dos Santos. Pour corroborer mon point de vue, je cite 
l’observation suivante : 

J. P. O., garçon de 10 ans, tombe malade de la peste le 27-VIIT 
et meurt en deux jours. Autopsie: Adénites sans caracteres de bubons 
au cou, aux aisselles et dans l’aine gauche. Dans l’aine droite il y a un 
ganglion un peu plus volumineux, mais sans les lésions caractéristiques 
des bubons. Le bubon primaire est pelvien et rétropéritonéal droit, avec 
nécrose des ganglions. Hémorragies cutanées, du péritoine et de la mu- 
queuse de l’estomac et de l’intestin grêle. B. pestis dans les bubons, 
dans la rate et dans le sang du cœur. Cultures et inoculations positives 
sur des Cobayes. 

Dans ce cas il n’y a pas eu de bubon péripancréatique et cela cons- 


titue la seule différence avec l'observation relative à la jeune fille de 
20 ans. 
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Tout cela montre que, bien que rarement, le Bacille de la peste peut 
pénétrer en un point de la peau humaine et ne pas produire le bubon 
primaire dans le ganglion tributaire de ce point, mais dans un autre, 
plus ou moins éloigné, pourvu que cet autre ait des relations de conti- 
nuité lymphatique avec le premier. 

Ce fait se produit également dans les épizooties murines. Dans VIle 
Terceira, où à l’occasion de l’éruption pesteuse de 1908-1909 on a ana- 
_lysé quelques dizaines de milliers de Rats, j’ai pu constater que souvent 
le bubon primaire n’était ni cervical, ni axillaire, ni inguinal, mais qu’il 
était situé dans le pelvis ou dans la région rétropéritonéale, en règle 
dans les ganglions voisins de la trifurcation de l’aorte. 

Ainsi, une série de 2600 Rats (M. norvegicus) m’a donné 7,1 9h 
de bubons primaires pelviens ou rétropéritonéaux; avec M. rattus et 
M. alexandrinus le chiffre n’a pas dépassé 3,8 0/0. 


Conclusions 


I — L'hypothèse de l'existence d’une forme intestinale primitive de 
peste chez l’homme se comprenait dans l’enfance de la bactériologie, de 
Vanatomie pathologique et de Pépidémiologie respectives, les deux der- 
nières considérées dans la phase dérivée de la première. 

II — Le point de vue de WiLM, considérant en 1896 l'intestin comme 
la principale voie de pénétration du virus pesteux dans le corps humain, 
a été une exagération entièrement injustifiée. 

IIT — La doctrine de la Commission Autrichienne, démontrant en 
1897 l’exagération de WiLM et n’admettant la forme entérique primitive 
que comme une rareté possible, était parfaitement justifiée à cette date. 
| IV — Depuis cette époque le problème de la porte d’entrée de 
B. pestis commence à être étudié assidûment par différents expérimen- 
tateurs ; mais, si l’on excepte l’opinion de SIMOND et de quelques autres 
relativement à l’action des Puces, la vérité est .qu'on n’arrive à fixer 
aucun point de vue bien défini. En 1899 j'ai constaté à Porto qu’en cette 
matière les différents savants qui s’y trouvaient réunis étaient éclecti- 
ques ; ils admettaient un peu de tout : transmission par la peau, peut- 
être par des Insectes, peut-être par des écorchures, transmission par la 
conjonctive, par les narines, par la bouche, par l'intestin. 

V — Dans cet ordre d’idées Jai publié la première observation 
relative à Ida dos Sontos comme un cas de peste intestinale primitive. 

VI — Plus tard on a connaissance des travaux d’ Advisory Commit- 
tee (depuis 1905) et de ses prédécesseurs ; ils nous amènent à conclure 
que dans la peste bubonique la transmission s’opére par la peau, et à 
rejeter l’idée d’une infection intestinale primitive. Ces travaux sont con- 
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firmés successivement ; j'ai pu moi-même en corroborer quelques-uns en ‘4 
1908-1909 à l’Ile Terceira. 

VII — Dans ces conditions et après confrontation d'éléments diffé- 
rents, je n’accepte plus aujourd’hui la qualification que j’ai donnée au 
cas de Ida dos Santos ; pour moi les deux seuls cas, dans mes observa- 
tions, où l’on pouvait émettre l’hypothèse de peste intestinale primitive, 
sont en fait des cas de peste bubonique. 

VIII — Je ne m'explique pas, quant à moi, qu’en 1911 à la Confé- 
rence de Moukden, on ait pu présenter de prétendus cas de peste intes- 
tinale primitive. 

IX — Je considère comme établi qu'il n’y a pas un seul cas indiscu- 
table de peste intestinale primitive humaine; ce en quoi je suis entiê- 
rement d’accord avec " Advisory Committee. 

X — J'ai observé rarement chez l’homme que le bubon primaire 
peut se trouver dans le pelvis ou dans la région rétropéritonéale (dans 
environ 0,4 %% de tous les cas portugais). Il convient d’insister sur cette 
rareté pour qu’elle ne donne pas lieu à des malentendus. 

XI—TII est possible que les cas regardés comme sans bubons en 
face de la seule observation clinique et qualifiées de forme septicémique 
primitive eussent dû être englobés dans cette anomalie, si les autopsies 
avaient été pratiquées. 

XII — L’anomalie des bubons primaires internes, mais rétropérito- 
néaux, a été observée par moi quelquefois dans les épizooties murines 
de l’Ile Terceira. Il convient de fixer ce point pour éviter des confusions: 
jamais je n’ai observé de bubons mésentériques sur les Rats de cette île: 
par contre j'ai observé des bubons rétropéritonéaux qui n’ont aucune 
relation avec l'intestin. Pour moi, comme pour l’Advisory Committee, 
le Rat ne s’infecte pas spontanément par le tube digestif. 


Séance ordinaire du 8 décembre 1913 


La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

Présidence de M, ALMEIDA LIMA, président; secrétaires: MM. 
ATHIAS et CELESTINO DA COSTA. 

Membres présents: MM. les Prof. SILVIO REBELLO, PAUL CHOF- 
_ FAT, CHARLES LEPIERRE, A. BETTENCOURT, ILDEFONSO BORGES et REIS 
MARTINS, BETHENCOURT FERREIRA et A. F, DE SEABRA titulaires; 
A, DE MAGALHÃES, A. DE SÁ VARGAS et J. J. DE BARROS associés. 
Le procés-verbal de la séance du 18 juin est lu et adopté. 


* Correspondance. — MM. J. MARQUES DE CARVALHO, de Cha- 
musca, associé et le Dr. ALFREDO A. DA MoTTA, de Manaos, offrent 
leurs travaux à la Société. 

Le Directeur de la Scuola ambulante di Pesca di Capitanata de- 
_ mande des publications sur la biologie maritime faites par notre Société. 
| Le Comité d'organisation de l'Exposition internationale qui aura 
lieu à Panama en 1915 invite la Société à prendre part à cette fête. © 

L' Académie des Sciences de Lisbonne adresse une invitation pour 
la séance publique qui aura lieu le 7 décembre. 
| La Société impériale des Amis des Sciences Naturelles, d’Anthro- 
pologie et d'Ethnographie envoie des circulaires communiquant que le 
27 avril 1913 a eu lieu la féte du 7Oeme anniversaire de la naissance de 
M. le Professeur Dmrrrit NICOLAIEVITCH ANOUTCHINE, et que le 15/28 
octobre elle a célébré le cinquantenaire de la fondation. 

Le Jardin Impérial Botanique de St. Pétersbourg adresse une invi- 
tation pour la célébration de son jubilée bicentenaire le 11/24 juin 
1913, | 

Les Royal Botanic Gardens de Kew, le British Museum (Natural 
History), la Library of the Surgeon’s Office du Département de la Guerre 
de Washington, le Museu Paulista, le Natural History Department de 
l’Université d’Aberdeen, le Sarawak Museum, la Natural History So- 
ciety of New Brunswick, le Jardin botanique de Buitenzorg, la Geolo- 
— gical Society of South Africa et l’Académie Royale des Sciences d’ Ams- 
terdam accusent réception de notre Bulletin. 


Aquarium Vasco da Gama. — Le président commence par rap- 
peler le grand succès qu’a obtenu |’Exposition de produits marins et flu- 
viaux que la Direction de " Aquarium, avec le concours de la Commission 
_ Centrale des Pêches, de l’Arsenal de la Marine et du Muséum Bocage, a 
réalisée et qui fut inaugurée le 4 octobre 1914 avec l’assistance de Son 


pa 
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Excellence le Président de la République, du Président du Conseil, des E 


Ministres de la Marine et de l’Instruction publique et d’autres person- 
nalites politiques; cette Exposition a en etfet trouvé de la part du pu- 
blic le plus bienveillant accueil, ce qui devra contribuer puissamment 
à faire connaitre l’Aquarium et à augmenter la sympathie dont jouit cet 
établissemant. 

Il soumet ensuite à l’appréciation de l’Assemblée un certain nom- 
bre de questions concernant la Station de Biologie Maritime; ces ques- 
tions, qui ont trait aux services que cette institution devra rendre 
aux établissements scientifiques nationaux et étrangers, aux condi- 
tions requises pour y être admis à travailler, aux fonds nécessaires pour 
la compléter et pour en permettre le fonctionnement ré soulier, donnent 
origine à une vive discussion à laquelle prennent part tous les mem- 
bres titulaires présents, A la fin, l’Assemblée approuve l'orientation 
suivie par le Bureau et lui accorde son entière confiance pour agir 
comme il le trouvera mieux, dans la certitude que ce sera toujours selon 
les intérêts de la Société. 

On vote des remerciements aux Directeurs du Muséum Bocage, de 
"Arsenal de la Marine et de la Commission des Pêches, ainsi qu’à 
MM. Costa et MENDES, employés du Muséum, et a notre collègue 
M. J. Oom pour leur précieux concours à l’organisation de notre Expo- 
sition, les premiers en nous prétant du matériel, les derniers en aidant 
à en faire installation. | 


Communications. — M. AZEVEDO DE MENEZES: Saxifragacées, 


Plombaginacées, Orobanchacées, Lauracées, Liliacées et Gymnosper- 
mes de V Archipel de Madère. 


Election. — M. FERNANDO PALYART Pinto FERREIRA est élu 
membre associé. 


La séance est levée à 11 heures. 


Saxifragacées, Plombaginacées, Orobanchacées, 
Lauracées, Liliacées 
et Gymnospermes de l’Archipel de Madère 


PAR 


CARLOS A. DE MENEZES 


Dans cette nouvelle étude nous continuons à signaler et à décrire 
succinctement les plantes de Madêre, Porto Santo et Désertes non indi- 
quées dans la Flore de ces îles de RICHARD THOMAS Lowe. L’inventaire 
de ces plantes, initié par nous il y a déjà quelques années, ne peut se 
poursuivre que trés lentement 4 cause de nos occupations officielles qui 
ne nous laissent que peu de temps pour les investigations botaniques. 


Saxifragacées 
Gen, Saxifraga L. 


S, maderensis Don.; Lowe Fl. Mad., I. 340; S. geranioides Bucu. 
Phys. Beschr. Canar. Ins. (non L.)—Rochers et talus de terre dans la 
zone des lauriers à Madère ; assez répandu dans la Levada du Ribeiro 


“Frio, au Curral das Freiras, entre Jardim da Serra et Cumeada de 


S. Vicente, etc. Pas trouvé au Porto Santo. Avril-juin. 


S. portosanctana Boiss. Diagn. Plant. Novar, ser. II. 2. 68. — Se 
distingue de l’espèce précédente, dont il n’est peut-être qu’une simple 
variété due à la station aprique où végètent les exemplaires, par ses 


feuilles inférieures plus nettement cunéiformes, jamais cordées à la base, 


à trois lobes ou divisions, et par ses tiges florifères plus courtes (6-12 
cent.), à 1-4 fleurs. 

Plante cespiteuse, subglabre ; feuilles rapprochées, vertes, d’un 
rouge-verdâtre ou presque violacées, un peu charnues et coriacées, 


dépourvues de nervures à l’état frais, souvent visqueuses ; divisions des 


feuilles ordinairement ovées-triangulaires ou oblongues-triangulaires, 
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tantôt entieres, tantôt lobées, dentées ou crénelées; pétioles un peu 


canaliculés, dilatés à la base; tiges floriféres vernissées, visqueuses, 
munies de feuilles petites, les moyennes et les supérieures entiéres, 
oblongues ou linéaires, les inférieures souvent 3-lobées; fleurs de 10 
millim.; calice obconique, visqueux, vert ou plus ou moins pourpre- 
violacé, à laniéres triangulaires-lancéolées, égalant le tube ou plus 
courtes ; pétales blancs, 3-nervés, obovés-spatulés ou obovés-oblongs, 
égalant ou dépassant le double du calice. 

Rochers secs dans la zone montagneuse supérieure de Porto Santo : 


Serra de Nossa Senhora (A. U. NoronHA !):; Pico do Facho; Pico do - 


Concelho ; Pico do Castello; etc.; rare. Pas trouvé à Madère. Avril-juin. 


Plombaginacees 
Gen. Statice L. 


S. ovalifolia Poir.; Borss. in DC. Prodr, XII. 646; TEs et Leg. 
Prodr. Fl. Hispan. II. 379. 

Var. pyramidata Lowe (pro specie) in Trans. Cambr. Phil. Soc. 
IV. 1.18; 8. limoniwm BucH. 1. c., non L — Se distingue du type par 
ses feuilles obovées-oblongues, mucronées, et par ses panicules bien 
plus longues que la hampe. 

Scape florifere dressé, se ramifiant ordinairement pres de la base, 
à rameaux étalés-réfléchis, alternes, formant une longue panicule sub- 
pyramidale; épillets a 2-3 fleurs; bractée externe 1-2 fois plus courte 
que l’interne, celle-ci três obtuse ou tronquée ; line du calice exsert, à 
lobes obtus ; corolle d’un bleu pâle. : 

Porto So lieux secs et incultes du littoral, près de la Fonte da 
Areia ; rare. Mai-juillet. 


Gen. Armeria WILLD. 


A. maderensis LowE, 1. c. VI. 3. 534; Boiss. 1. c. 688. — Souche 
épaisse, peu rameuse, sousfrutescente ; feuilles linéaires-lancéolées, lui- 
santes, glabres ou presque glabres, entières, 3-5 nervées ; fleurs roses, 


disposées en capitules au sommet d'un scape cylindrique, beaucoup plus _ 


long que les feuilles, glabre, pubescent a la base. 

Terrains secs et sablonneux sur les hauts sommets des pics d’Ar- 
reeiro et de Cidrão ; plante des grandes altitudes de Madère (1650 à 1780 
metres). Très rare, Juin-aott. 


Le Plumbago capensis THUMB., à tiges sarmenteuses et à fleurs 


oun bleu peel et frais, disposées en épis courtes, est une Plombagi- . 


q 
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nacée fréquemment cultivée dans les jardins de Funchal, mais qui ne 
fait point partie de la flore madérienne. 


Orobanchacées 
Gen. Orobanche Er 


O. nana Nor; Guim. Orobanc. Port, in Broteria, III. (1904) 67 ; 
Phelipaea ramosa Mnzs. non MEY; P. nana Rercus, fil.—Tige courte, 
simple ou rameuse, à écailles ovées-lancéolées ; épi lâche ou serré, ordi-. 
nairement pauciflore ; divisions du calice bidentées, les dents plus lon- 
gues subalées ou aristées dans le haut ; corolle violacée-bleuâtre dans 
sa moitié supérieure, arquée, à tube reserré au-dessous du milieu et 
dilaté à la base et au sommet ; lèvre inférieure à 3 lobes elliptiques, 
subaigus ou obtus. Parasite sur Scorpiurus sulcata L., ete. 

Madère : Casa Branca (Moniz) et Gorgulho, aux environs de Fun- 
chal; tres rare. Avril-mai. 

Observ. La plante madérienne parait se rapprocher un peu des varie- 
tés genuina GUIM. et manostachys BECK, mais nos exemplaires sont 
insuffisants pour déterminer avec certitude la forme a laquelle elle doit 
être rapportée. Il y a plus de vingt ans que nous ne trouvons l’Oroban- 
che nana à Madère, ce qui a empêché la vérification de certains caras 
ctères peu sensibles et qui ne peuvent être appréciés que sur des plantes 
vivantes. 


O. minor SULT. sens. ampl.; Guim. 1, c. 167. 

—  Subsp. minor (SuTr.); Guim. 1. e. 168; O. minor SUTT. sens. st. ; 
WE. et Lau. 1. c. 625; Reur. in DC. Prodr. XI. 29; O. major BucH 
I. c, non L.; O, minor et O. pruinosa Mnzs. Not. 5. — Tige simple, à 
écailles lancéolées, les inférieures rapprochées ; épi lâche, du moins à 
la base; divisions du calice ovées-lancéolées, acuminées, entières ou 
bifides; corolle tubuleuse, arquée, d'un jaune blanchâtre ou teintée de 
violet et marquée de veines plus foncées ; lèvre supérieure échancrée, 
l’inférieure à 3 lobes presque égaux. Parasite sur diverses Légumineu- 
ses, le Plantago Curonopus L., le Micromeria varia BENTH., etc. 
Mars-juin. 

Subvar. typica Guim. 1, ce. 169. — Epinon terminé par des bractées, 
lache dans le bas. — Madére: Ponta de S. Lourenço, Garajau, Chou- 
pana, etc. Porto Santo: Campo de Baixo (NORONHA !), Espirito Santo, 
Nossa Senhora da Graça, etc. C. 

Salvar. barbata (Poir.) Guim. 1. c.; O. barbata Porr.; WK. et 
Lee. 1. c. 624. — Epis ordinairement denses, terminés par des bractées, 
— P. Santo (MENEZES, mars 1891), Pas retrouvé modernement, 


144 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


Lauracées 
Gen. Persea GARTN. 


P. indica SPRENG.; MEISSN. in DC. Prodr. XV. 1. 52; Laurus 
indica PLUK. ; WBB. et BERTH. Phyt. Can. III. 224. t, 204. (Vinha- 
tico). — Arbre de 15-25 mètres, rarement plus élevé ; feuilles persistan- 
tes, coriacées, oblongues ou oblongues-lancéolées, rétrécies aux deux 
bouts, d'un vert clair ou rougeâtres, globres à l’âge adulte ; fleurs dispo- 
sées en panicules plus courtes que les feuilles ; périgone et pédicelles 
tomenteux-pubescents, blanchâtres ; baies ovoïdes ou oblongues, noires. 

Madère : forêts et ravines humides de l’intérieur ; pas commun. 
Automne. 

Observ. Le bois de cette espèce, qui offre de grandes analogies avec 
celui de l’acajou, est rougeatre et l’un des meilleurs de l’île ; il est tres 
employé par les ébénistes qui en font de fort beaux meubles. 


Gen. Apollonias Nes. 


A. canariensis NEES; Meissn. 1. c. 64 (excl. var.) ; Lawrus bar- 
busana LowE, in Trans. Cambr. Phil. Soc. IV 1. 16; Phoebe barbusana 
Wes. et BERTH. 1. c. 223 t. 203; Persea canariensis SPRENG (Barbu- 
sano), — Arbre de 10-20 métres et quelquefois davantage dans les lieux 
cultivés ; feuilles persistantes, coriacées, oblongues ou oblongues-lan- 
céolées, rétrécies aux deux bouts, glabres, subopposées ; fleurs verda- 
_ tres ou d'un blanc verdâtre, glabrescentes extérieurement, disposées en 
panicules plus courtes que les feuilles ; baies ovoïdes, noires. 

Madère : terrains du littoral entre Ribeira da Janella et Sant’Anna ; 

vallée du Curral das Freiras; Levada do Bom Successo, etc.; rare. Cul- 
“tivé dans Vile de P, Santo où il a été autrefois spontané. Octobre-mars. 

Observ. Les protubérances que l’on observe communément sur la 
face supérieure des feuilles de cette espèce, constituent une cécidie du 
type Erineum. Cette cécidie, qui est produite par un Eriophidien, a été 
décrite par le savant professeur le R. P. JOAQUIM DAS. TAVARES, dans 
le vol. II (1903) de «Broteria», 

Le bois de l’Apollonias canariensis est cendré ou noiratre, très 
dur et difficile à travailler ; il n'est pas propre aux ouvrages de menui- 
serie. : 


Gen. Ocotea Avni. 
O. foetens B. et H.; Oreodaphne foetens NEES; MEISSN. 1, c. 118, 


Laurus foetens Ait.; WBB. et BERTH, 1. c. 226. t. 205; L. maderensis 
Lam. (Til). — Arbre de 15-30 mètres ; feuilles persistantes, coriacées, 
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ovées, lancéolées ou oblongues, aigués ou obtuses au sommet, rétrécies 
à la base, glabres en dessus, munies en dessous, à Vaisselle des nervu- 
res, de petites touffes de poils ; fleurs d'un blanc verdâtre, glabres exte- 
rieurement, disposées en panicules d’ordinaire plus courtes que les feuil- 
les; baies noires, ovoides, semi-exsertes ; cupule tronquée, formée par 
la base du calice. 

Forêts et ravines du nord et de l’intérieur de Madere; pas commun, 
Cult. a Porto Santo. 

Observ. Le bois de cette espèce est très précieux ; il est d’une belle 
couleur noire lorsqu'il est vieux, et employé à beaucoup d'usages. A l’état 
frais il exhale une odeur forte et désagréable qui ne disparait qu’avec 
le temps. | 


Gen, Laurus L. 


L. canariensis WEBB et BERTH. 1. e. 229. t, 204; L, nobilis BucH 
1. c., non L. (Loureiro). — Arbre toujours vert, de 6-20 metres; feuilles 
aromatiques, coriacées, glabres à l’âge adulte, ovées, oblongues, ellipti- 
ques ou lancéolées, aiguës ou obtuses au sommet, souvent rétrécies à la 
base; ombelles pédonculées, involucrées, réunies en fascicules axillaires, 
ordinairement plus courts que les pétioles ; périgone d’un blanc jauna- 
tre ; baies ovoides, noires à la maturité. 

Três commun surtout dans les vallées du nord et de l’intérieur de 
Madère. Cult. dans l’île de P. Santo, où il était autrefois spontané. Jan- 
vier-avril, 

Var. lutea. — Baies jaunes. Avec le type, mais très rare ; cultivé 
dans le parvis de l’église de 8. Gonsalo. 

Observ. La «madre de louro» des madériens est une Phytocécidie 
três curieuse produite par l’Æxobasidium lauri GeyL., Champignon 
de la famille des Téléphoracées. Cette Phytocécidie qui n’est pas rare 
sur les troncs des vieux Lauriers de l’intérieur de l’île, est employée sou- 
- vent comme emménagogue par les habitants de Madère. 

Le Laurier fournit un bois d’une couleur claire, peu recherché par 
les meunuisiers madériens, De ses baies on retirait autrefois une huile 
qui était utilisée pour l'éclairage des habitations pauvres de la cam- 
. pagne. 


Le Persea gratissima GAERTN. (Abacate) qui produit des fruits 
verts ou violets, très bons, semblables à de grosses poires, le Cinnamo- 
mum zeilanicum BREYN. (Caneleira) et le O. camphora NEES (Cam- 
phoreiro), sont souvent plantés dans les villas et les jardins de Funchal. 
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Liliacées (!) 


Gen. Ruscus L. 


R. hypophyllum L.; Kru. En. Plant. V. 275; Wk. et Len. 1. c. 
I. 197. — Tige 30-80 cent. ; cladedes portant à leur face inférieure 2-7 
fleurs petites, d'un blanc verdâtre; tube anthérifère violacé, baies rouges. 

Talus de terre dans les lieux frais ou pose des ravines de Vinte- 
rieur de Madère. Mars-avril. 

a latifolius Lowe, 1. c. 11. —Cladodes ovales-lacéolés ou lancéolés, 
opposés ou alternés. Madère : Ribeiro Frio, etc., rare. 

B lanceolatus Lowe, 1. c. 12 — Clododes lancéolés, nombreux, les 
infériurs verticillés. Madere: Levada do Bom Successo ; três rare. 


Gen. Semele Kru. 


S. androgyna KTH.; Ruscus androginus L. Sp. 1474; Danae 
androgyna Wes. et BERTH. 1. c. 319, (Alegra campo). — Arbrisseau | 
toujours vert, tres rameux, sarmenteux ; cladodes ovoides, ovoides-lan- 
céolés ou lancéolés, acuminés, coriacés, rétrécis et tordus 4 la base, a 
nervures peu proéminentes, réunis le plus souvent au nombre de 20-30 
sur de petits rameaux semblables aux pétioles des feuilles composées ; 
fleurs très petites, d’un jaune verdâtre ou verdâtres, disposées en fasci-. 
cules sur le bord des cladodes ; pédoncules articulés au sommet et bra- 
ctéolés à la base ; étamines à filets réunis en tube plus court que le pis- 
til; stigmate 3-lobé; baies petites, globuleuses, rouges. Cladodes très 
polymorphes sur les mêmes individus. 

Versants de l’intérieur de Madère: Ribeira da Metade, Fajan da 
Arruda, Curral das Freiras, etc. Cultivé comme plante d'ornement dans 
plusieurs villas et jardins. Avril-mai. 


Gen. Asparagus L. 


A. Lowei Kru. 1. c. 73; A. scaber LowE 1. c., non BRIGN.; A. um- 
bellatus Lx., non RoyLx (Esparto). — Tige frutescente, sarmenteuse, | 
rameuse, à rameaux un peu rudes; cladodes fasciculés, sétacés, piquants, 
un- peu rudes, ordinairement de 18 25 millim.; fleurs fasciculées, blan- 
ches, pédonculées, à pédoncules articulés, plus courts que les cladodes ; 
fruits ovés ou elliptiques, d'un jaune verdatre. 

Madère : fentes des rochers entre 8. Jorge et Sant'Anna (MonIZ); 
Porto de Moniz (P£ JAYME BARRETO !): très rare. Espèce ornementale 


(') Les plantes madériennes du genre Smilax ont été pionplees dans le tome | 
IV, fasc. 2 de ce Bulletin. 


« 


C. A. de Menezes : Plantes de Madère 147. 


A 


três répandue dans les jardins et les villas de Funchal. Novembre- 
janvier. 


A. scoparius Lowe 1. c.; Kru. 1. c. 74; A. officinalis BucH ? — 
Tige frutescente, dressée, 4 rameaux lisses, glabres; cladodes fascicu- 
lés, sétacés, lisses, ordinairement de 10-18 millim., fleurs fasciculées, 
pédonculées, blanches, ponctuées de rouge ou marquées d'une ligne rouge 
a l’extérieur de chaque division ; pédoncules munis de 1-2 articulations, 
' ordinairement plus courts que les cladodes ; fruits petits, subglobuleux, 
rouges. | 
Madère: lieux incultes, secs, sur le côté ouest du Gorgulho, près 
de Funchal ; pas trouvé ailleurs. Très rare, Octobre. 


Gen. Myrsiphyllum Wizzp. 


M. asparagoides WiLLD.; Kru. 1. c. 105 (Alegra campo de folha 
miuda. — Tige rameuse, grimpante ; cladodes ovés-lancéolés ou lancéo- 
lés ; fleurs 1-3, petites, axillaires, d'un blanc verdâtre ; pécondules arti- 
culés. eae 

Subspontané dans les haies à Sant' Anna et au voisinage de plusieurs 
_ jardins de Funchal. Originaire du Cap. Mars-mai. 


Gen. Dracaena IL. 


D. draco L. Syst. 275; WE. et Lex. 1. c. 199; Asparagus draco 
L. Sp. 451. (Dragoeiro). — Arbre de 6-15 métres, à tige d'abord simple, 
puis rameuse dans le haut , feuilles terminales, longues, largement liné- 
aires, dilatées, rougeâtres et demiambrassantes à la base, canaliculées et 
rigides au sommet ; fleurs blanchâtres, petites, en panicules ; baies glo- 
buleuses, jaunes. | 

Madère: Cap Garajau, Canico, Neves et Ribeira Brava ; très rare. 
Cultivé dans plusieurs villas de Funchal, Monte, etc. Éteint au Porto 
Santo où il était autrefois très abondant Août-septembre. 

Observ. Un grand Dragonnier que l’on voyait autrefois à Machico, 
mais qui fut détruit par une tempête le 16 février 1843, mesurait 57,40 
de circonférence sur 15 à 16 mètres de haut. D’après Fructuoso (Sauda- 
des da Terra, p. 50), les anciens habitants de l’île de Porto Santo fabri- 
quaient avec les troncs de cette espèce des canots d’une seule pièce qui 
pouvaient accommoder jusqu’à sept personnes, et des caisses assez am- 
ples pour recevoir un muid portugais de blé (828 litres). 

Le célèbre Dragonnier de la vallée d’Orotava dans l’île de Teneriffe, 
qui était déjà réputé très vieux à l’époque de la conquête des Canaries, 
mesurait un peu plus de 15 mètres de circonférence près de sa base, sur 
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une hauteur de 24 mètres et un tiers. Il a été totalement détruit par un 
ouragan, le 23 janvier 1868. 


Gen. Aloe L. 


A. vulgaris Lam.; Wk. et Leg. 1. c. 201; À. barbadensis MILL; 
Kru. 1. c. IV. 521; A. perfoliata Bucn (BARBOSA). — Tige nulle ou 
presque nulle; feuilles ensiformes, épineuses-dentées, charnues ; fleurs __ 
jaunes, en grappe. 

Cette plante, importée de l’Europe méridionale, est cultivée pour. 
former des clôtures dans plusieurs endroits des zones inférieure et 
moyenne de Madère. Mars-avril. | 


A. arborescens Mitu.; WK. et Len. 1. c.; KTH. 1. c. 529. — Tige 
ordinairement simple ; feuilles rapprochées, ensiformes, charnues, épi- 
neuses-dentées ; fleurs-rouges, à sommet verdâtre, disposées en grappe. 

Planté à Säo Roque, Monte, etc. Originaire du Cap, Juillet-janvier. 


| Gen. Asphodelus L, E 


A. fistulosus L. | 

Subsp. maderensis SIMON, in Bull. Soc. Bot. des D. S. (1908-1909), 
47. (Cebolinho de Burro, P. Santo). — Racine flbreuse, annuelle ; tige 
simple ou rameuse dans le haut ; pourvue inférieurement de 2-4 Enio 
nœuds totalement dissimulés par ig gaines foliaires ; feuilles linéaires, 
aiguës, lisses, beaucoup plus courtes que les tiges ; fleurs petites, blan- 
ches, à nervures purpurines, disposées en grappes ; capsule subglobu- 
leuse, à valves molles, presque papyracées ; graines triquétres, dépour- 
vues d'alvéoles sur les côtés. 

Terrains voisins du littoral. Madère : Ilheu dos Desembarcadouros, 
tres rare. P. Santo: Campo de Baixo, Villa, etc. ; c. Ilheu Chão (Déser- 
tes). Janvier-avril. 


Gen. Allium L. 
Sect. I. Codonoprasum Koc. 


A. paniculatum L. | 

Var. pallens Gr. Godr. Fl. Fr. III. 209; A. pallens L. ; Wx. et 
Ler. 1. ce. 207; A. oleraceum Mxzs. Cat. et Not., non L. (Cebolinho). 
— Bulbe blanche, ovoide, à odeur non alliacée ; tie de 30-70 centime- 
tres, cylindrique, feuillée jusqu’au milieu; feuilles fistuleuses, lisses, 
planes ou un peu canaliculées en dessus, convexes en dessous; spathe | 
a 2 valves dépassant ordinairement l’ombelle et terminées en pointe | 
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allongée; ombelle multiflore, rarement bulbifére ; fleurs presque inodo- 


res, à pédicelles très inégaux; périgone à divisions obtuses ou tronquées, 
munies d’une ligne purpurine dorsale ; anthères ordinairement un peu 
exsertes. 

Lieux cultivés à Madére: Monte, S. Martinho, Santo Antonio, etc. 
Plante introduite, mais bien établie. Juin-octobre. 


Sect. II. Selecnopr gum Don. et Kocx 


A, cepa L.; Wr. et Lan. 1. c. 208 (Cebola). — Plante alimentaire 
tres cultivée a Madère et quelquefois subspontanée au voisinage des 
potagers, Mai-juillet. 


Set. III. Porrum Tourn. 


A. ampeloprasum L.: P. Cour. in Bol. Soc. Brot. XIII. (1896) 
100; A. ampeloprasum et A. polyanthum Wx. et LGE. 1. ce. 209 (Alho 
porro) — Feuilles largement linéaires ; ombelle multiflore, dense ; péri- 
gone branchatre ou rougeâtre ; filets intérieurs à pointes latérales ordi- 
nairement tortillées. 

Madère : subspontané à Serra d'Agua, Curral dos Romeiros, S. Mar- 
tinho, etc. ; pas commun. Mai-juillet. 


A. sativum L.; Wx. et Len. 1. c. 210 (Alho). — Très cultivé à 
Madère et à Porto Santo. 


Sect. IV. Molium Don et Kocu 


A. triquetrum L. Sp. 481; WK. et Ler. 1. c. 212 (Alho bravo). — 
Tige trigone, subaphylle ; feuilles carenées canaliculées; ombelle lache, 
presque unilatérale ; périgone à divisions blanches, avec une ligne verte 
au milieu. 

Madère : lieux frais à Santo Antonio, S. Martinho et Monte; pas 
commun. Février-juin. | 


Gen. Nothoscordum Kru. 


N. fragrans Ku. 1. c. 461; WE. et Len. 1. c. 213; Allium fra- 
grans VENT. (Alho bravo). — Tige cylindrique ; feuilles linéaires, obtu- 
ses; ombelle multiflore ; périgone 4 divisions elliptiques, blanches, ver- 
_ dâtres à la base, marquées souvent d'une ligne purpurine sur le dos. 

Cette plante, originaire de l’Amérique et introduite il y a environ 
40 ans dans un jardin de Funchal, est devenue depuis longtemps sub- 
_Spontanée dans toute la région cultivée de Madère, où elle se multiplie 
de graines et de caïeux. Avril-septembre. 
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Gen. Scilla L. 


S. hyacinthoides L.; Wk. et Len. 1. c. 214; S. hoemorrhoidalis 
Britt. in Journ. of Bot. XLII. (1904) 181, non L. — Feuilles linéaires- 
lancéolées, canaliculées, ciliées ; fleurs petites, nombreuses, en grappe 
longue, cylindrique ; périgone et pédicelles d’un bleu flag: bractees 
tres courtes, blanches. 

Madère : entre S. Vicente et Seixal; extrémement rare. Juin-juillet. 


Gen. Ornithogalum L. 


” 


O. arabicum CLUs.; Wx. et LGE. 1. c. 216 (Estrellas). — Feuilles 
longues, canaliculées ; fleurs blanches, peu odorantes, réunies au nom- 
bre de 8-20 en une grappe corymbiforme ; bractées subcordiformes-ova- 
les, longuement acuminées ; ovaire grand, vert. 

Madère : lieux cultivés à Santo Amaro, S. Martinho et Santo Atti: 
nio (environs de Funchal); rare. Plante probablement introduite. Mai- 
juin. 

Gen. Lilium L. 


L. candidum L.; Wk. et LGE. 1, c. 221 (Açucena). — Tige feuil- 
lée ; fleurs 5-12, grandes, blanches, odorantes, campanulées, disposées 
en grappe ; stylemarqué de 3 sillons sous le stigmate. : 

Cette plante, communément cultivée dans les jardins des environs 
de Funchal, se trouve quelquefois à l’état subspontané au voisinage des 
habitations, sur le bord des chemins, etc. Mai-juin. 


On cultive dans les jardins une foule de jolies espèces de la famille 
des Liliacées, parmi lesquelles nous nous contenterons de citer les sui- 
vantes: Ruscus aculeatus L., Asparagus plumosus BAK., Aspidistra 
lurida GAWL., Phormium tenax L. (Espadana), Agapanthus umbella- 
tus L’HERIT. (Corda de Henrique), Lilium longiflorum THUMB, (Açu- 
cena), etc., etc. | 


Gnetacées 
Gen. Ephedra L. 


É. fragilis Desr.; Parl. in DO, Podr. XVI. 2. 355. 

Var. dissoluta (TTAFF.); E. fragilis, v. Desfontainii subv. disso- 
luta STAPF. in herb. ex Britt. in Journ. of Bot. XLII. (1904) 181 ; 
E. distachya Coss. in Bull. Soc, Bot. Fr. XV. (1868), non L. ; BucH 
1. c. — Se distingue de la forme typique par ses gaines ordinairement 
bidentées. Arbrisseau dioique, de 1 metre de haut, três rameux, à ra- 
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meaux articulés, un peu rudes; articules se séparant trés facilement par 
la dessication. 

Madère : rochers près du littoral, à Ponta da Cruz (Masson) et a 
Praia Formosa ; tres rare. Juin-juillet. 


Pinacées 


4 


Gen. Pinus L. 


P. pinaster SOLAND. (Pinheiro). 

Var. Hamiltoni PARL, |. c. 383. — Cones de 6-15 cent. de long. sur 
385 de large, cylindriques-coniques, solitaires, géminés ou verticillés. 

Forme acutisquama Bss.; HeNRIQ. in Bol. Soc. Brot. XIII. (1896) 63 
et 69; WE, et Len. 1. c. 19; P. maritima BROT. — Ecailles à écusson 
pyramidal, três saillant, muni d'un mamelon conique, ordinairement 
mucroné. 

Forme obtusisquama Bss.; HENRIQ, 1. ec; P. maritima LAM. — 
Ecailles à écusson peu saillant ; mamelon obtus. 

Très cult. et subspontané à Madère jusqu’à 1000 ou 1200 mètres. 
P. Santo: Engaias et Curral do Canario dans les terrains non calcai- 
res. Mai. 

Observ. Le Pin maritime est très cultivé à Madère depuis 1840, 
mais son introduction doit étre plus ancienne, peut-étre de la fin du 
X VIIIeme siècle. C'est lui qui fournit la plupart du bois à brûler dont 
font usage les madériens. 


Gen. Juniperus L. 
Sect. I. Oxycedrus SPACH. 


J. oxycedrus L.; PARL. 1. c. 477; Wk. et Len. 1. c. 22. 
Subsp. maderensis Mnzs. in Bull. ete. Intern. Geogr. Bot. 17 ann. 
(1908) n.% 227-298; J. brevifolia Coss. 1. c., non Ant. (Cedro). — Se 
distingue du type par sa taille plus élévée, par ses feuilles plus courtes 
(5-15 millim.), le plus souvent dépourvues de mucron, et par ses galbu- 
les bruns, dépassant ordinairement les feuilles. Petit arbre ou arbrisseau 
 dioïque, 4-7 mètres de haut, à ramuscules pendants, les plus jeunes 
anguleux; feuilles réunies par 3, étalées, linéaires ou linéaires-lancéo- 
lées, obtuses vu presque obtuses, munies de 2 sillons blancs ou blancha- 
tres en dessus ; galbules de 6-12 millim., subglobuleux. 
Madère : Serra do Faial et pentes et terrains rocailleux aux voisi- 
nages du Curral das Freiras; cultivé dans les villas du Monte, de Ca- 
macha et de Santo Antonio da Serra. Trés rare. Décembre mars. 
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Observ. Le bois de ce Juniperus est tres précieux ; ; il est ser odo- j 
“rant, d’une couleur claire et d’une très longue durée. Les menuisiers le 
ch chou pour en faire des boîtes et d’autres petits meubles. Le pla- 


fond de la cathédrale de Funchal a été fait de ce bois. 
Sect. If. Sabina SPAcu. 


J. phoenicea L. ; PARL. 1. c. 486; WE. et LGE. 1. c. 21 (Zimbreiro). 


— Monoïque ; petit arbre ou arbrisseau à rameaux cylindriques; feuilles 


squamiformes, imbriquées sur 4-6 rangs, ordinairement appliquées, cel- 


les des dernières ramifications toujours obtuses ; galbules subglobuleux, . 


d’un rouge brun. 

Madère : versants rocheux, non loin du littoral, à Sant’Anna (Mo- 
NIZ !) et au Porto da Cruz; rare, P. Santo: versant nord du Pico Branco 
(NORONHA !); extrêmement rare. Février. | 


Pinus pinea L. (Pinheira ou Pinheiro manso), Cupressus glauca 
Lam. (Cedro de barracas ou de Goa), Araucaria brasiliensis A. RICH. 
et A. excelsa R. Br. (Araucaria), sont des arbres três cultivés à Ma- 
dere. Dans les cimetières on voit fréquemment le Cupressus sem pervi- 
rens L. (Cypreste), arbre élevé et de forme pyramidale. 


Taxacees 
Gen. Taxus L. 


T. baccata L.; PARL. 1. e. 500; WK. et Lee. 1. c. 23 (Teixo). — 
Dioïque ; arbre 6u arbrisseau à feuilles linéaires ou linéaires-falcifor- 
mes, presque distiques, plus ou moins tordues à la base ; disque rouge 
à la maturité, charnu, enveloppant la graine. 

Madère : Levada da Fajan dos Vinhateiros (Moniz); versants de 
la région montagneuse près de Pico Grande ; Poio do Teixo au Curral 
das Freiras ; extrêmement rare. Mars. 
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Liste des publications reçues pendant 
l'année 1913 


Publications periodiques 


Allemagne 


Abhandlungen aus dem Gebiete der Naturwissenschaften, herausg. 
v. Naturwissenschaftlichen Verein in Hamburg. Bd, XX., 1. H., 1912. 

Abhandlungen herausgegeben von Naturwissenschaftlichen Ve- 
reins zu Bremen. Bd. XXI, H. 2, 1913 ; Bd. XXII., H, 1, 1918. 

Bericht der Oberhessischen Gesellschaft fiir Natur- und Heilkunde 
zu Giessen. N. F. Naturwiss. Abt., Bd. 5., 1912. Medizin. Abt., Bd. 7, 
8, 1911-1913. 

Bericht der Senckenbergische Naturforschenden Gesellschaft in | 
Frankfurt am Main. 43, 1912, H. 1, 4. 

Bericht über das Zoologische Museum zu Berlin. Rechnungsjahr 
1912. 

Deutsche Entomologische Zeitschrift. Jahrg. 1913. 

Entomologische Mitteilungen. Bd. II., N.º 1-12, 1915. 

Entomologische Rundschau 30. Jahrg., 1913. N.º 1-24. 

Insektenbôrse. 30. Jahrg., 1913, N.º 1-52. 

Mitteilungen der Geographischen Gesellschaft und des Naturhisto- 
rischen Museums in Liibeck, II. Reihe, H. 26, 1913. 

Mitteilungen aus dem Kgl. Naturalien-Kabinett zu Stuttgart, 
Nr. 79-82, 1913. 

Mitteilungen des Naturwissenschaftlichen Vereins fiir Steiermark. 
Graz. Bd. 49 193: 


Mitteilungen der Naturhistorischen Gesellschaft in Colmar. N. F., 
Uy 180%, IIIS, | 


- Mitteilungen aus dem Zoologischen Museum in Berlin. Bd. VL,, 
3, 1913. 
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Mitteilungen der Miinchener Entomologischen Gesellschaft. 4, 


Jahre Nr. 110; dons: 

Nachrichten von der Kôniglichen Gesellschaft der Wissenschaften 
zu Gottingen. Geschäftliche Mitteilungen, H. 2, 1912; H. 1, 1913. Ma- 
thematisch-physikalische Klasse, H. 7. und Beiheft, 1912; H. 1-3, 1913. 

Nachrichtsblatt der Deutschen Malacozoologischen Gesellchaft. 
Frankfurt a/M., Jahrg. 45, H. I-IV, 1913. 

Naturae Novitates. N.º 1-24, 1913. 


Notizblatt des Kônigl. botanischen Gartens und Museums zu Ber- - 


lin-Dahlem. Bd. V. N.º 50, Appendix XXVI, XXVII, 1912-1913; Bd. 
VAN 02 1018 

Sitgungsberichte und Abhandlungen der Naturforschenden Gesell- 
schait za, Rostock, Nº E Bde i 1909 Tl ONO TE Lone Ve 1912, 

Societas RD on XXVIII, N. ° 1-24, caine 1913. 

Verhandlungen der Natur SE deh nen Vereins in nau E 
Bal XI Tonal. 

Merhondiancen der Ornithologischen Gesellschaft in Bayern. Bd. 
XI, H. 2-4, 1913. 

Verhandlungen und Sitzungsbericht herausgegeben von Naturhis- 
torischen Verein des preussischen Rheinlande und Westfalens. Bonn. 
ano 69 iby Wy Mo dal. iol), 

Verhandlungen und Mitteilungen des Siebenbiirgischen Vereins fiir 
Naturwissenschaften zu Hermannstadt, Bd. LXII, H. 1-6, 1912. 


Autriche-Hongrie 


- Annalen des K. K. Naturhistorischen Hofmuseums. Bd. XXVI, 
Nr. 3-4; Bd. 1-8, 1912. 


Mibvar BA Lapok. Budapest. Vol. XI, N.º 11-12, 1912; 
vol, XII, N.º 1-9, 1915. 


Ve handluneon der K. K. Zoologisch-botanischen Gesellschaft in 
Wien. Bd. LXII, 1912, 
Belgique 


Annales et Bulletin de la Société Royale des Sciences médicales et 
naturelles de Bruxelles. 71¢ année, n.% 1-10, 1913, 


Annuaire de l’Académie Royale des Snes des Lettres et des 3 


Beaux-Arts de Belgique, 1913. 

Bullettin de l’Académie Royale des Sciences de Belgique ; Classe 
des Sciences: N°20 1012: 

Bulletin é Mémoires de la Société belge de Géologie, de Paléonto- 
logie et d’Hydrologie. Tome XXVI, n.º 1-8, 1912. 
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— Chili LS 


Instituto Central Metereológico e Geofisico de Chile. Publicaciones. 
NES 1012. 


Cuba 


Anales de la Academia de Ciencias médicas, fisicas y naturales de 
la Habana. Tomo XLIX, out.-dec., 1912; enero-junio, 1913. 


Danemark 
Arbejder fra den Botaniske Have i Kopenhaven. Nr. 71, 1913. 
Égypte 


Bulletin de la Société entomologique d'Egypte. Année 1912, fase. 1- 
3. Mémoires. 1er vol., 3º fasc., 1912. 


Espagne 


Boletin de la Real Sociedad española de Historia Natural. Tomo XII, 
Do Os MOI s Alon SONNE ToS Te MO) alento | 

Boletin de la Sociedad Aragonesa de Ciencias naturales. Tomo XI, 
DR LOL OI ESC EXD a SO MOTS 

Boletin de la Sociedad Española de Biologia. Ano III, n.°° 23-24, 
1913. 

Memorias de la Real Sociedad española de Historia Natural. Tomo 
WA men PS OS MONZA ROSE bRO meme; 2e LO 3), 

_ Revista de la Real Academia de Ciencias exactas, fisicas y natu- 

rales de Madrid. Tomo XI, n.º 1-12. 

Trabajos del Museo de Ciencias naturales. Nr. 1-2, 7, 9, 1912. Ma- 
drid. 


Etats-Unis 


Abstract Bulletin of the Physical Laboratory of the National Elec- 
tric Lamp Association. Cleveland, Ohio; vol. I, n.º 1, 1913. 
Annual Report of the Director of the Museum of Comparative Zo6- 
logy at Harvard College. Cambridge, 1912-1913. 
Annual Report of the Director of the United States Geological Sur- 
vey to the Secretary of the Interior for the Fiscal Year ended june 30, 
1912, Washington, 
Annual Report (Twenty-eighth) of the Bureau of Animal Industry 
for the Year 1911. 
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Bibliographical Contributions from the Lloyd Library, Cincinnati, 
Olin m8 70) 1G. 

Bulletin of the Illinois State Laboratory of Natural History Ur- 
bana, Illinois. Vol. IX, Nr. VI-X, 1913. 

Bulletin of the Museum of Comparative Zodlogy at Harvard Col- 
lege. Cambridge. Vol. LIT, n.º 15, 1910: vol. LITE, n.º 10; vol. LIV, 
i= TO 1921 vol EN 0 vol RENA En avo ENA 
1913, | | 

Bulletin of the Natural History Society of New Brunswick. Vol. 
VI, part V, 1913. 

Balen of the Wisconsin Natural History Society. Vol. 9, n.º 1-4, 
1911; vol. 10, n.° 3-4, 1912. 

DS: Dopat tment of Agriculture. Bureau of Animal Industry Jour- 
nal of Agricultural Research. Vol. I, N.º 1-2, 1913, Bulletin n.º 1, 
D, 8, 15, 45, 155, 157-158, 160-161, 163, 165-167. Circular n.º 211-212. — 
Bureau of Entomology. Bulletin n.º 91, 109, 111, 113, 115-118, 119-121, 
124-126, 127. Technical series, n.° 16, 20, 27. Circular n.° 164, 166-169, 
172-173. . 

Department of the Interior. United States Geological Survey. Pro- 
fessional Papers, 71, 77. Water-supply papers, 281, 283-284, 289-291, 
294, 296, 298, 301, 304. Bulletin n.° 471, 501, 513-515, 518-520, 523. 
Monographs LI, parts I-I1, 1912, 

The Johns Hopkins University Circular, n.º 10, 1912; n.° 1-2, 4, 6-9, 
1918, 

Journal of Entomology and Zoology. Claremont, California. Vol. V, 
n.º 1-4, 1913. 

Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia. 
Part II, 111, 1912. 

Proceedings of the American philosophical Society. Philadelphia. 
N.º 206-207, 1912. 
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Proceedings of the California Academy of Sciences. Fourth ser. 


Vol. I, pp. 431-446, 1911; vol. III, pp. 187-264, 1912. 

University of California. Publications on Zoology. Vol. 8, n.° 3, 
LOI vole 9, n> 6-6, M0 12E voll yin lo enone: 

Zoe. leds tio Da of fie New-York Zoological So- 
ciety... Mol an MOD 


France et Colonies 


Archives du Muséum d'Histoire Naturelle de Lyon, Tome XIe, 1912. 
Association française pour l’avancement des Sciences. 40º session, 
“Dijon, 1911, 

Bulletin de la Société entomologique de France. N.º 1-21, 1913, 
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Bulletin du Muséum National d’Histoire Naturelle. Année 1911, 
Mr tannee 192 nc’, 

Re de la Société scientifique et médicale de "Quest. Tome 
HONG in, TS 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences Naturelles de Nîmes. 
Tome XXXIX, 1911. 

Bulletin de la Société d'Etude des Sciences Naturelles et du Mu- 
séum d'Histoire Naturelle d’Hlbcuf. XX X¢ année, 1911. 

Bulletin agricole de l’Algérie et de la Tunisie. 18º année, n.°% 22- 

24, 1912; 19° année, n.° 1-21, 1913. 

Bulletin de Géographie Botanique, 21ème année, n.% 276-277, 1912 ; 
22ème année, n.°% 281-289, 1913. 

Insecta. Revue illustrée d'Entomologie. 3ème année, n.º 25-35, 
1913. | 

La Feuille des Jeunes Naturalistes, 43º année, n.% 506-516, 

Revue Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France, 25ème 
née, n.° 1, 4, 1912; 26ème année, n.% 1-4, 1913. 

La Science au XXe siècle. 11°me année, 1913. 

Travaux du Laboratoire de Zoologie et de Physiologie maritimes du 
Concarneau. Tome I, n.º 4, 1909; t. IL, n.º 7, 1911; t. IV, n.º 3-8, 
1912, 


Grande Bretagne, Irlande et Colonies 


Abstracts from the Proceedings of the Geological Society of Lon- 
don, Session 1912-1913, n.º 929-945. 

The Agricultural Journal of the Union of South Africa, Vol. V, 
No. 1-6, 1913; vol. VI, No. 1, 3-5, 1913. 

Annuaire de l’Université Lava]. 1913-14. Québec, 1913. 

Annual Report of the Indian Museum for the year 1911-12, Pt. I-II. 

Balletin of Miscellanous Information of the Royal Botanic Gar- 
dens. Kew, 1912 

Department of the Agriculture and Technical Instruction for Ire- 
land. Journal. Vol. XIII, n.º 2-4, 1913; vol. XIV, n.º 1, 1913. 

The Irish Naturalist. Vol. XXII, 1913. 

Journal of the Royal microscopical Society. Part 6, 1912; parts 1-4, 
1913. 

Memoirs of the Indian Museum. Vol. III, n.% 2-3, 1911-1913. 

Natural History Transactions of Northumberland, Durham and 
New Castle-upon-Tyne. Vol. XV, parts I-II, 1913. 

Records of the Australian Museum. Se dune IX, n.º 3-4; X, 1- 8, 

Records of the Indian Museum. Vol. IV, n.° VI, X, 1912; vol, Wilts 
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pt. I, 1911; vol. VII, n.° 1-5, 1912; vol. VIII, n.º 124, 1912; vol. IX, | 
n.º 1-2; O nea Oe ee 

Report (tenth and eleventh) on the Sarawak Nocona 1911, E 

The Sarawak Museum Journal. Vol. I, n.º 1-3, 1911-1913. E 

Spolia Zeylanica, issued by the ao Museum. Ceylon, Vol, VIII, 
part XXXII; vol. IX, part XXXIII, 1913. 

IR neo of the Geological Society of Glasgow. Vol. XUV, part 
LIT, 1911-1912. 

Transactions and Proceedings of the Geologiocal Society of South 
Arica AV Oks DEN JUS TUS), 

onda none of the Society of Tropical Medicine and Hygiene, 
Vol. VI, n.° 2-8; vol. VII, n.° 1-2, 1913. Year Book, session 1913-1914. 

Tropical D EU Voll Dine? 4-12) vole Li nes oor 

Yellow Fever Bureau. Bulletin. Voll JES ai, o 4, 1915: vol nr 
1913. 
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Italie 


Atti della Reala Accademia dei Lincei, Roma. Vol. XXII, 1.º et 
2.º sem, 1918. Rendiconto dall’adunanza solenne del 1.º giugno 1913. 

Atti della R. Accademia delle Scienze di Torino. Vol. XLVIII, 
1912-1913, disp. 1-15. 

Atti della Società Italiana per il progresso delle Scienze. Sesta 
reunione. Genova, 1912. 

Bollettino del Comitato Talassografiico della Societa per il progresso 
delle Scienze. N.º 17-25. 

Bollettino dela Societa Botanica Italiana. N.º 8-9, 1912 ; ara Melby, 
1913. 

Bolletino della Societá di Naturalisti in Napoli. Vol. XXV, 1911- 
1012? 

Bellettino delle sedute della Accademia Gioenia di Scienze Naturali 
di Catania. Serie seconda, fasc. 25-27, 1913. 

Institut international d’Agriculture, Rome. Bulletin mensuel du 
Bureau des Renseignements agricoles et des Maladies des Plantes. An- 
née III, n.º 12, 1912; année IV, n.º 1-12, 1913; Bulletin mensuel des 
Institutions ones et sociales. Vol. XXVI, n.ºº 1-12, 1913. Bole- 
tin de Estadística agricola Ano IV, n.º 1, 3-12, 1913. ler à biblio- 
graphique hbbdomadaire. Année IV, n.º 1-49, 1913. 

La Nuova Notarisia. Modena. Serie XXIV, 1913. 

«Redia», Giornale di Entomologia. Vol. VIII, fase. 2, 1912; vol. 
IDK, 186 o 1913. 

Ae tecnica e coloniale di Scienze applicate. Anno III, n.ºº 1- 
11, 1915. 
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Japon 


Annotationes Zoologicae Japonensis, Vol. VIII, part. IT, 1913. 
Mexique 


Memorias y Revista de la Sociedad Cientifica «Antonio Alzate». 
Tomo 31, n.ºº 1-12, 1911. 


La Naturaleza. 3.º ser., t. I, cuad. 4, 1912, 


Norvege 


Bergens Museum Aarsberetning for 1912. Bergen, 1913. 
Bergens Museum Aarbok. 1912, H. 1, 3. 1913; H. 1-2, 1913. 
Mededeelingen van’s Rijks Herbarium, n.º 8-14. Leiden, 1912. 


Nyt Magazin for Naturvidenskaberne of den Physiographiske Fo- 
rening 1 Christiania. Bd. 51. H. I-III, 1913. 


Pays-bas et Colonies 


Bulletin du Jardin botanique de Buitenzorg. 2e sér., N.º IX, X, 
XI et XII, 1918. 

Proceedings of the Section of Sciences. Académie des Sciences 
d'Amsterdam. Vol. XV, part. 1-2, 1912-1913. 


Portugal 


Academia das Sciências de Lisboa. Actas das sessões da primeira 
classe. Vol. II, 1905-1910, Boletim da segunda classe. Vol. V, fasc. 1- 
3, 1912; vol. VI, fasc. 1, 1913, Actas das assembleias gerais, Vol. II, 
1906-1910. Boletim bibliográfico. Vol. I, fasc. 1-2, 1912-1913. 

Anais da Academia dos Estudos Livres. N.º 1-8, 1913. 

Anais Scientíficos da Academia Politécnica do Porto. Vol. VI, 
nv 4, 1901s vol! MIL n.98 3-4, 1912: vol, VIIL. n98 1-4, 1915. 

Anais Scientificos da Faculdade de Medicina do Porto. 1.º ano, 
n.º 1-2, 1913. 

Anuário da Faculdade de Medicina do Porto. 1911-1912. 

Arquivos de Higiene e Patologia exóticas. Vol. IV, 1913. 

Arquivos de História da Medicina Portuguêsa. 4.º ano, 1913. 

Arquivos do Instituto Bacteriológico Camara Pestana, Tomo IV, 
fasc. I, 1913. 

Arquivos do Instituto Central de Higiene. Secção de Higiene. 
Vol. I, fase. 1-2, 1913. 


Arquivos do Instituto de Medicina Legal de Lisboa. Vol. I, n.°° 1 4, 
1912-1913, 
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Boletim da Associação Central da Agricultura Portuguésa, 2.º série, 


vol NON nes CE vol ERR nl 

Began Edo de A sa ao scientifica, vol. XI, fasc. 1-6. die 
zoológica, fase. 1-3, 1913. Série botânica, fasc. 1-3, 1913. 

Educação. 1.º ano, n.ºº 10-12, 1913. 

Gazeta dos Hospitais do Porto. VII ano, n.º 1-24, 1913. 

Jornal da Sociedade das Sciências Médicas de Lisboa. T. LXXV, 

NO O OE EXE VA a? don, TG 

Liga Naval Portuguésa. Ballas maritimo. Série X, nic’ 127 
1913. | 

Ministério das Finanças da República Portuguésa. Estatística 
agricola. Fasc. II e III, 1913. Boletim Comercial e Maritimo, n.ºº 5-12, 


1912-1913. Movimento da população, Anos de 1907-1911. Anuário Esta- - + 


tístico de Portugal, Vol. I, 1906 e 1907, Censo da população de Portu- 
gal no 1.º de Dezembro de 1911. Parte I, IT e III, 1913. Comércio e 
Navegação. Ano de 1911, Consumo do Rial de Agua. Ano de 1912, 
Contribuição de Registo. Ano económico de 1911-1912. Emigração Por- 
tuguêsa. 1912. Imposto do Sêlo. Ano de 1911-1912, Imposto de Trânsito 
dos Caminhos de Ferro. Ano de 1911-1912. 

Movimento médico. 9.º ano, 1913; n,% 1-22. 

Revista de Quimica pura e aplicada. 8.º ano, n.º 11-12, 1911; 
Doe ano Malls Oto. 

Revista de Medicina Veterinária, XI, n.º 130, 132, 1915; XII ano, 
n.ºº 133-141, 1913. 

Resta da Universidade de Coimbra. Vol. I, n.º Ai 1912 ; vol. II, 
n'es, LOIS: 


République Argentine 


Anales del Museo Nacional de Historia Natural de Buenos Aires. 
Tomo XXIIT, 1912. 
Boletim de la Sociedad Physis, Tomo I, n.º 3-5, 1912-1913. 


Russie 


Acta Societatis pro Fauna et Flora Fennica. Helsingfors. Vol. 36, 
1912. 7 

Annuaire du Musée Zoclogique de l’Académie Impériale des Scien- 
ces de St, Pétersbourg. Tome XVI, n.º 4, 1911; t. XVII, n.º 1-2, 1912; 
Ins OS WINES rn OVA, TBs: 
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Bulletin du Jardin Impériale Botanique de St, Pétersbourg. T. XII, 
liv. 5-6, 1912; XVII, liv. 1-3, 1913. 

Bulletin de la Société Impérial des Naturalistes de Moscou. Tome 
ROG en A el Eth, DONE VE. 1913: 

Korrespondenzblatt der Naturforscher-Vereins zu Riga. Bd. LVI, 
1913. | 

Meddeladen of Societas pro Fauna et Flora Fennica. Helsingfors, 
1911-1912. : 

Mémoires de l’Académie Impériale des Sciences de St. Pétersbourg. 
VIII série, vol. XXX, n.º 5, 9, 10, 1910-1912 ; vol. XXXI, n.º 1, 1913. 
Bulletin, 1908-1910. 

Sitzungsberichte der Naturforscher Gesellschaft bei der Universitat, 
Jurjew (Dorpat). Bd. XXI, 1-4, 1912; Bd. XXII, n.º 1-2, 1913. 

Travaux de la Société Impériale des Naturalistes de St. Péters- 
bourg. Comptes-rendus des Séances, vol. XLIII, liv. 1, n.ºº 4-8, 1912. 
Section de Zoologie et de Physiologie, vol. XLI, fasc. 4; vol. XLII, 
fase. 3, 1912. Section de Botanique, vol. XLIII, n.ºº 1-2, 1912. Secticn 
de Géologie et de Minéralogie, vol. XXXVI, liv. 5, 1912. 


Suisse 


Bulletin de la Société Neuchateloise des Sciences Naturelles. Vol. 
XX XIX, 1911-1912. 

Jahrbuch der St. Gallischen Naturwissenschaftlichen Gesellschaft 
für das Vereinsjahr 1912, 52. Bd. 

Jahresbericht der Naturforschenden Gesellschaft Graubiindens. 
Chur, Bd. LIV, 1913. 

Mitteilungen der Schweizerischen Entomologischen Gesellschaft. 
Bern. Bd, XII, H. 4, 1918. | 

Neujahrsblatt heraus. v. der Naturforschenden Gesellschaft in Zü- 
rich. 1913. 

Verhandlungen der Schweizerischen Naturforschenden Gesellschaft. 
95. Jahresversammlung, Teile I-II, 1912. 

Vierteljahrsschrift der Naturforschenden Gesellschaft in Zürich. 
Fahmo ot ESA TONS ER hre tas 1-2 1913, 

Verhandlungen der Naturforschenden Gesellschaft in Basel. Bd. 
XXIII, 1912. 


II 
Ouvrages offerts à la Société 


4 AGASSIZ, G. R., Letters and Recollections of Alexander Agassiz 
with a sketch of his Life and Work. London, 1913. 


ASHWORTH, J. H., Catalogue of the Chaetopoda in the British Mu- | 


sum (Natural History). A. Polychaeta, part I. — Arenicolidae. London, 
1912. 

ARNDT, W., Notiz úber Virgularia mirabilis. Sond.-abd. a. Zool, 
fina) JoJo by Nr, 213, 1912. 

AUSTEN, C. E., The House-F ly as a danger to health. London, 1918. 

AZEVEDO NEVES, O caso Lawton. Lisboa, 1913. 

BrocH, H., Hydroiuntersduchungen, III. Vergleichende Studien 
au Adriatischen Hydroiden. Det. Kgl. Norske Videnskabers selsk. 
Serbia ILLS Ihe tte 

CLARK, A. H., The Crinoids of the Indian Ocean. Calcutta, 1912. 

CHODAT, R., Voyages d’études géobotaniques au Portugal. Ext. du 
Globe, t. DE mém., 1913. 

enem ema E, Den Danske botaniske oie ro 1880- 1911. 
"Copenhagen, 1918. 

CyLkowsk1, B., Untersuchungen über den Dimorphismus bei den 
Alcyonarien. aie Dissert. Breslau, 1911. 

FERREIRA DA SILVA, A. J., Notícia sôbre a vida e os trabalhos 
scientificos de Charles Friedel. Lisboa, 1912, 

— Impressões do VIII Congresso de chimica aplicada (Washington 
e New York, 3 a 13 de setembro de HNL) ben. da Rev. de Chim. pus 
See non in Jal, ON 

Guna on C. HDL ano M., Instituições de fomento colonial estran- 
geiras. Lisboa, 1912. ; 

GERHARDT, Zur Morphologie des Säugetierniere. Sond.-abd. aus d. 
Verhandl. d. Deut. Zool. Gesellsch., 1911. 

GERHARDT, U., Studien tiber de Copulation ue Epeiri- 
den. Abd. aus d. oil Jahro bd colle oveloslale 


GREGGI, G., Osservazione meteorologiche fatte nell’anno 1912. 


all’osservatorio della R. Universita de Torino. 1913. | 

GruHL, K., Beiträge zur Anatomie und Physiologie der Cetaceen- 
nase. Abd. aus Jen. Zeitschr. f. Naturwiss., Bd. 47, 1911. 

JANET, CH., Sur l’origine de la division de or thophyte en un spo: 
rophyte et un a ts. Limoges, 1913. 


KUEKENTAL, W., On the hair-like appendages in the Frog Astylos- 
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… ternus robustus (BLGR.) — From de Bull. of the Mus. of Comp. Zoëlogy 
at Harvard College, vol. LIII, n.° 9, 1912. 

| Mc Inrosu, Notes from the Gatty Marine Laboratory. St. Andrews. 
From Annals and Magazine of Nat. Hist., vol. XI, 1918. 

— On Scottish Marine Fisheries, 1898-1912. Rep. f. The Zoologist., 
DCE, Ou: 

MARQUES DE CARVALHO J., Estudos ampelograficos. Boletim Direc. 
Geral de Agricultura, ano X, n.° 5, 1912. 

Matra, A. A. DA, À febre biliosa hemoglobinurica no Amazonas 
e seu tratamento pelo Cecropia. Sep. de A Med. mod. Porto 1913. 

— Flora medica Brasiliense. Manaos 1913. 

MATTHES, H., Hinige Bumerkungen über das Gehôrorgan von 


1 ‘Walen und Sirenen. Abd. a. Anat. Anz., Bd. 41, n.º 22-22, 1912. 


— Zur Entwicklung des Kopfskelettes der Sirenen. Abd. a. Je- 
naische Zeitschr. f. Nat .-wiss., Bd. 48, 1912. 

MENDES DE AZEVEDO, C, A Brotéria no exilio. Madrid, 1913. 

— Lepidoptera africana. Sep. da Brotéria, vol. X, 1912. 

— Lepidopteros de S. Kiel. Sep. da Brotéria, vol. X e XI, 1912- 
1915: 

NEÜMANN, H., Untersuchungen über die Bildung des Achsen- 
skelettes einiger Gorgonaceen. Inaug-Dissert., Breslau, 1911. 

NIEDERMEYER, A., Ueber. den Verschlussmechanismus der Stiel- 
poren bei Pennatula und Pteroeides. Sond.-abd. aus Zool. Anz., Bd. 
RON Nr 526 1012; 
| OLIVEIRA Pinto, A., O estudo da radioactividade da materia. 
Laboratório de Gif. Sep. da Brotéria, vol. X, 1913, 

Pax, F., Fortschritte auf dem Gebiete der Insektenteratologie (1906- 
1908). Sond. abd. a. d. Zeitschr. f. Insektenbiol., Bd. VII, N.º 12, 1911. 

— Dr. Max Wisrorr. Sond. ab. aus Deutsche Entomol. National- 
Bibliothek, IT, 1911, Nr. 18. 

PIRES DE Lima, J. A., On a bone found in the Muscle vastus exter- 
nus of the Thigh. Rep. from Journ. of Anat. and Physiol., 1913. 

— Sur quelques observations de fistules juxta-uréthrales congénita- 
_ les. Comm. au XVIIe congr. intern. de Méd., section I (Anatomie). 

“Londres 1913. 

Pout, L., Ueber das Vorkommen von Distomum acutum Leuck. 
_ bei Putorius putorius L. Abd. a. Jen. Zeitschr. f. Nat.-wiss., Bd. 48, 
1912, | 

SCHAEFER, A., Vergleichend histologische Untersuchungen über die 
. interstitielle Eierstocksdrüse, Sond. abd. aus d. Archiv. für Gynakol. , 
BOAMP Gilat 
E Schlesischer Lehrer. Verein fiir Naturkunde. Jahres Bericht für 
_ 1907-908. Gérlitz, 1909. | 


 Scuozz, E. J. R., Die Lebensgewohnheit schlesischer Grabwespen 
I. und II. Sond.-abd. a, d. Zeitschr, f. wissensch. Insektenbiol., Bd. V, M 
H. 1-2, 1909. 
— Die schlesischen Odonaten. Ibid., 1909. 
SEWELL, R. B. S. and CHANDHURI, B. L., Indian Fish of proved | 
utility as Mosquito-Destroyers. Coleutta, 1912. 
SIEBENROCK, F., Schildkróten aus Syrien und Mesopotamien. Abd. 
ea PAM Ola Jes e Naturhist. Hofmus. Wien, Bd. XXVII, 1918. 
— Krokodile von Madagascar. Sond. abd. aus omnes Reid 
in Ostafrika in dem Jahren 1903-1905. Bd. III, Stuttgart, 1913. 
WALDEYER, W., Das Skelett eines Scheinzwitters. Sitz.-Ber, d. 
Kôgl.-preuss. Akad. d. Wissensch., XX, 1913. 
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Note sur deux crânes métopiques de la Collection 
Ferraz de Macedo * 


PAR 


Gi AWINELNO) Dal COSIa RENREIRA 
(Planche I) 


Dans le cours d’une étude sur les squelettes de la collection FERRAZ 


DE MACEDO, je me suis trouvé en présence de deux crânes métopiques 


fort remarquables par leur métopisme et par leur différence de poids : 
l’un exceptionnellement léger, l’autre exceptionnellement lourd. Ces 
circonstances ont attiré mon attention, et après avoir étudié ces deux 
cranes, je suis arrivé à la conviction qu'il serait utile de les séparer des 
autres et de les décrire, non seulement parce qu’ils servent parfaitement à 
démontrer, comme l'a déjà fort bien fait, entre autres, PAPILLAULT prin- 
cipalement, que le métopisme est une anomalie d’origine mécanique, 
mais encore parce qu'ils viennent, à mon avis, jeter un jour nouveau 
sur le problème du métopisme normal, en prouvant que cette anomalie 
peut être aussi bien causée par un développement excessif du cerveau 
que par un développement insuffisant des os crâniens. 

Le plus léger de ces deux crânes appartenait à un individu du sexe 
masculin, le plus lourd à un individu du sexe féminin. 


* Séance du 17 mars 1915. 
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Bien que l’un soit plus petit que l’autre, comme cela est de règle 
quand il s’agit de sexes différents, ces deux crânes se confondent par 
la valeur de leur diamètre frontal minimum, et par celle de leur courbe 
pré-auriculaire, valeurs qui devraient logiquement être différentes, c’est 
à dire plus grandes dans le crâne masculin que dans le féminin. 

Il est à remarquer aussi que le crâne masculin, dont le poids est 
bien inférieur à la moyenne, présente un frontal minimum et une courbe 
pré-auriculaire peu supérieure; au contraire, le crâne féminin d’un poids 
bien au-dessus de la moyenne, présente un frontal minimum, et une 
courbe pré-auriculaire de beaucoup supérieure (1). 

En examinant la norma supérieure (Pl. I) on voit clairement que 
le crâne féminin est remarquablement frontalisé, et qu’il l’est beaucoup 
plus que le crâne masculin. 

Toutes ces observations, et c’est là ce qui constitue le mérite de 
cette note, autorisent. à appeler l’attention sur la necessité de tenir 
compte du poids du crâne et aussi de l'observation et de la mesure de 
la courbe pré-auriculaire dans l'interprétation du métopisme normal, 
et me portent à expliquer le métopisme des deux crânes que j’ai étudiés, 
dans le crâne masculin, par une insuffisance de développement osseux 
(métopisme inférieur) et dans le crâne féminin par un excès de déve- 
loppement cérébral antérieur (métopisme supérieur). 

Je crois, en signalant ces deux cas, contribuer par l’apport de quel- 
ques données importantes, à l’interprétation d’une anomalie squelettique 
dont l’étiologie a été si discutée: le métopisme. 


(1) Je me rapporte aux moyennes que j'ai calculées dans les séries mascu- 
line et féminine de la collection des squelettes à laquelle appartiennent les deux 
cranes étudiés. 


Neg 
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IL 


Capacite, poids, diametre frontal minimum 
et courbe pré-auriculaire moyenne des crânes de la série masculine 
et feminine de la collection des squelettes 


Ganacite Poids (!) Diamètre Courbe 
frontal minimum} pré-auriculaire 
Série masculine 1553 cc 643 sr Jon ie 


(66 cranes) | (69 cranes) | (66 cranes) | (66 crânes) 


Série féminine 1383 ce 611 gr Of mm 299 mm 


(67 cranes) | (73 cranes) | (67 cranes) | (67 cranes) 


ET, 


Différences de la capacité, du poids, du diamètre frontal minimum 
et de la courbe pré-auriculaire, par rapport aux moyennes 


Cote Poids Diametre’ Courbe 
frontal minimum} pré-auriculaire 
Crane 4 - N° 7377 + — o +6 +4 
(Nº de la sépulture) 
| 
Crane 2 - N° 829 — 38 + 136 Deer ae alley) 
(Nº de la sépulture) 


(1) Poids du crâne sans les dents. 


Dag he 4 


Tableau comparatif de quelques mesures des deux cranes métopiques 


| Diametre Courbe 


| Capacité Poids 
| frontal minimum| pré-auriculaire 
Crane 4 - N° 7377 1538 cc 449 gr JO 242 mm 
(N° de la sépulture) | 
Crane 9 - N° 829 1345 ce TAT st JON 2417" 


(N° de la sépulture) 


(Laboratoire d’ Anthropologie de la Faculté des Sciences 
de Lisbonne) 


Sur les modifications du squelette 
chez les animaux ayant subi, dans le jeune age, 
lextirpation d'une capsule surrénale * 


PAR 


M. FERREIRA DE MIRA 


Les expériences que j’ai pratiquées, depuis 1912, sur des Chiens et 
des Chats en bas âge (!), m'ont porté à conclure que l’ablation d'une 
capsule surrénale entraîne des altérations du développement de l’or- 
ganisme. Ces expériences ont été suivies pendant une longue période 
pour deux des animaux opérés, un Chien et un Chat, ainsi que pour leurs 
témoins. Les quatre animaux ont été sacrifiés douze mois après l’extir- 
pation de la capsule. La comparaison des squelettes des animaux opérés 
à ceux des témoins m’a donné les résultats suivants : 

Pour les Chats : 

L’ossification du crâne de l’animal opéré était incomplète à la partie 
postérieure du temporal et à la portion voisine de l’occipital ; elle était 
terminée chez l’animal témoin. 

A la face, le cartilage persistait, formant presque en totalité les os 
du nez, tout l’intermaxillaire inférieur, et le maxillaire supérieur par 
îlots. Chez le témoin, j'ai pu voir que seuls les os du nez ne présentaient 
pas l’ossification complète. Aux membres, Vossification se montre, de 
même, en retard chez l’animal opéré. Le crâne de ce dernier est moins 
long et plus large, sa face est plus courte et plus étroite, son maxillaire 
inférieur considérablement réduit; les os des membres présentent aussi 


quelques différences. J’ai fait des mensurations qui rendent compte de 
ces modifications : 


“* Séance du 17 mars 1915. 


(1) O R. de la Soc. de Biologie, 1912. A Medicina Uontemporanea, 1918. Archi- 
ves internat. de Physiologie, 1914, = 
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Chats 

Op. y he 

Millimètres 
De l’inion au bord alvéolaire supérieur............... SD 89 
De l’extrémité supérieure des os du nez à Vinion ,..... 62 65,5 
Du basion jusqu’au bord alvéolaire supérieur ......... 13 14 
De l’extrémité supérieure des os du nez au basion ..... 66,5 ‘2 
Le plus grand diamètre transversal.................. 41 40 
Le plus petit diamètre transversal (derrière l’orbite) .. 31,5 34 
Ligne passant par l’extrémité supérieure des os du nez | 

et: 16 DABION s 5 Genie Rene ee tee ties PCA neta ee 164 174 
Ligne verticale passant derrière les malaires......... 106 109 
Longueur de la face, depuis l’extrémité supérieure des os 

du nez jusqu’au bord alvéolaire supérieur.......... 34 36 
Larceuridella face (bi=zycomatioue)R PER EEE EEE 57 59 
Ligne droite unissant les deux angles du maxillaire in- 

JÉTIQUE sim states tS cts Casa een er nee mae 39 43 
De l’angle du maxillaire au bord alvéolaire supérieure. . 53,5 5d 
Largeur du maxillaire inférieur 4 la symphyse........ DL yD 
Longueur de la colomne vertébrale depuis Vatlas jus- 

QUA ISACKUMA aah Go nn ln RO apts CRISIS 303 360 
Ronegueurnduysacrumyayie celercoc cy ake RR 286 326 
Mongucun duystenmume atari come: lake nee eee 117 124 

» dela clavicnle 4e aia ees. Sree een 20 Dm? 
» du bord postérieur de l’omoplate............ 53,5  D7 
» denl'épinerde Romoplate er ere PRE net 56,5 60 
» ded htmeérus: OR RE PEER PER ere 16 80 
» dura dam jad per rt apa Sae NERD ne. ae 80 84 
» démon false LA RETRO DE rs SON Area 93 97 
» Chi RN Oy Cher heen Os ray Ai Gols scare OM ARRETE 97 102 


Pour les Chiens : 
L’ossification est terminée sur les deux squelettes, Quant aux di- 
mensions : 


Chiens 
Op. Dá 
Longueur du crâne, depuis l’inion jusqu’au bord alvéo- 2 
laire!isupérien pin Won Lean CAD sa Ash meee ce 148 161 
De l’extrémité supérieure des os du nez à l’inion....... 19 87 
Le plus grand diamètre transversal.................: 61 63 
leyplus petit (diametre transversal ER rer 46 46 


Ligne passant par le basion et l’extrémité supérieur des 
OS du nee to SES ção PEER TE PT QI NET 250 255 


0 ec ANT LR or CETTE >. i + y Foire a * 4 pa or + 
TES NS UN De of RARE EU 3 J : ! 7 Ç RSR 
a ier: NUS ae ty "4 * a - x 
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Longueur du sacrum avec le coccyx ............. se 345 340 
» CUBS termina RR EE Oy oR ARE ee Re 185 196 

» du bord postérieur de l’omoplate............ 99 91 

» desiepimeldelomoplate ca ose ne 117 104 

» CO PACS CR RER SE See 139 109 

» Cage UD DU SR RAR AEE ra Re RN as 138 110 

» CIA A DO Sa yea che ees, pace PONS lover eth TES 124 119 

» URRE TOUR NU ADD PRE A RP 151 125 

» Glin THONG, 4 6a Pe eal po RUMI allo. TOR Eita aaa a É 159 127 


La face et la colonne vertébrale ne different pas sensiblement. Les 
os des membres sont plus forts chez le Chien témoin; les crétes et les 
rugosités, où s’insèrent les muscles, sont plus accentuées. 

On voit que, pour les Chats, les altérations portent surtout sur l’os- 
sification, tandis que, pour les Chiens, ce sont les dimensions des mem- 
bres qui présentent les différences les plus remarquables. Seules la forme 
et les dimensions du crane ont été modifiées de la même façon chez les 
deux espèces d’animaux. 


(Institut de Physiologie, Faculté de Médecine de Lisbonne) 


Note sur le Chélléen de Casal do Monte * 


PAR 


JORQUIM FONTES 


Dans un article cú il s'occupe du paléolithique portugais de Casal 
do Monte, M. PIERRE PARIS écrit: «c'est, dit on, la premiere découverte 
d'objets chelléens en Portugal, et la station de Casal do Monte, d’où elle 
provient, prend ainsi une importance exceptionnelle» (!). Il y a dans 
ces mots une légere erreur que nous allons tacher de dissiper. 

Dans la littérature du paléolithique portugais, il a déja été fait 
mention d'instruments considérés comme chélléens par les auteurs qui 
les ont décrits: il s’agit de ceux de Leiria, de Furninha et de la vallée 
d’Alcantara (Rabicha-Lisbonne). Le premier, découvert par M. Car- 
TAILHAC dans les environs de Leiria, est un beau coup-de-poing de 
quartzite qu’il a classifié de chélléen et qu'il a décrit et reproduit dans 
son ouvrage: Les âges préhistoriques del’ Espagne et du Portugal (2), 
le deuxième, celui de Furninha, découvert et décrit par NERY DEL- 
GADO (3), a été classifié de la méme maniere par cet archéologue. 

L’authenticité de ceux de Rabicha, rencontrés par FONSECA CAR- 
DOSO (!), peut susciter quelques doutes (*). Nous n’avons pas pu observer 
ces instruments; mais à en juger par les figures qui accompagnent 
Vétude de cet anthropologiste, nous croyons que l’objet représenté dans 
sa planche I est un instrument paléolithique, tandis qu’il n’en est pas 


* Séance du 17 mars 1915. 

(1) L’archéologie en Espagne et Portugal. Bulletin Hispanique. Tome XV, 
1913, pag. 5. 

(2) Paris, 1881, pag. 29, fig. 23 et 24. 

(8) La grotte de Furninha à Peniche. Compte rendu du Congrès Intern. 
d'Anthrop. et d’Arch. préhistoriques. 9º séance, 1880. Lisbonne, pag. 256, planche I. 

(4) Nota sobre uma estação chelleana do valle d'Alcantara. Revista de Scien- 
cias naturaes e sociaes. Porto, 1895. Vol. III, pag. 10. 

(5) Paur Cuorrat, Bibliographia. Communicacôes da Commissäo dos Trabalhos 


Geologicos de Portugal. Vol. III, pag. 111, où est réfutée la description géologique 
de F, Carposo, 


travail de l’homme. Ces quartzi- 


avoir été taillés(?), à l’exception 


classifiés par CARTAILHAC, pou- 
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de même de celui de sa planche II. Malgré le titre qu'il donne à son tra- 
vail, F. CARDOSO dit, lorsqu’il parle de cette station, qu’elle «appartient 
à une époque industrielle transitoire, chélléo-moustérienne ou acheu- 
Iéenne». (Vol. III, pag. 14, note 2). . ' 

FREDERICO DE V ASCONCEL- 
LOS, à l’occasion du Congrès de 
Lisbonne (1), a fait connaître di- 
vers quartzites où il a cru voir le 


tes ne me semblent cependant 


de celui qui est figuré dans la 
planche III-fig. 2, du mémoire 
présenté au Congrès, et pour 
lequel le doute n’est pas possi- 
ble; aussi le classifions-nous 
aujourd’hui de chélléen, ce que 
l’auteur d’ailleurs s’était pru- 
demment abstenu de faire, car 
à cette époque les connaissances 
que l’on avait sur le paléolithi- 
que portugais étaient trop res- 
treintes pour permettre une clas- 
sification. 

Seuls les instruments prove- 
nant de Leiria et de Furninha, 


vaient être considérés comme 

appartenant à cette époque. 
C’est par suite de leur analogie morphologique avec les milliers de 

coups-de-poing recueillis en diverses stations étrangères que CARTAILUAC 


(1) Résumé d’une étude sur quelques dépôts superficiels du bassin du Douro. 
Compte rendu du Congrès Intern. d’Anthropol., ete. Lisbonne, 1880, pag. 155. 

(2) Ces quartzites se trouvent au Musée de la Commission des Travaux Géo- 
logiques. Dans une analyse des travaux du Congrès de 1880, insérée dans les 
Matériaux pour l'étude de l’histoire primitive de l'homme. Vol. 15, 1880, pag. 259, il 
est dit que ni les quartzites ni les vestiges de striation glaciaire n’ont été admis 
par les congressistes, 

Note ajoutée pendant Vimpression. Dans la séance qui suivit celle où fut pré- 
senté ce travail à la Société Portugaise des Sciences Naturelles, nous nous som- 
mes occupé des quartzites de F. ne VasconceLLOS. Une note sur ce sujet sera pu- 
bliée prochainement, et c'est par elle que commencera Vétude que nous nous 
proposons de faire du paléolithique existant au Musée de la Commission des Tra- 
vaux Géologiques, 
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les a ainsi classifiés. La morphologie des instruments est un bon crité- 


rium de classification, et G. et A. DE MORTILLET affirment que «les épi- 
graphistes arrivent à dater les inscriptions grecques et latines à la seule 
inspection des lettres. Les paléographes savent parfaitement reconnai- 
tre l’âge des écritures» et de même «qu'avec un examen approfondi 
on peut aisément reconnaître 
l’âge des coups-de-poing» (!). 
Aujourd’hui, les études sur le 
paléolithique sont beaucoup 
plus avancées, et le coup-de- 
poing se trouvant en abondan- 
ce depuis le chélléen jusqu’au 
commencement du moustérien, 
il est facile de comprendre que 
la morphologie n’est plus un 
critérium sûr de classification, 
comme dans le cas présent, de 
deux instruments isolés. Pour 
ces instruments recueillis, l’un 
à la surface du sol, l’autre dans 
une couche géologique d’un 
quaternaire dont le facies n’est 
pas identique a celui des 
stations de France (*) nous 
n'avons pas non plus le con- 
cours de la stratigraphie géo- 


classification. 

C'est ainsi qu'était posé 
le problême du chélléen en 
Portugal, 

La station du Casal do Monte vient résoudre cette question. C'est 
une station en plein air, les instruments s'y trouvent mélangés, mais 
étant donné leur grand nombre (3) on en peut aisément établir la classi- 
fication. C’est ce critérium de classification que nous allons exposer. 

Le coup-de-poing est excessivement vulgaire à Casal do Monte ; de 
toutes les stations de notre pays actuellement connues, c'est celle qui 


Fig. 2 


(1) La Préhistoire. Paris, 1919, pag. 155. 
(2) Evouarp HarLé. Les Mammifères et Oiseaux quaternaires connus jus- 


qu'ici en Portugal. Communicações da Comissão dos Trabalhos Geologicos de Por- 
_tugal. Vol. VIII. Lisboa, 1910, pag. 54 et suiv. 


(3) Quelques milliers. 


logique comme base sure de 
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nous a fourni le plus grand nombre d’instruments de ce type, ce quia 
amené avec raison M. Vererio Correia à l’appeler une station à 
coups-de-poing (!). 

En examinant ces instruments, on remarque qu'ils different entre 
eux par le degré de perfection du travail et qu'ils forment trois grands 
groupes de plusieurs dizaines de coups-de-poing de silex et de quartzite. 
Nous ne nous occuperons que du groupe qu'on a nommé chélléen. 

Les coups-de-poing de Casal do 
Monte, qui constituent ce groupe, sont 
des cailloux de quartzite, des rognons 
de silex dont l’une des extrémités, à for- 
ce de coups successifs, à grands éclats, 
est devenue pointue. Les bords de ces 
instruments ne sont généralement pas 
retouchés (fig. 1), et si la retouche exis: 
te, elle est extrêmement grossière (fig. 2). 
Le bord se présente en zig-zag (fig. 3), 
et l’instrument a pour base la surface 
naturelle de la roche; c’est le talon 
(fig. 2 et 3). L'instrument est lourd et 
grossièrement taillé. Cette grossièreté 
est ici beaucoup plus remarquable que 
dans les instruments congénères de 
l'étranger, et cela tient en grande partie 
à la mauvaise qualité de la pierre dont 
les habitants de Casal do Monte se sont 
servis. 

La grossiereté de la taille devient 
fort apparente si l’on compare les coups- 
de-poing de ce groupe à ceux des autres 
groupes dans lesquels le travail a atteint 
un plus haut degré de perfection ; c’est ce qui a conduit à une division 
naturelle des instruments de ce type appartenant au Casal do Monte, 
Les derniers sont de belles pièces, d’un travail soigné, taillés à petits 
éclats, finement retouchés, élégants et légers. 

Tl nous semble que ce sont là des raisons suffisantes pour permettre 
de conclure à l’existence du chélléen au Casal do Monte. S'il n’y a pas 
de stratigraphie dans cette station, les différences de taille sont si im- 
portantes qu’elles admettent une époque d’extrême grossièreté de travail 
dans les coups-de-poing — époque chélléenne — après laquelle viennent 


Fig. 8 


(1) O Paleolithico em Portugal. O Archeologo Portugués. Vol. XVII, 1912. 
Lisboa, pag. 61. 
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d’autres époques de grand perfectionnement et, pour certaines pièces, 
d’une perfection de taille absolue, 


L'époque chélléenne, que CARTAILHAC avait soupçonnée chez nous, 


(nous disons soupconnée parce que ce n’était pas l’apparition de deux 
instruments qui pouvait suffire à la résolution de cet important problème) 
s’est trouvée pleinement confirmée par la découverte de Casal do Monte. 
D'autres stations mises ultérieurement au jour ont ratifié ce fait. 

Si la découverte de Casal do Monte n’a pas, comme le pense 
M. PIERRE PARIS, d’après nos travaux, une importance exceptionnelle, 
puisqu'elle ne signale pas pour la première fois l'existence de cette épo- 
que de la période paléolithique en Portugal, elle vient toutefois sanction- 
ner ce que CARTAILHAC avait supposé, et rien qu’à ce point de vue elle 
présente un grand intérêt, 

Le Casal do Monte, par le nombre et l’importance des problèmes 
qu'il soulève, mérite une description détaillée; nous nous en occupons et 
ferons l’objet d’un travail qui portera le titre : Le Casal do Monte — 
Station paléolithique. 
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Inclusion sous-tégumentaire d'un membre 
antérieur chez un “Discoglossus pictus” simulant 
une mono-brachie * 


PAR 


A. DALMEIDA ROCHA 


Assistant à l'Institut de Physiologie de la Faculté de Médecine de Lisbonne 


Au cours de nos expériences sur l’extensibilité musculaire chez 
quelques Batraciens, nous avons observé de nombreux cas de régénéra- 
tion typique et atypique des membres antérieurs et postérieurs chez 
plusieurs espéces (Rana esculenta, Hyla arborea, Bufo vulgaris, B. ca- 
lamita, Discoglossus pictus, etc.). Mais notre attention a été particu- 
liérement attirée par un Discoglossus pictus (!) dont l’absence du membre 
antérieur gauche était totale mais dont les mouvements de locomotion 
étaient intégralement conservés. 

Ce Discoglossus était curieux parce que, contrairement à tout ce 
qui se trouve décrit sur ce sujet notamment par BAUER (?), à propos de 
Vamputation fortuite ou expérimentale des membres des Batraciens, il 
n'avait pas même des traces de moignon de régénération et la peau de 
la région était parfaitement normale. 

On sait depuis longtemps que les membres antérieurs de quelques 
Anoures peuvent se régénérer, tout en restant toujours un peu réduits 
[BYRNES (*), GIARD (‘)], et que cette régénération est d’autant plus com- 


* Séance du 7 avril 1915. 

(1) La classification de cet exemplaire a été confirmée par M. le Dr, BeTTEN- 
COURT FERREIRA, naturaliste du Musée Bocage, ce dont nous le remercions vi- 
vement. 

(2) Bauer, A., Recherches sur quelques-unes des conditions que règlent la 
régénération des membres amputés chez le tétard de Grenouille. Journ. de Anat. 
et de la Physiologie, XLI, 1905, pag. 288. 

(3) Byrnes, F. F., Regeneration of the anterior Limbs in the Tadpoles of 
Frogs. Arch. fiir Entwicklungsmechanik der Organismen, XIX, 1905, pag. 148. 

(4) GrarD, Régénérations hypotypiques. C. R. Soc. Biol., IV, 1897, pag. 315. 
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plète que l’animal est plus jeune [KAMMERER (')]. D’ailleurs si la régé- 
nération a lieu, c'est presque toujours avant que la métamorphose 
soit compléte. Elle marque, chez ces animaux, le commencement de la 
perte progressive du pouvoir de régénération. Il en est ainsi chez les 
Anoures, sauf les Discoglossidae qui peuvent garder encore pendant 
quelque temps cette faculté (KAMMERER, loc. cit ). 

Mais il ne faut pas oublier aussi que BYRNES affirme que le pouvoir 
de régénération varie indépendemment du développement de l’animal 
et des conditions externes (irrespective of developement and of exter- 
nal conditions). 

L’absence de régénération était donc admissible ici seulement pour 
le cas d'une amputation chez un sujet âgé, qui devrait présenter un moi- 
gnon plus ou moins développé. Notre Discoglossus, bien qu’ayant atteint 
déja sa forme définitive, n’avait aucun moignon et ne présentait non 
plus la moindre trace de lésion. I] nous restait alors les hypotheses de 
l’atrophie congénitale du membre ou bien de l’inclusion sous-tégumen- 
taire, hypothèses dont la vérification nous semblait intéressante, car 
nous ne sachons pas qu'il ait été publiés des cas analogues 

A l'observation de l’animal on reconnaissait que son attitude était 
parfaitement normale; le saut et la natation se faissaient comme d’habi- 
tude et l’investigation de l’état des fonctions d’équilibre, notamment 
par l’expérience classique du plateau à inclinaison variable, ne nous a 
révélé aucun trouble. 

La réponse aux stimulations mécaniques, chimiques, thermiques et 
électriques avait lieu comme d’ordinaire ; mais le plus curieux c’est que, 
pendant les mouvements du membre antérieur droit, on voyait se défor- 
mer la peau du côté opposé dans la région symétrique (Fig. 1). En pal- 
pant, on constatait la présence à cet endroit d’une pièce dure et mobili- 
sable, recouverte par le tegument. 


L'examen de la cavité splanchnique, ouverte le long de la ligne mé-. 


diane après dissection minutieuse de la peau, fut rendue plus facile par 
la résection du sternum, de la clavicule et du caracoïde, totalement à 
droite et partiellement à gauche. 

On a vu alors que, sous la peau, il y avait une pièce osseuse, recou- 
verte par des muscles et que cette pièce était formée par l’os de l’avant- 
bras fortement fléchi sur celui du bras. 

Une dissection plus fine menaçant de détruire les rapports ana- 
tomiques, nous avons cherché à obtenir une radiographie (Fig. 2). 


(1) Kammerer, P., Ueber die Abhängigkeit Regenerationsvermogens der 
Amphibienlarven von alter Entwicklungsstadium, und spezifischer Grésse. Arch. 
fiir Entwick.-Mech der Org., XIX, 105, pag. 148. 
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Celle-ci (!) nous montra que le squelette était normal, à l'exception de 
celui du membre antérieur gauche et qu’on avait bien là un cas d’inclu- 
sion sous-tégumentaire de ce membre, dont la conformation était d’ail- 
leurs presque régulière. Nous pensons qu'on peut affirmer l’existence au 
moins des os scapulaire, sus-scapulaire, humérus et radio-cubital. 

A un examen direct ultérieur, nous avons pu constater que ces os 


Ro 


étaient recouverts par les muscles suivants: cutané-pectoral (?), date, 
pectoral, Coraco-radial, coraco-brachial et anconé. 

La dépouille de Pan ol conservée dans du formol, pourra encore 
servir à des observations complémentaires. 

Nous croyons devoir attirer l’attention sur les deux faits sui- 
vants: 


(1) Nous remercions M. le Docteur Carzos Santos, fils, à qui nous sommes 
redevables de ce cliché. 
(2) Ecker und WieDERSCHEIM, Anatomie des Frosches, 1896. 


7 


Bits SER LEGS 

a ) po A Es Eri dy e q : É + GPL = 
E 3 e i Tee A Sa RODA Suni eee rac DE er ane nce CAT AS ; ? 

muscles 


1.° Le développement anatomique et physiologique des 


le membre captif. 
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2.º La coordination parfaite des mouvements associés et d’équilibre | 
Là . . q . . rd . CE . “a 
malgré inclusion, c'est à dire le fait d'une adaptation spéciale des au-. 


tres groupes musculaires à l’équilibre sur trois points d’appui. 
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PAR 


JOAQUIM FONTES 


(Planche IT) 


C'est à la «Commissão dos Trabalhos Geologicos de Portugal» que 
sont dues les premieres recherches scientifiques sur l’archéologie du 
pays; à ces études sont attachés notamment les noms de PEREIRA 
DA CosTa, CARLOS RIBEIRO, NERY DELGADO, PAULA E OLIVEIRA. La 
question de l’homme tertiaire de Otta, l’étude du quaternaire portugais, 
les fouilles des Kjvekkenmoeddinger, découverts à ce moment-là — fait 
nouveau et très important au point de vue de notre archéologie — ainsi 
que d’autres travaux sur le néolithique, sont aujourd’hui classiques 
dans la préhistoire portugaise : et il en est de même des fouilles de la 
grotte de Furninha par DELGADO. 

Les alluvions quaternaires de quelques-unes de nos grottes ont été 
bien étudiées par des savants de la Commission, notamment par NERY 
DELGADO qui a cultivé cette branche de la géologie. L'industrie paléoli- 
thique a été moins étudiée, un grand nombre d'instruments de cette 
période lithique, recueillis alors, sont restés ignorés. Les collections du 
Musée de la Commission renferment des exemplaires curieux qui, étant 
inédits, étaient perdus pour la sciences. 

Nous avons l’intention de faire connnaître ce matérial et contribuer 
ainsi à l’étude du paléolithique portugais. 

Aujourd’hui que celui-ci commence à être mieux connu, surtout 
depuis 1909, grace à la découverte de plusieurs stations à l’air libre 
il nous semble intéressant de décrire les pièces conservées dans le Mu- 
see, beaucoup d'entr'elles recueillies dans les couches quaternaires. 

_ La présente communication est la première de la série par laquelle 
nous nous proposons d'attirer l’attention sur les matériaux en question ; 


* Séance du Tavril 1915. 
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nous y rendrons en méme temps hommage a la mémoire du géologue 
F. DE VASCONCELLOS qui, avec NERY DELGADO, s’est occupé le premier 
de cette période de la préhistoire. 

A l’occasion du Congrès International d'Archéologie et d’Anthro- 
pologie Préhistoriques, tenu à Lisbonne en 1880, VASCONCELLOS a pré- 
senté un travail sur certains dépôts superficiels du bassin de Douro (!) 
aux environs de Porto, dans lequel il prétendait trouver des vestiges 
d'action glaciaire et disait avoir vu des quartzites travaillés par l’hom- 
me. Ce travail n'a donné lieu à aucune discussion ; mais dans une re- 
vue critique de l’œuvre du Congrès, on a écrit que celui-ci s’est refusé 
à accepter les conclusions de VASCONCELLOS (?). 

L’année suivante, cet auteur, inspiré par CARLOS RIBEIRO, publie 
un long mémoire (3) où il décrit plus en détail les mêmes dépôts et les 
quartzites travaillés. A. NOBRE n’a pas admis l'hypothèse relative à la 
période glaciaire, et à propos des vestiges de l’homme il dit, en passant, 
qu’il ne croit pas à la taille intentionnelle des exemplaires (1). 

Les figures publiées dans les dits travaux sont peu nettes pour nous 
renseigner d’une manière suffisante. Nous avons examiné ces quartzites 
au Musée de la Commission et nous avons acquis la conviction que, 
parmi les pièces publiées, une seule avait été travaillée (*). C’est un beau 
coup-de-poing chélléen, type fréquent à Casal do Monte (°). 

L'une des faces (celle de la figure 1, PI. IT), est taillée à grands 
éclats sur presque toute son étendue ; la face opposée est constituée, de 
haut en bas et dans la moitié de sa largeur, par la surface naturelle du 
caillou roulé de quartzite. Les bords sont en zig-zag et la base est aussi 
la surface naturelle de la pierre. Au dire de VASCONCELLOS, cet instru- 
ment a été trouvé avec d’autres «au milieu du gravier, qui les retenait 
assez fortement, ainsi que tous les autres cailloux et quartzites, dont 
nous aurons à parler, comme recueillis dans les dépôts du vallon d'Er- 
vilha» (7); à côté il y en avait un autre qu'il croyait aussi avoir été tra- 
vaillé, mais qui en réalité ne l’a point été. 


(1) FreperICO DE VASCONCELLOS PerEIRA CABRAL, Résumé d'une étude sur 
quelques dépôts superficiels du bassin du Douro. Présence de l’homme, vestiges 
d'action glaciaire. Compte Rendu du Congr. Int. d’Anthr. et @ Arch. Préhist. Lis- 
bonne 1880, 9° séance, pag. 155. 

(2) Matériaux pour Vétude de l’histoire primitive de l’homme. 1880, pag. 259. 

(3) Estudo dos depositos superficiaes da bacia do Douro. Lisboa, 1881. 

(4) Étude géologique sur le bassin du Douro. 

(5) Compte rendu. Est. III, fig. 2. Estudo dos depositos superf., etc., pag. 25, 
fig. 2. 
(6) Joaquim Fontes, Estação paleolithica do Casal do Monte. O Archeologo 
Portugués. Vol. XV, 1910, pag. 95, fig. 3. | 

(7) Ouvrage cité. Compte Rendu, pag. 178. 
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Un autre instrument vraisemblablement paléolitique est celui de 

la fig. 2 (pl. II) (1) rencontré dans les tranchées de Castello de Queijo, 
décrit, mais non représenté, dans un travail du même auteur. C’est un 
fragment d'une lame de silex à trois faces et à bords retouchés. Ce sont 
les seuls exemplaires de la collection de VASCONCELLOS ayant subi le 
travail de l’homme. Tous les autres quartzites signalés par ce géolo- 
gue sont des cailloux de formes naturelles, dénués de tout intérêt ar- 
chéologique. 

L'auteur de la critique des Matériawa wa pas dû avoir observé ces 
deux pièces et s’il est vrai que VASCONCELLOS a commis une erreur en 
affirmant la taille intentionnelle des quartzites qu'il présentait, il n’est 
pas moins certain que sa collection renfermait des instruments fabri- 
qués par l’homme. 

Il y a encore deux points à considérer dans les travaux de VASCON- 
CELLOS: ces dépôts sont-ils glaciaires ? sont-ils des terrains quater- 
naires ? M 

La première hypothèse n’est pas admise par M. CHOFFAT (2) et 
quant à l’autre question il y manque un appui solide, bien que VASCON- 
CELLOS affirme avoir trouvé dans ces couches des coquilles de Murex 
erinaceus, Purpura lapillus, Cardium norvegicum, ete., qu'il croyait 
contemporaines de ces dépôts. Comme VASCONCELLOS n’a pas démontré 
que les deux instruments aient été découverts dans des circonstances 
prouvant qu'ils appartiennent réellement aux couches géologiques étu- 
diées, ils ne sont pas de nature à en déterminer l’âge. De nouvelles 
recherches sont donc indispensables pour résoudre le problème géologi- 
que que nous venons de poser. 

Nous ne voulons pas terminer sans présenter à la Commissäo Geo- 
logica .et à M, PAUL CHOFFAT nos vifs remerciements pour avoir donné 
la permission de publier les photographies des instruments que nous 
avons eu l’honneur de présenter à cette Société. 


(1) Estudo dos depositos superf., etc., pag. 59. 
(2) CHorrar et G. Dorrus, Quelques cordons littoraux marins du Pléistocêne 


du Portugal. Communicacôes da Commissão dos Trabalhos Geologicos de Portugal 
Vol. VI, 1905. Lisboa, pag. 172. 
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Anomalies renales. 
Quatre cas de rein en fer à cheval * 


PAR 


HENRIQUE PARREIRA 
Assistant à l’Institut 


(Planches TII-VI) 


Le premier cas de rein en fer à cheval a été rapporté en 1522 par 
Vanatomiste italien JACQUES BERENGARIO, plus connu sous le nom de 
BERENGER DE CARPI. D'autres observations ont été fournies depuis par 
VESALE, BOTAL, BARTHOLIN, RIOLAN, MORGAGNI, etc. Ayant eu l’occa- 
sion d’observer quatre cas de cette anomalie, J'ai cru intéressant d'en 
faire la description détaillée. 

Nous pouvons nous faire une idée de la fréquence ou de la rareté de 
cette anomalie par l’examen des statistiques suivantes. 

NEUMAN, sur 10177 autopsies pratiquées à l’Institut de Pathologie 
de Kiel, trouve 17 cas, ce qui fait une proportion de 1:598. 

Morris trouve 19 cas sur 18344, soit 1:965. 

Borez réunit plusieurs statistiques et, dans un ensemble de 15504, . 
constate 11 cas, soit 1:715. 

BEYER, faisant de méme, trouve 40 cas sur 25518 autopsies, ce qui 
donne 1:638, qu’il croit au-dessous du normal. 

CARLIER et GERARD sur un plus grand nombre, 68989 autopsies, 
rencontrent 80 cas ou 1:862. 

LEGUEU et PAPIN trouvent 1:500 et 1:600. 

NEWMAN et DORLAND, sur 121 cas d’anomalies rénales, observe 36 
cas, soit 29,2 9% de reins en fer à cheval. 


* Seance du 18 juin 1913, 
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BenJAMIM BAPTISTA, dans le but d’étudier des anomalies rénales, 
examine systématiquement, pendant cing ans, l’apareil urinaire de tous 
les cadavres utilisés dans les cours pratiques d’ Anatomie descriptive de 
la Faculté de Rio de Janeiro, et trouve 20 cas de symphyse rénale, 

A l’Institut de Pathologie générale et d’Anatomie pathologique de 
notre Faculté, sur plus de 2000 autopsies, je n’ai trouvé que quatre cas, 
ce qui donne une proportion de 1:500 environ. Par l’examen de ces don- 
nées on peut bien juger du peu de fréquence de ces anomalies. 


CAS I 
(Planche IIT) 


Le cas I (autopsie 924) a été observé chez un homme de 40-45 ans, - 
mort de tuberculose pulmonaire bilatérale ; il rentre dans le groupe des 
anomalies par soudure ou symphyse rénale médiane, plus communément 
appelée rein en fer à cheval. 

L'appareil urinaire, enlevé d’une seule pièce avec les capsules sur- 
rénales, l’aorte et la veine cave inférieure, a été soigneusement disséque ; 
toute la partie inférieure, qui n'avait rien*d’anormal, a été rejetée, 

Les deux reins forment une seule pièce en forme de croissant, dans 
laquelle nous pouvons distinguer trois parties: deux masses latérales, 
droite et gauche, situées dans les régions normalement occupés par les 
extrémités inférieures des deux masses latérales. Nous en étudierons 
successivement les dimensions et la forme, les bassinets et les uretères, 
les vaisseaux et la structure interne. 

Dimensions et forme. Les dimensions, dans leurs plus grands dia- 
mètres, sont : 


Diamètre transversal total......... 18cm 
Moitié droite : 

Longueur. .... Se merc nema mete ie 2 

Wane Me ni ie one Lavoe sn neue. A Gem 

passear MB CM fae cle 4em 2 
Isthme : 
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MEAT SOUT preity perl Minti yA RE RER gem 

Hpaisseur......... SR AR me tak Zem 5 
Moitié gauche : 

Longueur........ A eA Se RE art Nore Vern A ele) 
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On voit que les. masses latérales sont sensiblement de même gran- 
deur ; les faces postérieures sont plus ou moins planes, les antérieures 
conv exes et lisses; la moitié gauche est parcourue par deux sillons trans- 
versaux. Tens ou partie médiane réunit les pôles inférieurs des deux 
reins, qui se dirigent vers la ligne médiane en montant de chaque côté. 
Dans cette partie, nous pouvons considérer un bord supérieur convexe, 
un, bord inférieur concave, une face antérieure convexe et une face pos- 
térieure concave correspondent 4 à laorte et à la veine cave inférieure. 
Dans chaque masse latérale, il y a un hile tourné en dedans ; celui de 
gauche est plus antérieur. Le organes se superposent dans l’ordre sui- 
vant, d'avant en arrière : veines, bassinet et uretères. Les capsules sur- 
rénales sont de taille, forme et situation normales. 

Bassinets et uretères. Les bassinets sont au nembre de deux, un de 
chaque côté et présentent des différences de forme et de situation. Celui 
de droite est plus haut que celui de gauche, plus aplati et l’uretère qui 
en sort part de la partie inférieure comme s’il la prolongeait. Celui de 
gauche a une forme plus globuleuse et est situé plus bas: l’uretère prend 
son origine au milieu de la paroi antérieure. i 

Les uretères passent par la face antérieure de la partie médiane, 
qu'ils sillonnent, suivent un trajet normal et entrent dans la vessie 
normalement, 

Artères. De l'aorte partent dix artères que, pour la commodité de 
description, nous pouvons diviser en trois groupes : supérieur, moyen et 
inférieur. 

Dans le groupe supérieur (Pl. III, fig. 2) il y a cinq artères, sortant 
toutes de l'aorte et passant derrière la veine cave inférieure, trois pour 
le rein gauche et deux pour le rein droit. Des deux artères du côté droit, 
la supérieure part de l’aorte à un niveau inférieur à celui de la mé- 
sentérique supérieure, se dirige en dehors et un peu en bas, entre dans 
le pôle supérieur du rein après s’étre bifurquée au niveau du bord ex- 
terne de la veine cave; la deuxiéme artére droite sort au-dessous de la 
première, est d'un calibre plus gros, représente l’artère principale de ce 
côté, se dirige en bas et en dehors, passe en arrière de la veine cave et 
de la veine rénale correspondante, pour entrer dans le hile rénal en don- 
nant naissance à deux branches, dont la droite se bifurque avant d’arri- 
ver au hile et reste derriere le bassinet. 

Des trois artères du côté gauche, la supérieure sort de l’aorte un 
peu au-dessous de la supérieure droite, se dirige vers le pole supérieur 
du rein, où elle pénètre sans se bifurquer, mas ayant donné naissance 
à une petite branche pour la capsule surrénale qui atteint cet organe 
par sa face postérieure. Immédiatement au-dessous sortent deux artè- 
res, qui se dirigent en dehors et en bas; la supérieure (c’est à dire la 
moyenne du groupe supérieur gauche) entre dans la partie la plus. 
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élevée de l’échancrure rénale. L’artère inférieure est la plus volu- 
mineuse des trois et doit représenter Vartére principale, puisqu'elle 
chemine derrière la veine rénale gauche et pénètre dans le hile du 
rein, occupant toujours la méme situation et se bifurquant avant son 
entrée. 

Au groupe moyen appartiennent trois artères (PI. III, fig. 1) qui par- 
tent toutes de la face antérieure de l’aorte, juste au-dessus du bord supé- 
rieur de la partie médiane. La première sort de l’aorte pres du bord droit, 
se dirige vers la partie la plus inférieure de l’échancrure de ce côté, 
passe devant la veine cave et donne deux branches dont la droite se bifur- 
que à l’entrée du hile; toutes ces branches se trouvent derrière le bas- 
sinet. La deuxième artère de ce groupe prend naissance près de l’origine 
de la branche décrite, longe le bord supérieur de la partie médiane, 
passe devant l’une des branches de la veine rénale gauche et entre dans 
le bord supérieur de cette partie. Un peu plus haut que l’origine de ces 
deux vaisseaux et du milieu de la face antérieure de l’aorte sort la troi- 
sième artère du groupe; elle a un calibre supérieur aux deux autres, se 
dirige en bas et à gauche, en passant derrière cette branche veineuse 
que nous avons cité, se bifurque et les deux branches de bifureation en- 
trent dans l’organe, en arrière du bassinet gauche. 

Le groupe inférieur est composé de deux artères qui sortent de la 
face antérieure de l’aorte, un péu au-dessus de sa bifurcation et presque 
au même niveau; de celles-ci, la droite (Pl. III, fig. 1), plus étroite et 
plus longue, se dirige à droite et en bas, croise la face antérieure 
de la veine cave, longe le bord inférieur de l’isthme, croise la face pos- 
térieure de l’uretère droit, se porte en haut, en dehors et parallèlement 
à l’uretère et pénètre au-dessus du bassinet droit, dans l’angle formé par 
la partie latérale droite avec la partie médiane du rein. La gauche 
(Pl. III, fig. 2) prend naissance à un niveau un peu supérieur à celui 
de la précédente, se dirige en bas et à gauche en décrivant de petites 
sinuosités, et entre dans la face postérieure de l’organe, près du bord in- 
férieur de ce qui serait le pôle inférieur du rein gauche. 

Veines: Trois branches veineuses, sensiblement de même calibre, 
partent du hile droit; la branche inférieure est formée par deux vei- 
nes qui croisent la face antérieure du bassinet. Les trois branches se 
réunissent à leur sortie du rein en formant une veine large, qui passe en 
avant de la branche artérielle inférieure droite et se porte de bas en 
haut pour se jeter dans la cave inférieure. 

Du côté gauche sortent deux petites branches de la partie supé- 
rieure du hile, et deux autres de la partie inférieure, en avant du bas- 
sinet. Ces deux dernières branches se réunissent immédiatement en une 
veine qui reçoit, par en haut, les deux branches supérieures; par en bas, 
ce tronc veineux recoit encore une branche venant de la moitié gauche 


24 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


de l’isthme et se dirigeant en haut et en dehors, parallèlement à l’aorte. 
De la réunion de toutes ces branches veineuses résulte la veine rénale 
gauche, qui croise la face antérieure de l’aorte de bas en haut et de 
dehors en dedans et vient se jeter dans la cave inférieure, à un niveau 
plus élevé que celle du côté opposé. La veine spermatique gauche se 
jette dans la branche moyenne gauche, la spermatique droite dans la 
branche inférieure de la veine rénale droite. La veine capsulaire gau- 
che va directement à la veine rénale. 


Fig. I 


Pour étudier la structure interne de l’organe, qui a une capsule 
propre unique et d’aspect normal, on a fait une coupe passant par le bord 
convexe, parallèlement aux faces. La surface de section (fig. I) montre, 
le long du bord convexe, une couche corticale d'épaisseur et d'aspect 
normaux. Sous-jacentes à cette couche, on voit les pyramides de MALPI- 
GHI; dans l’isthme, on distingue parfaitement celles des deux reins par 
la direction qu’elles présentent, divergeant au niveau de la ligne mé- 
diane et séparées par un tissu identique à celui de la couche corticale. 
Ce sont donc deux reins soudés par leurs pôles inférieurs. 
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CAS II 
(Planche IV) 


Le cas II provient d'une autopsie faite à l'Hôpital scolaire par 
une personne étrangère à l’Institut. La pièce a la forme d'un croissant 
a concavité supérieure et est composé de trois parties inégales: une 
latérale gauche, la plus grande, une autre latérale droite et une troi- 
sième médiane, la plus petite, réunissant par leurs faces postérieures 
les extrémités inférieures des deux premières. 

La partie latérale gauche a 17cm de long sur 6 de large; son grand 
axe est dirigé de haut en bas et de dehors en dedans; la surface anté- 
rieure est convexe, la postérieure concave, et on y voit distinctement 
des traces de lobulation; dans la moitié supérieure de la face anté- 
rieure, il y a un hile de forme triangulaire. Le pôle inférieur dépasse 
a droite la ligne médiane. La partie droite a une forme ovoide (dimen- 
sions: hauteur, 6°; largeur en haut, 5°™; en bas, 3°™). Son grand axe 
est dirigé de haut en bas et de dehors en dedans; sa surface est lisse, 
sa face antérieure convexe, sa face postérieure plane. Il y a ici un hile | 
latéral interne. } 

La troisième partie ou partie médiane a une forme irrégulière- 
ment arrondie, de près de 4¢™,5 de diamètre; elle réunit les pôles infé- 
rieurs des deux masses latérales par leurs faces postérieures ; elle est 
située en grande partie du côté gauche. Un intervalle ménagé entre les 
parties latérales, sur le devant, laisse apercevoir la partie médiane 
avec son hile (fig. 3). Il y a donc trois hiles, un pour chaque partie. 

Le hile de la partie gauche est le plus grand, et sa position est fran- 
chement antérieure; il a la forme d’un triangle dont un des sommets 
est supérieur et des deux autres, l’un est interne, l’autre externe. On y 
voit un bassinet allongé, formé par la réunion de quatre branches: supé- 
rieure, inférieure, interne et externe: de la face antérieure du bassinet, 
au-dessus de l’angle formé par les branches inférieure et externe, part 
l’uretère qui se dirige en bas, croise la face antérieure de cette partie et, 
dans la portion conservée, suit un trajet vertical. En avant et en arrière 
du bassinet il y a plusieurs branches vasculaires, les unes artérielles, 
les autres veineuses ; j'ignore si elles venaient directement et isolèment 
de l’aorte et de la veine cave inférieure, ou si c'étaient des ramifications 
d’autres moins nombreuses, hypothèse la plus probable, la pièce ayant 
été enlevée sans ces vaisseaux. 

Nous pouvons distinguer, dans ce hile, trois artères, deux supérieu- 
res et une inférieure, et trois veines, deux supérieures et une inférieure. 
Des artères supérieures, l’une est postérieure, l’autre antérieure à la 
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branche supérieure du bassinet; avant de pénétrer dans le hile, elles 
se bifurquent toutes les deux, en donnant naissance chacune d'elles à | 
une branche supérieure qui entre dans l’angle supérieur du hile, et à 
une branche inférieure qui entre un peu plus bas. L’artère inférieure 
se bifurque avant d'arriver au côté interne du hile en donnant à la par- 
tie moyenne une branche supérieure qui pénètre en arrière de la partie 
inférieure de la branche supérieure du bassinet, et une autre inférieure 
qui se divise en deux, toutes les deux entrant par l’angle inféro-interne 
du hile. 

La veine rénale gauche, branche principale, est coupée au milieu de 
la face antérieure de la branche supérieure du bassinet ; elle résulte de 
la réunion de trois branches : la première (celle de plus fort calibre) com- 
mence à l’angle inféro-externe du hile, longe son côté gauche en croi- 
sant la face antérieure de la branche externe du bassinet ; la deuxième 
part de l’angle inféro-externe du hile, longe le bord interne de la bran- 
che interne du bassinet, passe devant la branche supérieure de l’artère 
inférieure et derrière la branche supérieure du bassinet, et vient se 
réunir à la première, au niveau du bord externe de cette branche du 
bassinet ; la troisième (la plus courte) part du côté externe du hile, à la 
réunion du tiers supérieur et des deux tiers inférieurs, se dirige en bas, 
en longeant le bord externe de la branche supérieure du bassinet, pour 
se réunir à la première des branches veineuses que nous avons citées et 
formant ensuite une large veine qui se jetait sans doute dans la veine 
cave inférieure. Finalement deux petites branches veineuses partent sé- 
parément de l’angle supérieur du hile, entre les branches artérielles 
antérieures et postérieures qui y pénètrent. 

Le hile de la partie droite est latéral interne, allongé dans lè sens 
vertical, avec un bord antérieur et un bord postérieur. A sa partie infé- 
rieure, il y a un bassinet qui se prolonge par un uretère court qui forme 
une courbe de concavité inférieure et externe, et vient se jeter dans un 
autre bassinet qui appartient à la partie médiane. Dans ce hile il y a 
quatre vaisseaux: deux veines et deux artères. La première veine se 
trouve au sommet supérieur et située antérieurement ; des artères, l’une 
supérieure et antérieure se bifurque avant de pénétrer dans le hile; l’au- 
tre, immédiatement inférieure, se divise en deux avant de s’enfoncer, et 
enfin une veine de plus gros calibre, postérieure et inférieure à tous les 
vaisseaux et immédiatement supérieure au bassinet. Celui-ci croise sa 
face antérieure avec la branche inférieure de l’artère inférieure. 

Dans la partie médiane, il y a un troisième bassinet situé antérieu- 
ment, où vient aboutir la suite du bassinet de la partie droite ; de sa 
face antérieure part l’uretère gauche qui se dirige en dedans, croise la 
face antérieure du pôle inférieur de la partie gauche et se continue 
en bas. | 
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Les ramifications d’une artère qui partait directement de l’aorte 
pénètrent à l’endroit où le bord supérieur de cette partie se réunit à la 
partie latérale gauche. 

La surface de section (fig. II) d'une coupe passant par le bord 
convexe montre les deux couches de tissu rénal ayant leur aspect nor- 
mal; la direction des pyramides limite (comme on voit parfaitement 


Fig. II 


sur la figure schématique) les trois parties distinctes, d’où nous con- 


cluons à l’existence d’un rein surnuméraire réunissant le rein droit au 
rein gauche. 


CAS III 


(Planche V) 


La troisième pièce (autopsie 1292) provient d’une femme de 42 ans. 

Les deux reins, réunis par les pôles inférieurs, forment une seule 
pièce, c’est à dire un rein en fer à cheval à concavité supérieure. Le 
rein gauche est situé normalement ; le droit est situé plus bas et en di- 
rection presque transversale, car son extrémité inférieure dépasse à 
gauche la ligne médiane, en passant devant la veine cave, et vient se 
souder à l’extrémité inférieure du rein gauche, en avant de l’aorte. 
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Dimensions: 


Rein gauche : 
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Les reins ont à peu prês leur forme normale et leur surface ne pré- 
sente pas de traces de lobulation, Les capsules surrénaies sont de taille, 
de forme et de situation normales. 

Bassinets et wretères. Le hile du rein gauche occupe la plus grande 
partie de la face antérieure; on y voit le bassinet, de forme allongée, 
composé de 4 branches: une, plus grande, supérieure, une latérale exter- 
ne, deux latérales internes, dont l’une est supérieure et l’autre infé- 
rieure. L’uretere fait suite au bassinet à sa partie inférieure, croise, 
immédiatement à droite de cette dernière branche, la face antérieure du 
rein et suit un trajet normal jusqu’à la vessie. Le hile du rein droit se 
trouve au milieu du bord interne. Le bassinet, de forme aplatie, se trouve 
situé supérieurement comme une dilatation de l’uretère partant de sa 
partie inférieure; il croise le milieu de la face antérieure du rein droit, 
se dirige vers la vessie et y débouche comme à l’état normal. 

Artères. Le rein gauche possède trois artères venant de l’aorte: 
supérieure, moyenne et inférieure. 

La supérieure part du bord gauche de l’aorte à un niveau un peu 
inférieur à celui de la mésentérique supérieure, se porte en bas et en 
dehors, passe derrière une branche veineuse qui vient de la capsule 
surrénale à la veine rénale du même côté et pénètre dans le hile du rein 
dans sa partie la plus élevée. La moyenne est une petite branche acces- 
soire qui va directement de l’aorte au bord interne du rein, en suivant 
un trajet irréguliérement courbe. 

L’inférieure part de la face antérieure de l’aorte, immédiatement 
au-dessous de la mésentérique inférieure; son calibre est sensiblement le 
même que celui de la supérieure; elle se dirige en bas et en dehors, 
croise le bord interne du rein et se divise en deux branches, l’une interne, 
l’autre externe. Celle-là, à son tour, donne deux branches, dont l’in- 
terne pénètre dans la zone de soudure des deux reins. 

Le rein droit n’a qu’une artère qui, partant du bord interne de l’aorte 
au niveau de la branche inférieure gauche, se dirige horizontalement 
en dehors, pénètre dans le hile du rein, en passant derrière les branches 
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veineuses, et se divise avant son entrée en deux branches: l’une supé- 
rieure, l’autre inférieure (fig. 6). | 

Veines. Les veines du hile gauche sont situées plus antérieure- 
ment ; la veine rénale gauche est formée de trois branches larges, supé- 
rieure, inférieure et externe; elle croise la face antérieure de l’aorte, 
rejoint la veine cave à un niveau normal; cette veine rénale reçoit 
la veine de la capsule surrénale gauche, et sa branche inférieure reçoit 
la veine utéro-ovarienne. Il y a une deuxième veine qui, dirigée de haut 
en bas, croise la face postérieure de l’aorte et vient aboutir à la veine 
cave, un peu au-dessus du niveau de l’artère rénale droite ; dans son 
trajet elle reçoit deux branches, l’une issue de la partie la plus élevée 


LA 


du bord interne du hile gauche, qui s’anastomose avec la veine prin- 
cipale (fig. 6), l’autre plus petite, accompagnant la branche accessoire 
qui a été décrite ; au contraire de la branche artérielle, elle a un trajet 
rectiligne, 

Dans le rein droit se trouvent deux veines larges et courtes, issues 
du hile : l’une supérieure et antérieure, l’autre inférieure et postérieure, 
qui se jettent immédiatement dans la veine cave; de ces br anches, c'est 
la supérieure qui recoit la veine utéro-ovarienne. 

La surface de section montre des reins de structure normale, sou- 
dés a leurs extrémités inférieures par de la substance parenchyma- 


teuse ou on trouve, comme le montre le schéma III, une pyramide de 
MALPIGHI. 
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CAS IV 


(Planche VI) 


Le quatrième cas (autopsie n° 1723) appartient à un homme âgé 
de 26 ans. 

Les deux reins, réunis par leur extrémité inférieure, constituent une 
seule pièce en forme de croissant à concavité supérieure ; ils sont situés 
au-dessous de leur position normale, puisque le bord inférieur de la 
partie médiane est au niveau de la bifurcation de l’aorte. 

La piece est formée de trois parties: une latérale droite, une laté- 
rale gauche et une médiane. | 

La premiere a son grand axe sensiblemennt vertical, tandis que 
celui de la gauche est dirigé de haut en bas et de dehors en dedans ; 
la partie médiane est dirigée de haut en bas et de droite à gauche. 


Dimensions: 


Diametre transversal total, maximum 
entre les bords externes......... 19cm 


Moitié droite: 
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Les masses latérales, à peu près de même taille, présentent deux 
faces, deux bords et deux extrémités. Les faces antérieures, convexes 
sont excavées dans leur partie inféro-interne, où se trouvent les hiles qui 
logent les vaisseaux dans leur partie supérieure, les bassinets dans la 
partie inférieure. Les faces postérieures sont différentes; celle de la moi- 
tié droite est convexe, celle de gauche est concave et présente trois sil- 
lons en forme de H à branches parallèles horizontales, occupant le tiers 
moyen de cette face. Les bords externes, convexes sont dirigés de haut 
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en bas, et de dehors en dedans. Les bords internes, légerement conca- 
ves, sont sensiblement parallèles aux externes. Les extrémités supérieu- 
res et inférieures sont convexes et ne présentent rien de remarquable. La 
partie médiane ou isthme, dirigée de haut en bas et de gauche à droite, 
présente deux faces, deux bords et deux extrémités. La face antérieure, 
convexe, est divisée en deux moitiés par un sillon vertical; la postérieure, 
concave, embrasse l’aorte et la veine cave inférieure; le bord supérieur, 
et le bord inférieur, concave, à concavité inférieure, sont parallèles; les 
extrémités droite et gauche font respectivement corps avec les extrémi- 
tés inférieures des deux masses latérales. 

“Les glandes surrénales, que l’on ne voit pas sur la figure, étaient 
de forme, situation et taille normales. 

Bassinets et wretéres. Les bassinets, au nombre de deux, un pour 
chaque rein, occupent la partie inférieure et antérieure du hile; ils 
sont de forme globuleuse et situés à peu près au même niveau; de 
leur partie inférieure sort de chaque côté un uretère, qui passe entre 
la masse latérale respective et l’isthme, et suit normalement son trajet 
jusqu’à la vessie. 

Artères. De l’aorte partent huit artères distinctes qui forment trois 
groupes: un supérieur, un moyen et un inférieur. Les artères du groupe 
supérieur sont au nombre de cinq (fig. 8): quatre pour le rein gauche 
et une pour le rein droit. Toutes partent latéralement de l’aorte et pas- 
sent derriere la veine cave inférieure. Celles du côté gauche sont de 
même calibre; la premiere prend naissance au niveau de la mésentéri- 
que supérieure, se porte en bas et en dehors, passe derriere la veine qui 
vient de la surrénale, longe la face antérieure du rein et pénetre au mi- 
lieu de son extrémité supérieure. Cette artère donne une branche pour la 
surrénale. 

La deuxieme se dirige en bas et en dehors, et accompagne la bran- 
che supérieure de la veine rénale; dans sa moitié inférieure elle longe 
le bord inférieur de cette branche et pénétre dans le hile, aprés s’étre 
divisée en deux. 

La troisième gauche part de Vaorte immédiatement au-dessous, se 
dirige presque transversalement en dehors, passe entre la branche dé- 
crite et la veine rénale et pénétre dans la partie la plus élevée du hile. 

La quatrieme gauche sort beaucoup plus bas, se porte en dehors et 
en bas, longeant le bord inférieur de la veine cave, croise cette bran- 
che, passe devant le bassinet et pénètre dans le hile au milieu de son 
bord externe. | 

La cinquième artère supérieure — la seule du côté droit — part 
latéralement de l’aorte au même niveau que la mésentérique supérieure, 
se dirige en bas et en dehors, passe derrière la veine cave inférieure et se 
divise en deux branches, supérieure et inférieure, dont la première four- 
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nit une branche à la surrénale, La premiere chemine le long du bord 
supérieur, la seconde le long du bord inferieur de la veine rénale droite ; 
Pune et l’autre se divisent en deux branches qui accompagnent les deux 
rameaux qui vont former la veine rénale droite; la branche inférieure 
croise le bassinet pour pénétrer dans le hile (fig. 7). 

Le groupe moyen est formé par deux artères (fig. 7); toutes deux 
partente de la face antérieure de l’aorte, au-dessous de la mésentérique 
inférieure ; l’une se dirige en bas et à gauche et se divise en deux bran- 
ches, dont la supérieure passe derrière le bassinet gauche et y péne- 
tre; la branche inférieure entre dans la partie gauche du bord supé- 
rieur de l’isthme. 

L'autre artère de ce groupe sort aussi de la face antérieure de 
l’aorte et au même niveau, se dirige presque transversalement en dehors 
et à droite, et pénètre dans le bord supérieur de l’isthme à l’endroit où 
‘cette partie se soude à la masse latérale droite. 

Dans le groupe inférieur il n’y a qu’une artère, qui sort de la face 
antérieure de l’aorte au niveau de sa bifurcation, se porte en haut et à 
droite, et pénètre dans le rein au milieu du sillon qui sépare l’isthme de 
l’extrémité inférieure du rein droit (fig. 7). 

Veines. La veine rénale droite est formée par la réunion de deux 
branches veineuses; l’une, courte et supérieure, part de partie la plus 
haute du hile, en arrière des branches de bifurcation de la branche supé- 
rieure de l’artère rénale droite; l’autre, plus longue, part de la branche 
inférieure de bifurcation de la branche inférieure de l’artère rénale 
droite ; ce tronc veineux en reçoit deux autres qui viennent de la partie 
moyenne du bord antérieur du hile, et se dirigent en haut et en dedans 
pour se réunir à la branche supérieure et former une seule veine qui vient 
se jeter dans la veine cave inférieure. La veine rénale gauche est aussi 
formée par la réunion de deux branches : l’une supérieure qui vient de 
la partie la plus haute et antérieure du hile gauche, se dirige en haut et 
en dedans, et reçoit dans son trajet une branche de la surrénale ; l’autre, 
inférieure, qui part de la partie moyenne du hile derrière le bassi- 
net, se porte en haut et en dedans, reçoit une branche qui vient de la 
partie supérieure et interne du hile et, arrivée au niveau du bord gau- 
che de l’aorte, se réunit à la branche veineuse supérieure, en formant 
une seule veine qui croise la face antérieure de l’aorte pour venir se jeter 
dans la veine cave inférieure à un niveau un peu inférieur à celui du 
côté opposé. 

Il y a encore deux autres veines : l’une, qui vient de l'extrémité 
gauche du bord supérieur de l’isthme, se dirige en haut et à droite, passe 
derrière l’artère droite du groupe moyen et se jete dans la face antérieure 
de la veine cave inférieure, à un niveau un peu plus élevé que l’origine 
des artères du groupe moyen. 
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Une dernière veine part du sillon qui sépare l’isthme de Vextrémité 
inférieure du rein droit, se dirige en bas et en dedans, en dehors de la 
branche artérielle. Elle croise la face antérieure de l’artère iliaque primi- 
tive droite, embrasse son bord interne et se porte en haut pour venir se 
jeter dans la face antérieure de la veine iliaque primitive gauche. 

L’organe a une capsule propre et offre une structure interne dont 
on peut se rendre compte par le schéma IV. La surface de section 
montre la distinction des deux couches corticale et médullaire dans les 
deux masses latérales, 


La partie médiane ou isthme est formée de substance d’aspect et 
structure identiques à ceux de la couche corticale. 

La masse latérale gauche était recouverte par du tissu fibreux, en 
conséquence d’une péritonite chronique productive. C’est donc un cas de 
symphyse rénale inférieure. 


Le mécanisme de la production du rein en fer à cheval a donné ori- 
gine à trois théories : 

1° La théorie de la migration avec fusion consécutive, soutenue par 
ROKITANSKY, FREUND et, plus récemment, KOLSTER qui invoque comme 
cause de l’ectopie le développement embryonnaire du foie. 

2° La théorie de l’arrêt de développement, émise par Is. GEOFFROY 
ST. HILAIRE. 


3 
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3° La théorie de la malformation avec arrêt de développement, par- 
tagée par le plus grand nombre d'auteurs. 

On sait que deux formations prennent part au développement du 
rein définitif (métanéphros) : q) le blastème rénal qui se forme en arrière 
de la portion caudale du corps de WOLFF et représente un prolongement 
de la masse mésodermique dérivée de la plaque intermédiaire, au sein 
de laquelle se différencient les canalicules du mésonéphros ; c’est, pour 
ainsi dire, en prolongement du blastème du mésonéphros ; b) le bourgeon 
rénal qui est un diverticule épithélial de la paroi dorsale du canal de 
WoLrF, formé près de son extrémité inférieure au voisinage du cloaque. 
Ce bourgeon se creuse bientôt et se transforme en un canal; grâce à 
l’activité proliférative de son épithélium et des éléments mésodermiques 
qui constituent sa paroi, il augmente et s’allonge vers l’extrémité cé- 
phalique jusqu’à atteindre le blastème rénal, avec lequel il se fusionne. 
Ce diverticule fournera l’uretère; son extrémité céphalique produira le 
bassinet et, par divisions successives, les calices et les canaux collec- 
teurs de la substance médullaire du rein. D’après cette manière de voir, 
le rein définitif résulte de deux productions : une qui donne origine à la 
partie sécrétoire de l’organe et qui provient du blastème rénal, et une 
autre qui donne naissance à la partie excrétoire et qui n’est qu’un diver- 
ticule du canal de WOLFF. Quelques auteurs, comme REMAK, pensent 
que le rein définitif dérive tout simplement du bourgeonnement des der- 
nières ramifications de l’uretère. Toutefois l’hypothèse de la dualité 
embryonnaire du rein est admise par la majorité des embryologistes et 
se trouve confirmée par le fait que, chez certains monstres, on a pu ren- 
contrer un rein développé sans aucune trace de l’appareil d’excrétion 
(J. et P. DELMAS). 

Ces donnés embryologiques permettent d’expliquer les cas de rein 
en fer à cheval, notamment les cas semblables à ceux que nous avons 
étudiés. Nos cas I, III et IV sont des anomalies du même type. La sou- 
dure s’est produite par la réunion du blastème du rein droit au blastème 
du rein gauche. Comme il est connu, cette fusion peut se produire assez 
tôt, puisque KEIBEL l’a observée chez un embryon de 30 mm. de long, 
mais la cause qui la détermine n’a guère été élucidée. BEYER dit: «En 
ce qui concerne la cause de la fusion, on ne peut qu’émettre des hypo- 
thèses ; toujours est-il que l’ectopie n'est pas un facteur causal, mais au 
contraire une conséquence. Il nous paraît rationnel d'admettre à cause 
de la proximité des blastèmes rénaux, une pullulation cellulaire exage- 
rée, amenant leur coalescence; cette coalescence n’est du reste pas rare 
en embryologie normale et la formation de l’aorte, vaisseau médian im- 
pair, aux dépens de deux vaisseaux primitifs, parallèles nous en offre 
un exemple bien connu», 


H. Parreira: Anomalies rénales 35 


La situation antérieure des hiles est explicable par l’arrét de déve- 
loppement. La situation inférieure à la normale, telle que nous Vavons 
observée dans nos cas III et IV se comprend facilement par les résis- 
tences que la partie médiane du rein en fer à cheval trouve dans son 
mouvement ascencionnel et dont les principales sont, d’après BEYER, la 
racine du mésentère qui s’insere sur la paroi abdominale postérieure 
et, d’prés KEIBEL, l’artère mésentérique inférieure. 

Le cas IT est plus compliqué. On pourrait l’expliquer par une bifur- 
cation de l’uretère, due au manque de développement du bassinet primi- 
tif, et par une anomalie du blasteme rénal droit ayant donné origine a 
deux reins ou à un rein inférieur surnuméraire qui aurait produit, par 
sa position, la soudure avec celui du côté gauche. 

Les anomalies de vascularisation sont aisément explicables, car 
nous savons, depuis les recherches de HiLL et CASTELLANI, que le 
rein ne reçoit ses vaisseaux qu’à la neuvième semaine, après avoir 
acquis à peu près la situation qu'il doit occuper chez Padulte ; elles sont 
done secondaires et uue conséquence de la malformation primaire des 
reins. | 

Il y a à mettre encore en relief la grande vascularisation du rein 
de la pièce I qui possède 10 artères distinctes venant de l'aorte, alors 
que dans les observations jusqu'ici publiées on n’en a signalé que huit. 


Les figures qui accompagnent ce travail ont été dessinées, celles du 
cas I par M. GAMEIRO, celles du cas II par M, CELESTINO, dessinateur 
de l’Institut de Médecine légale, celles des cas LIT et IV par M. J. MAr- 
QUES, dessinateur de l’Institut d'Anatomie pathologique ; nous leur 
adressons nos meilleurs remerciements. 


On peut trouver la bibliographie complète de la question dans les 
travaux cités ci-après et notamment dans ceux de BEYER, Borez, CAR- 
LIER et GÉRARD et DORLAND. 


BAPTISTA, BENJAMIM, Contribuição ao estudo das anomalias renais. 
4.º Congr. Medico Latino-Americano. Rio de Janeiro, 1909. 

Beyer, CH., Le rein en fer à cheval. Etude anatomique, clinique et chi- 
rurgicale. Arch. intern. de Chirurgie. Tome V, fasc. 6, 1912 et 
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Borez, Considerations sur la pathologie et la chirurgie du rein en fer à 
cheval. Journal d'Urologie. Tome I, 1912. 

CARLIER et GERARD, Anatomie chirurgicale et chirurgie du rein en fer 
à cheval. Revue de chirurgie, n°* 7 et 8, 1912. 
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CHALIER, A. et JALIFIER, A., Recherches sur le hile, le sinus et le pé- 
dicule du rein. Revue de Gynécologie et de Chirurgie abdom. 
Tome XVII, nº 2, Août 1911. 

DoRLAND, NEWMAN, A consideration of renal anomalies. Surgery, Gy- 
necology and Obstetrics, Vol. XIII, Leps. 1911. 

KerBEL, F., und MALL, F., Handbuch der Entwicklungsgeschichte des 
Menschen. Zweiter Band, Leipzig, 1911. 
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Contribution a l’étude de l’asymétrie du type portugais 
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A. DALMEIDA ROCHA 


Assistant à l’Institut de Physiologie de la Faculté de Médecine de Lisbonne 


Les recherches ergographiques ne sont plus à l’ordre du jour ; depuis 
que Mosso et ses éléves eurent érigé l’ergographie en méthode de recher- 
che physiologique, la critique s’est acharnée sur Vappareil du savant 
italien et lui a ravi quelque peu de sa valeur, comme appareil enregis- 
treur du travail mécanique d'un groupe bien défini de muscles de l’avant- 
bras — les fléchisseurs du médius — et comme instrument de mesure 
rigoureuse du travail de ce groupe musculaire. Les travaux ergographi- 
ques publiés jusqu’a présent peuvent se diviser en deux grandes classes: 
Les travaux tendant à la correction, à la critique de l’appareil et de la 
méthode de Mosso et les recherches ergographiques non critiques. 

C'est dans cette dernière classe que notre travail prétend se ran- 
ger; cependant nous croyons utile de faire quelques remarques criti- 
ques préalables. 

Ainsi R. MULLER a mis en lumiére la participation des muscles 
interosseux au soulèvement du poids à l'ergographe du type primitif de 
Mosso et on a aussi vérifié que cet appareil n'enregistre pas le travail 
maximum, ce qui a été corrigé dans l’ergographe à ressort de BINET et, 
mieux encore, dans l’ergographe à poids variables de TREVES, attendu 
que dans le premier la déformation du ressort est une cause inévitable 
d'erreur. FRANZ appela encore "attention sur les éléments aussi variables 
que la force de contraction et son étendue et qui, selon l’auteur, empê- 
chent toute comparaison dans les résultats. 


* Séance du 2 juin 1915. 
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De notre part nous pouvons dire, en outre, qu’une des causes 
d’erreur les plus fréquentes et les plus graves dans Vinscription du sou- 
lèvement est la position variable de l’anneau qu'on enfile dans le médius. 
Cet anneau, plus au moins large, plus au moins adaptable et mou, glisse 
quelquefois à l’insu de l’individu qui travaille. Celui-ci, de son côté, 
enfile l’anneau comme lui semble le plus commode, et il en résulte 
que les soulèvements inscrits sont différents pour le même effort, et 
cela dès le début de l’expérience. Le glissement de l’anneau, très 
souvent observé par nous, fait ensuite varier la hauteur de l’inscrip- 
tion, c'est à dire que, dans les expériences ergographiques, le moment 
de la force varie toujours avec le déplacement du point d'application. 
Ce fait est facile à constater quand l’anneau se déplace beaucoup en 
avant. L’individu en expérience, craignant que l’anneau ne glisse to- 
talement et obligé, en même temps, de suivre le rythme du métronome, 
fait des efforts inouïs moins peur soulever le poids que pour retenir 
l’anneau. Il arrive bientôt à s’épuiser profondément et cela même pour 
des soulèvements insignifiants. Ceei est surtout vrai pour la main gau- 
che, moins éduquée et dont le médius, moins gros, laisse plus facile- 
ment échapper l’anneau. | 

Il faut dire encore que certains sujets plus susceptibles arrêtent le 
travail de soulèvement au plus faible indice de douleur dans l’avant- 
bras, tandis que d’autres, plus endurants, s’arrètent seulement quand la 
fatigue est bien réelle. Il y en a qui sont vaincus par l’ennui, avant que 
la fatigue musculaire ne se fasse sentir ; d’autres adoptent inconsciem- 
ment un régime de travail avec une hauteur de soulèvement modérée, 
ce qui leur permet de prolonger l'expérience ; d’autres encore soulèvent, 
dès le début, le poids à une hauteur très grande, mais y renoncent vite. 

Nous avons observé des individus dont le type ergographique pour- 
rait être dit explosif — ceux qui exécutent un nombre excessivement 
petit de soulèvements à grande hauteur, suivis de quelques-uns rapide- 
ment décroissants; — ces sujets sont: tout en vitesse. 

D’autres, dont le type ergographique mériterait d’être nommé trat- 
nant et qui produisent un nombre considérable de soulèvements de hau- 
teur modérée, avec des oscillations périodiques dans la partie élevée de 
la courbe qui décroit ensuite lentement; ils sont: tout en résistance. 

Ces deux types : le type véloce et le type résistant, correspondent 
respectivement à deux groupes d'individus bien différents. Le premier 
groupe comprend les faibles, les irrités, les surmenés, les sédentaires, 
les neurasthéniques et finalement ceux chez lesquels le travail mental 
prédomine et qui délaissent exercices physiques et sports. Le second 
groupe comprend les individus bien musclés, les tranquilles et les abon- 
nés du sport; ceux enfin qui s’ingénient à maintenir l’équilibre entre le 
travail physique et mental. 
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Au point de vue de l’alimentation, nous croyons pouvoir dire que. 
les sobres et ceux dont l’alimentation est très peu riche en viande, ap- 
partiennent au second groupe; par contre, les gros mangeurs et ceux 
qui usent et abusent des aliments d’origine animale, se rencontrent 
presque tous parmi les sujets du premier groupe. 


Si nous faisons ces remarques, ce n’est point que nous ayons l’in- 
tention même d’ébaucher ici la critique de la méthode ergographique 
dans-les recherches physiologiques. Ce que nous désirons c'est de pas 
être incriminés d’avoir adopté une technique sans nous préoccuper des 
critiques qu’elle a déjà soulevées. 

L'adoption de l’ergographe type primitif de Mosso pour le médius, 
se justifie dans nos recherches par ce fait que le travail, s’il n’est pas 
noté au maximum, si surtout le travail dit statique n’est pas mesura- 
ble de cette facon, l’erreur qui en résulte est une constante qui intervient 
dans tous les graphiques, droits et gauches, de tous les individus ; nous 
tâchons en somme d’analyser seulement ce que nous serions tentés 
d'appeler les ergogrammes dynamiques. 

Si les muscles en travail ne sont pas seulement les fléchisseurs su- 
perficiel et profond, cela importe peu, puisque c’est toujours le même 
groupe musculaire qui travaille. Et de même la force de contraction et 
son étendue (FRANZ) qui peut varier, cela va sans dire, est aussi une 
constante personnelle et comme telle n’a point d'intérêt pour notre tra- 
vail, car on ne cherche pas à évaluer la valeur exacte du travail de cha- 
que personne, mais seulement à établir des rapports entre la valeur mé- 
canique de l’ergogramme dynamique de la main droite et de la main 
gauche, toujours dans les mêmes conditions d'expérience. D'ailleurs, le 
sous-titre de notre étude l’indique clairement, ce que nous recherchons 
avant tout ce sont des chiffres suffisamment exacts pour nous permettre 
de juger de l’aptitude mécanique des deux mains, chez les deux sexes. 

C’est au point de vue de la mesure de l’asymétrie que nous avons 
entrepris nos recherches et à ce sujet l’asymétrie féminine attira parti- 
culièrement notre attention. 

Quant à certains autres défauts de la méthode, que nous avons pas- 
sés sous silence et à ceux que nous avons rappelés, nous nous sommes 
efforcé de les corriger et c’est là une des plus rudes tâches que nous 
ayons rencontrées au cours de nos expériences. Nous dirons la manière 
dont il faut s’y prendre en faisant l’exposé de la technique employée. 
Il serait oisif d’insister sur l’intérêt qui s’attache à l’étude de l’asy- 
métrie, musculaire ou autre. De cette étude et de la correction de cette 
asymétrie pourront notamment tirer profit la Gymnastique médicale 
et l’'Hygiène scolaire. 
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Historique 


L’ergographie comparée de la main droite et de la main gauche a 
été jusqu’ici l’objet de recherches peu nombreuses, aussi la bibliogra- 
phie en est elle peu copieuse. Mais si l’asymétrie musculaire a été 
peu étudiée au point de vue de l’ergographie dynamique, l’asymétrie en 
général a toujours préoccupé les investigateurs. 

Nous citerons, entre autres, les travaux de VAN BIERVLIET, de 
Gand, qui étudia les sensibilités auditive, visuelle, tactile et musculaire, 
de TOULOUSE et VASCHIDE sur la sensibilité olfactive, de JoTEYKO et 
STEFANOWSKA sur la sensibilité à la douleur et de JOTEYKO sur la 
force dynamométrique. 

VAN BIERVLIET a trouvé que la différence de sensibilité entre les 
deux côtés, dans les cas étudiés par lui, était 10/100. 

JOTEYKO et STEFANOWSKA ont constaté, dans leurs recherches algé- 
simétriques, également 10/100, le côté gauche étant le plus sensible. 
La première de ces deux auteurs a trouvé, pour la force dynamomé- 
trique, le rapport 84/100. 

Ces quelques chiffres serviront pour la comparaison avec ceux de 
l’asymétrie ergographique. 

FERRARI (1898), dans des recherches ergographiques en nombre 
tres réduit, sur des individus atteints de maladies nerveuses et mentales, 
a observé que la Femme est en général gauchere et "Homme droitier ; 
«le donne sono poi evidentemente superiori a quelli (agli uomini) nella 
forza che dimonstrano de avere nella mano sinistra confrontadola colla 
destra». 

FÉRÉ (1901) nota [existence d'oscillations périodiques et de valeur 
inverse dans le travail des deux mais à l’ergographe de Mosso, quand 
la fatigue se fait sentir. É 

SCHOUTEDEN (1904) expérimenta sur vingt cinq personnes (18 hom- 
mes, 7 femmes) (*). Sa technique comportait l’entraînement préalable 
des sujets, aprés quoi ils exécutaint d’abord un ergogramme avec la 
main droite et ensuite un autre avec la main gauche, Ces deux ergo- 
grammes étaint séparés par un repos de dix minutes, suffisant selon 
l’auteur. Le poids soulevé, au rythme de deux secondes, variait entre 4 
et 6 kilos pour les Hommes, 3 et 4 kilos pour les Femmes. 


(1) Il appelle Droitiers et Gauchers, respectivement les individus qui four- 
nissent un travail mécanique supérieur avec la main droite ou avec la main 
gauche. Dans ce travail on n’entre pas en considération ni avec le travail stati- 


que (V. Henry, Joreyxo), réputé trop faible, ni avec la force et l’étendue de la 
contraction (FRANZ). 
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L’auteur arriva aux résultats suivants: 


Moyennes du travail mécanique: 


iDrontinens — A dhoMido eco ossos ne 5,291 | 
ARC uCihonE a PEN DD, 3,936 | rae 
IDROMMEHOS == 8) droite E EE 3,113 
Ara Ce MAR RASE 2,527 | ne 
Gaucher droites es oa « 4,190 256 
Ro aura SEAS yal ak ey cae 
Gauchères — à droite................. 2,332 359 
CPN INOUE ARTE eae? 3,609 ne 


L’auteur dit, à propos de ses moyennes, qu’elles équivalent à 25 0, 
30 9/), 25 9% et 35 % de différence entre la force des deux mains ou plus 
744 680 743 646 a 
1000 1000 1000 1000 C): 
Ces deux groupes de valeurs sont établis de maniere différente ; 
er c'est le rapport aS (Droitiers), tandis que 
25 % est la différence des moyennes (5,291 —3,936—1,355) exprimée en 
pourcentage de la moyenne prédominante. 


exactement 


ainsi par exemple, 


74 4,190 
1000 5,636 
(Gauchers) se confond facilement avec 


est le 


D’un autre côté, nous voyons que 


: 143 

Ro Or cet index ——— TOO, 
a (Droitiers). Pour faciliter la lecture, nous adoptons des chiffres 
précedés des signaux + et — pour indiquer respectivement que le côté 
prédominant est le côté droit ou le côté gauche. On obtient ces chiffres 
en calculant la différence des moyennes et en l’exprimant en millièmes 
de la moyenne prédominante (2). Ce sont ces chiffres que nous donnons 
en regard des moyennes de SCHOUTEDEN. Ainsi les grandes asymétries 
seront représentées par de grands chiffres et vice versa (jusqu’à 1000, 


cas d’asymétrie maxima, le travail mécanique du côté gauche étant nul). 


(1) Nous voyons que, suivant les résultats de ScHourEDEN, la main prédomi- 
nante l'emporte sur l’autre de 25 º/, 80 %/,, 25 °/, et 85 ‘/ respectivement. 


(2) P. e. : Droitiers — Moyenne du côté droit . . . . . . . . . 5,291 
Idem dulcoterr ache 5 ¢ 6.0) 50 0. 0 5 tyme 
Difiérence 6 o o o RBD 
5,291 
1,355 = nn” 2S 256 (chiffre adopté) 


1000 
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Les conclusions de SCHOUTEDEN peuvent se résumer comme suit : 

I. Hommes. 

a) Le rapport ergographique des deux bras est le même chez les 
Droitiers et les Gauchers, sauf qu'il est renversé : + 256, — 256, 

b) Les valeurs trouvées par JOTEYKO dans ses mesures dynamome- 


o 6 aE Fe 840 2 2 
triques montrent que l’indice dynamométrique (ss) est aussi égal 


chez les uns et les autres : + 160, — 160, done la différence de ferce est 
plus accentuée à l’ergographe qu’au dynamomètre : 

c) La différence entre les chiffres ergographiques et dynamométri- 
ques est presque la méme chez les Droitiers et chez les Gauchers. 

IT. Femmes. 

a) La différence de force entre les deux côtés est, à Vergographe, 
encore plus accentué: + 319, — 353. L’auteur, tablant sur ses propres 
chiffres, pourrait dire encore que : 

b) Cette différence n'est pas la même chez les Droitières et chez les 
Grauchères. | 

c) La différence de force est, comme chez les Hommes, plus accen- 
tuée à Vergographe qu’au dynamomètre. 

d) La différence entre les chiffres ergographiques et dynamometri- 
ques n’est pas la même chez les Droitières et chez les Gauchères. 

«Les Femmes sont plus asymétriques que les Hommes», dit SCHOU- 
TEDEN. Cet auteur devrait restreindre, selon ses propres chiffres, cette 
affirmative et dire : que la différence de force ergographique s’accentue 
sourtout chez les Gauchères et que celles-ci sont, comme les Droitières 
et les Hommes, plus équilibrées au dÿnamomètre qu’à l’ergographe, 
mais que, à l’encontre des Droitières, elles y sont en général bien moins 
symétriques que les Hommes. 
| SCHOUTEDEN a trouvé aussi: 

e) Que, contrairement de FERRARI, «il n’est rien moins que prouvé 
que la Femme soit par excellence Gauchêre». Le terme Gauchêre s'en- 
tend ici: apte à fournir avec la main gauche une somme de travail méca- 
nique supérieure à celle de la main droite. 

IIT. Que le rapport général de la force des deux mains (!), établi 
avec les moyennes de tous les sujets, Hommes et Femmes, Droitiers et 


Gauchers, est égal à a environ 29 0/, de différence : 
Côte prédominant ..:.. 00.0) | 4,562 


Côté le plus faible.......... 3,246 
(chiffre adopté : 288). 


(1) Il serait mieux de dire: entre les deux mains, prédominante et faible. 
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Done: «aw point de vue du travail mécanique, le côté le plus fort 
Vemporte de plus du quart». 

IV. Que l’asymétrie de la force near est bien plus accentuée 
que, l’asymétrie sensorielle, et davantage pour la force ergographique 
que pour la force dynamométrique. (Voir le tableau suivant). 


| 
Hommes et Femmes 


Côte Cote Chiffre 
prédominant faible adopté 


Force ergographique (SCHOUTEDEN) ............ LOCO RI 02%) 
Force dynamometrique (JOTHYKO). "Rennes 1000 840 160 
Sensibilité auditive, visuelle, tactile et musculaire | 

(AVR qr va) RR es oa 1000 900 100 
Sensibilité à la douleur (JOTHYKO).:............ TODOS 


V. Que la force moyenne des 18 Hommes est 5,436 (côté prédomi- 
nant), 4,063 (côté faible) — Moyenne : 4,763. Chez les 7 Femmes on a 
3,661 et 2,429; moyenne: 3,045. 

VI. Que la force moyenne des pee étant égale a 4,763 et celle 


ou 36 9% de différence (chif- 


des Femmes à 3,045, l’index sexuel est ão 


fre adopté, 361), c'est à dire que la force de l'Homme excède celle de la 
Femme d'un peu plus de 1/3. 
VII. Que les Gauchers sont notablement plus forts es les Droitiers. 


VIII. Que "index sexuel dynamométrique étant —— “ (JOPEYKO) et 


l’index ergographique —-— o (SCHOUTEDEN), la a ergographique est 


plus développée chez la eee proportionnellement à la force de l’Hom- 
me que sa force dynamométrique; donc chez la Femme, la résistance au 
travail Vemporte sur la puissance de Veffort momentané. 

IX. La majorité des sujets sont Droitiers au dynamométre. 

X. La comparaison des chiffres ergographiques et dynamométriques 
des mêmes individus (obtenus par JOTEYKO) permet de conclure qu'il 
n'y a aucune analogie entre les deux modes d'évaluation de la force 
musculaire. 


XI. Le quotient de fatigue Q=—— ne présente aucun rapport déter- 
miné avec la modalité du travail des sujets examinés; cependant on doit 


remarquer la forte proportion des sujets dont le quotient droit est plus 
élevé. 
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Parmi les vingt-cinq sujets on trouve: 


Droitiers, Droitières, Gauchers, Gauchères, Total 


Quotients égaux....... ARS 4 — 1 — D 
» supérieurs à droite ..... D 4 5 ee Ls) 
» idem, a gauche 06000000 2 1 1 1 5 


Nous croyons devoir insister encore sur cette autre conclusion de 
SCHOUTEDEN: Que ses résultats sont completement opposés aux conclu- 
sions de FERRARI, la majorité des sujets-femmes étant Droitiers, bon 
nombre de sujets-hommes, Gauchers; done qu'il n’est pas permis de 
poser que les Femmes sont essentiellement Gauchères et les hommes essen- 
tiellement Droitiers. On inscrit dans le tableau qui suit les résultats de 
SCHOUTEDEN : | 


Hommes Femmes 
Droitiers-Gauchers Droitières-Gauchères 
Hrgographe........ eens À + 256 — 256 + 819 — 353 
Dynamométre......... Done te IO — {160 + 200 — 140 
Différences envers 96 96 1119) 213 


Hommes et Femmes 


Ergo graphes ara cok wid Sel Dia alee Index sexuel À o et 

Dynamo me bre 000000060000 Ro CRT TON » o — 430 
é : 1000 

Rapport ergographique des deux mains..... an 2 


On voit bien, SDR les résultats de SCHOUTEDEN, que les Femmes 
plus parfaites, c'est à dire moins asymétriques au dynamomètre qu'à 
Vergographe, donnent toutes au contraire un rendement relatif bien 
moindre dans le travail mécanique, avec le premier de ces appareils. 


Technique 


Nous avons employé l’ergographe simple de Mosso, convenablement 
disposé pour permettre le changement rapide du bras en travail. Un 
écran empéchait les sujets en expérience de voir les tracés ; nous évi- 
tions ainsi Vexcitation qui en résulte et l’irrégularité de | sita presa 
fatale dans d'autres circonstances. 

Surtout avec des jeunes gens, désireux do se montrer endurants, la 
vue de la diminution de hauteur des soulévements apporte toujours incl 
ques efforts anormaux et des tractions de tout le corps en arriére, ce 


- 
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qu'on doit éviter soigneusement. On empéche aussi ces tractions en 
enjoignant le sujet à ne perdre jamais le contact de "index avec le fond 
du tube respectif. 

Des doigtiers en cuir doublé de caoutchouc permettaient une adapta- 
tion parfaite au doigt et empêchaient Vincident, si fâcheux, du glisse- 
ment. On peut aussi l’éviter en usant des gants en caoutchouc auxquels 
on fixe les doigtiers ou, comme nous l’avons fait maintes fois, en les atta- 
chant à un bracelet en cuir passé au poignet. On obtient une suspension 
des poids et une attache du doigtier très pratiques, en employant des 
cordelettes de lin dont les extrémités sont garnies de petits anneaux de 
fer avec ressort d'acier, analogues à ceux qu'on emploie pour attacher 
les chaînes aux montres Avec ces crochets on peut changer rapidement 
la position de Vappareil, le doigtier, détacher les fils de traction, va- 
rier la charge, etc. C’est bien plus simple que de faire et défaire à tout 
moment les nœuds de la cordelette, comme il arrive couramment. 

Finalement le stylet en baleine est substitué par de petites tiges 
en aluminium, qu'on façonne à volonté et qui exercent une pression plus 
constante et donnent sur le cylindre enregistreur un tracé bien plus 
délicat. 

FERRARI, nous l’avons dit, expérimenta sur des malades en nombre 
“três réduit et SCHOUTEDEN, de son côté, étudie vingt-cinq personnes, 
et considère ce nombre comme suffisant en bloc. Les sept Femmes exa- 
minées sont, en vérité, bien insufisantes pour permettre de tirer des 
conclusions (il est le premier à le faire remarquer) mais néanmoins il 
les a posées, ces conclusions. 


Il nous a semblé intéressant d’étudier le problème de l’asymétrie 
ergographique chez nous, mais nous avons pensé que les résultats statis- 
tiques devaient être obtenus en tablant sur un grand nombre de cas. 
Nos expériences, au nombre de six cents, ont été faites sur des sujets 
sains, âgés en moyenne de 20 ans. C’étaient pour la plupart des étu- 
diants en médecine, élèves du cours de Physiologie et des étudiants des 
Lycées ayant déjà servi de sujets à des expériences ergographiques an- 
térieures. Les autres sujets appartenaient au personnel du laboratoire, 
(Voir le tableau) : 
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Experiences ergographiques 


Bs Ergogrammes 
siete: exécutés: 
99 Étudiants en médecine... CRUE CO PRN Ne A A) 
2 lidemyduslivicee:assos, Manuel CR 20 
d'a Médecins.) US cpa rs A ST MR OR ie nee ar x 40 
20 mp loyeside ins tities teri EEREE errr 20 
Total — Hommes 400 
6 Etudiantes en médecine. ............ ARE ARR LEE 60 
20 idem dujlivcee Basso MENTON EEE EE ER 20 
12 Side mid ycoeManrabBio ere a ae ene ee O) 


Total — Femmes 200 


60 Sujets examinés Ergogrammes exécutés 600 

La question de l’entraînement préalable fut résolue de cette façon 
presque à souhait et il faut dire encore que le fait même de l’exécution 
de dix ergogrammes par chaque sujet (v. pag. 13) nous mettait en garde 
contre les petits accidents inévitables au cours d'expériences de cette 
nature. 

L'erreur s'atténue dans les dix épreuves, ce qui n'arrive jamais 
quand on ne prend qu’un ergogramme par sujet, comme l'ont fait la plu- 
part des auteurs. Mais il faut beaucoup de bonne volonté de la part des 
sujets et d'endurance de la part de qui les guide, et on peut bien le juger 
par ces paroles de SCHOUTEDEN, qui a travaillé avec 25 sujets qui exé- 
cutérent 67 ergogrammes seulement: «Il n’est guère facile de trouver 
des sujets disposés à se soumettre à des expériences parfois aussi péni- 
bles que les expériences ergographiques». | 

Nous remercions ici vivement tous nos sujets de la rude tâche qu’ils 
se sont imposés, mais nous tenons à exprimer notre gratitude en parti- 
culier aux jeunes demoiselles qui ont bien voulu se soumettre à nos 
expériences. 

Nos recherches ont été simultanément ergographiques et dynamo- 
métriques. Après nous être renseigné sur l’âge des sujets, qui étaient 
laissés dans l’ignorance du but exact de ces recherches, chacune de nos 
soixante séries d'expériences comportait : 

I. L'évaluation de la force dynamométrique du sujet avec le dyna- 
mométre simple à ressort, à droite et à gauche (1). 


(1) Le sujet fermait trois fois le dynamomètre, alternant les mains, les bras 
étant dans la position ergographique (fléchis à l’angle droit). Les moyennes des 
chiffres obtenus étaient seules notées. On prend ainsi des chiffres plus exacts et 
on évite des suppléances musculaires, 
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II. L'exécution, avec le médius droit, d'une série de cing ergogram- 
mes consécutifs, au rhythme de trente soulevements par minute et avec 
des repos de deux minutes entre chaque tracé. 

JIL. Dynamométrage immédiat et analogue des deux mains. 

IV. Repos de dix minutes, indispensable pour le changement de 
position de Vappareil. 

V. Nouveau dynamométrage. 

VI. Cing autres ergogrammes dans les mémes conditions, exécutés, 
cette fois ci, avec la main gauche. 

VII, Dynamométrage final. 


Tous les ergogrammes étaient exécutés jusqu’à l’épuisement complet 
et en cherchant à faire employer de la part du sujet, à chaque soulève- 
ment, toute sa force disponible 4 ce moment ; de cette fagon nous croyons 
obvier a la critique de FRANZ (variabilité de l’étendue et de la force de 
la contraction). 

Pour rendre três petit le travail de suspension du poids, dit stati- 
que (') (CH. HENRY, JOTEYKO), nous avons entraîné aussi nos sujets à 
accompagner avec le doigt la marche de la tige du métronome. On évite 
ainsi que le sujet retienne le poids en attendant le coup du métronome 
et qu'il dépense ainsi, en travail statique, une fraction importante de 
son énergie musculaire. Nous avons cherché aussi à les entrainer à la 
contraction et au relâchement brusques et immédiats du médius, faits à 
chaque seconde d’intervalle; de cette façon le sujet s'exécute en même 
temps qu’il entend le métronome, entend en repos le nouveau coup et ne 
s'exécute seulement qu'avec le coup suivant. C'est beaucoup plus dificile 
mais plus exact. 

Nous nous sommes très bien trouvé de faire suivre le mouvement 
de la tige du métronome avec les yeux, le sujet se guidant toujours plus 
aisément ainsi que par l’ouiïe. 

A l’encontre de SCHOUTEDEN, qui employa des charges diverses 
(3, 4, 5 et 6 kilos), nous avons toujours travaillé avec la même charge. 
Aussi bien pour les Hommes que pour les Femmes, la charge fut de trois 
kilos (plus exactement 3,085). | 

En présence des résultats si intéressants de CH. FÉRÉ sur l’influence 
de l’orientation dans le travail à l’ergographe, nous avons maintenu 
dans toutes nos expériences la même orientation de l’appareil (face à 
l’Est), controlée par la boussole. Il faut tâcher que la vitesse ne soit pas 
si petite que les lignes de soulèvement s’adossent, et qu’on ne puisse 
pas plus tard les mesurer convenablement. Une vitesse de 12 minutes 


(1) Ce travail statique peut se mesurer en multipiant la charge par le temps 
pendant lequel elle reste suspendue : T = P X t. 
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par tour est suffisante pour l’enregistrement des cinq graphiques dans 
la même feuille, ce qui est très commode. 

Le repos de 2™ entre chaque ergogramme, adopté par nous, est in- 
suffisant au rétablissement intégral du pouvoir mécanique. Dans quel- 
ques recherches, menées dans la but d’évaluer le temps de repos né- 
cessaire pour ce rétablissement, nous avons trouvé des résultats très 
différents. Nous croyons pouvoir dire seulement que 25™ sont en général 
suffisants pour l’exécution d’un second ergogramme normal avec le même 
doigt, mais cela n’est plus vrai si on répète à des intrevalles de 25” un 
plus grand nombre de tracés; on constate alors une accumulation de 
fatigue très nette. Il est intéressant de comparer ce temps de repos (25°) 
nécessaire chez les portugais avec les moyennes des auteurs italiens 
(120™), de FREY, en Suisse (607), de BINET et VASCHIDE, à Paris (30°), 
de KRAEPELIN, à Heidelberg (10™), de JoTEYKO et SCHOUTEDEN, en 
Belgique (5, 10™) (1). 

Finalement nous dirons encore qu'il aurait été peut-être préférable 
d'employer dans nos expériences un dynamometre plus parfait ; avec le 
dynamomètre simple type RÉGNIER, la pression est presque toujours dou- 
loureuse et il en résulte que les chiffres trouvés sont bien moindres que 
les valeurs réelles; les dynamomètres type de CASTEX ou celui de 
CH. HENRY (dyn. totalisateur enregistreur), seraient certainement pré- 
férables, parce que le premier est plus sensible que le dynamomètre or- 
dinaire et le second évite la douleur et totalise l’effort. Nous n’avons 
pu avoir à notre disposition aucun de ces appareils. 


Resultats 


Calculant, pour chacun de nos sujets, le nombre de soulèvements 
exécutés à chaque expérience et mesurant en millimètres la hauteur 
totale, nous avons dressé les tableaux I et II, où on a respectivement le 
rendement mécanique des Hommes et des Femmes. Ces tableaux contien- 
nent les chiffres détaillés de 60 expériences ergographiques et de 48 
expériences dynamométriques. Ils étaient indispensables pour les cons- 
tatations ultérieures, mais il est difficile, avec des tableaux comme 
ceux-ci, de surprendre les caractéristiques et les modalités du travail 
ergographique et dynamométrique. I] fallait, avant tout, rendre les ta- 
bleaux plus courts et pour cela nous avons adopté le critérium classique 
de la formation de groupes suivant la prédominance de la main droite 
ou de la main gauche dans le travail mécanique. Mais quel devrait être 
le critérium même de cette sélection ? Si le côté prédominant était tou- 


(1)-Il ne faut pas oublier que la durée de la réparation dépend strictement 
du rhythme et du poids, avec lequel on travaille. 
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jours le même dans les cinq expériences, la question serait vite tran- 
chée, mais il arrive que le côté dont l’aptitude mécanique se montre 
la plus développée est, pour le même sujet, tantôt le droit tantôt le gau- 
che. C’est à dire que le signe de l’asymétrie ergographique varie sui- 
vant le numéro d’ordre de l’expérience. Nous reviendrons sur ce fait si 
intéressant, dans le but de surprendre la loi de ces variations, si une 
telle loi existe. Tablant sur les valeurs du travail mécanique des pre- 
miers ergogrammes ('), nous avons: Droitiers 26, Droitières 14, Gau- 
chers 14, Gauchéres 6 ; si nous considérons les derniers de chaque série 
nous trouvons : Droitiers 20, Droitières 9, Gauchers 20, Gauchéres 11. 

On voit bien que l’asymétrie varie probablement en fonction de la 
fatigue, et nous sommes ainsi conduits à classer en Droitiers et Gau- 
chers les sujets dont la moyenne de travail mécanique, dans les cinq 
ergogrammes, est supérieure à droite ou à gauche. Et de cette façon 
nous avons: Droitiers 22, Droitières 11, Gauchers 18, Gauchères 9. 

En vérité, la prédominance dans l’effort total moyen est, selon nous, 
bien plus importante que celle d’un seul ergogramme, quel qu’il soit. 
L’épuisement très avancé à la fin de la cinquième expérience, mettant 
en jeu toutes les réserve d'énergie musculaires disponibles, nous montre 
le véritable côté de la prédominance mécanique. 

Nous présentons le résultat de cette sélection dans les tableaux III, 
IV, V, VI, où on trouve les moyennes du nombre total des soulèvements, 
de la hauteur (en centimètres) et du travail mécanique (en kilogram- 
mètres). 

L'adoption de ces moyennes, obtenues sur des ergogrammes qui se 
suivent à des intervalles de 2™ seulement, lorsque l’expérience nous mon- 
tra que 25 minutes étaient nécessaires pour récupérer l’énergie mécani- 
que normale (c’est à dire pour que l’individu en expérience produise un 
ergogramme de la même valeur énergétique que le précédent), mérite 
une Justification : 

1° Cinq ergogrammes successifs, entachés de fatigue rémanante, 
dont l’effet dépresseur va en augmentant au fur et à mesure que les 
expériences se suivent, représentent pour chaque sujet toujours les mêmes 
conditions d'expérience; donc nos chiffres sont parfaitement comparables. 

2° Cinq ergogrammes épuisant beaucoup plus qu’un seul, on met en 
lumière de cette façon le modus faticandi du sujet bien mieux qu'avec 
une seule expérience. 

3° Les ergogrammes successifs nous permettront, plus tard, d’abor- 
der la question de la fatigue rémanante. 


(1; Dans le calcul du poids soulevé a chaque contraction on devrait, à la 
rigueur, additionner à la charge qu'on emploie la moitié du poids des muscles 
en travail. 


4 
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4º Si on devait obtenir 600 ergogrammes espacés de 25”. la tâche 
serait presque inabordable. 

5º L’intervalle de 10” entre chaque série a été reconnu suffisant, 
puisque c'est le médius du côté opposé qui travaille. 


De l’examen de nos moyennes générales on voit que, à l’ergographe: 

I. Les Droitiers (tab. I) présentent une moyenne de travail méca- 
nique égale à 3,229 pour le médius droit, à 2,129 pour le médius gauche. 
La différence de travail produit est égal à 34 °/) environ du travail du 
médius prédominant (droit). Chiffre adopté: + 340. 

IT. Les Droitières (tab. III) présentent respectivement 2,286 a 
droite, 1,754 à gauche, ce qui représente 23 °/o environ de différence. 
Chiffre adopté : + 232. 

III. Chez les Gauchers (tab. IV) ces valeurs sont de même 2,120 et 
2,732 et en conséquence la différence est 22 9%. Chiffre adopté : — 224. 

IV. Chez les Gaucheres (tab. V) on a 1,482 et 2,361, ce qui revient 
à 37 %. Chiffre adopté : — 872. C’est à dire que chez les Droitiers, le 
côté le plus fort l’emporte sur l’autre de 34 %. Chez les Droitières de 
23 %. Chez les Gauchers de 22 9%. Chez les Gaucheres de 37 9%. En 
somme pour le côté le plus faible on a seulement 66, 77, 78, 63 °/o du 
travail du plus fort. 

V. Nos tableaux montrent que, dans nos 40 sugars: -hommes, il y a 22 
Droitiers et 18 Gauchers. Dans chacun de ces deux groupes, on trouve 
néanmoins 4 sujets qui sont à peine droitiers ou gauchers ; leur asyme- 
trie est presque nulle. A la vérité, ces quatre Gauchers le sont un peu 
plus que les Droitiers sont droitiers, ce qui permettrait de conclure qu'il 
y a un nombre égal de Droitiers et de Gauchers. 

Mais si on compare la moyenne du travail mécanique de la main 
droite avec celle du travail de la main gauche de tous les Hommes, on 
voit que la prédominance de la main droite chez les Hommes est réelle, 
se traduisant par une différence de moyennes de 0,244 : 


Moyenne du travail des mains droites......... 2,674 
D | » » » » gauches. ose ee 2,430 


On peut, donc, en définitive conclure que les Hommes sont essentiel- 
lement Droitiers. (Dans nos observations il y en a une seulement d'un 
Gaucher dans la vie courante). | 

VI. Chez 20 sujets-femmes, 11 sont Droitiéres et 92Gauchêres mais 
les 9 Gauchêres sont nettement Gauchéres (la prédominance de la main 
gauche n’est jamais inférieure à 2/10 de kilogrammétre) et parmi les 
Droitiéres il y en a deux chez lesquelles la prédominance est trés faible 
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(exp.ce 46, dif. 0,078; exp.c¢ 67, dif. 0,149). On pourrait done dire que, 
s’il est certain qu’il y a une légère prédominance du nombre des Droi- 
tières sur celui des Gauchéres, cette prédominance n’est qu’apparente et 
qu’il y a sensiblement un nombre égal de Femmes présentant une apti- 
tude mécanique supérieure à droite ou à gauche. 

Mais si, à l'instar des Hommes, nous comparons la moyenne du tra- 
vail de la main droite chez les Drotières et les Gauchères avec celle de 
la main gauche, nous trouvons que la prédominance de la main gauche 
est très nette chez la Femme et atteint 0,173 (différence des moyennes). 


Moyenne du travail des mains droites..... 1,884 
» » » » » gauches 00 016 2,057 


On peut donc conclure que les Femmes sont sensiblement Gauchéres. 
Cette conclusion est valcrisée par le fait curieux qu'il n’y a parmi nos 
sujets-femmes aucune Gauchere dans la vie courante. 

VII. Chez les Hommes, on peut encore remarquer que le rapport 
ergographique (difference de force entre les deux mains) n’est pas la 
méme chez les Droitiers et les Gauchers, contrairement aux conclusions 
de SCHOUTEDEN. Chiffres adoptés + 340, + 240. Ce qui nous montre que 
les Gauchers sont moins asymétriques à Vergographe que les Droitiers ; 
ils sont méme les moins asymétriques de nos sujets. 

Mais les Gauchers ergographiques portugais ne sont pas plus forts 
que les Droitiers, comme il arrive chez les belges. 


Moyenne des Droitiers ...... AT Ah à 2,679 
» D Grau Gers ia ia 2,426 


VIII. Chez les Femmes, on peut dire que la différence de forceldes 
deux mains à l’ergographe n'est pas plus grande dans tous les cas, 
comme affirme SCHOUTEDEN. Il faut considérer séparément les Droitié- 
res et les Gauchéres. La Femme droitiére est moins asymétrique que 
l'Homme droitier (+ 232, + 340) mais plus asymétrique que "Homme 
gaucher; la Femme gauchère est par contre extraordinairement plus 
asymétrique que "Homme en général (F. G. — 372; H. D. +340; 
H. G. + 224). 

IX. Cette différence de force n'est pas non plus la même chez les 
Droitières et les Gauchères (+ 232: — 372). 

X. Si Von cherche la moyenne des chiffres qui représentent Vasy- 
métrie musculaire masculine et feminine (différence des travaux moyens 
de chaque main), on trouve qu'il y a prédominance de Pasymétrie chez 
les Femmes, sur l’asymétrie chez les Hommes. (F.: + 232, — 372: 
H.: + 340, — 224), Nous pouvons dês maintenant, avec les restrictions 
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ci-dessus, conclure que l’asymétrie ergographique de la Femme est 
supérieure à celle del’ Homme. 

XI. Le côté le plus fort (Hommes et Femmes) prédomine sur le plus 
faible de 29,5 °/ environ. 


Côté predominant, moyenne ............. 2,652 
Côté lo iplus faible naa rer meetin Le 


E est le rapport général de la force des deux 
mains (chiffre adopté 294). 

Cette conclusion est intéressante parce qu’elle est presque justement 
celle de SCHOUTEDEN (29 %, chiffre adopté 289) et nous pouvons done 
dire, avec lui, que, au point de vue du travail mécanique, le côté le 
plus favorisé dépasse l’autre de plus du quart. 

XII. La force moyenne des 40 sujets Hommes est 2,980 (côté prédo- 
minant) et 2,124 (côté faible). Chez les 20 sujets Femmes, on trouve res- 
pectivement 2,323 et 1,618. 

. XIII. La force moyenne (!) des Hommes étant égale à 2,552 et celle 


1000 : 
771. (chiffre 


adopté 229), c’est à dire 23 %% de différence à peu près. Donc la force de 
V Homme dépasse la force de la Femme d'un peu plus d’un. cinquième 
seulement. 

On voit que, chez la Femme portugaise, la disproportion est moindre 
que chez la Femme belge, où elle atteint 36 °/) (SCHOUTEDEN), Mais si la 
Femme belge est relativement plus faible que "Homme de son pays, la 
nôtre lui est incomparablement inférieure en rendement mécanique 
absolu. 


C’est à dire que a: 


des Femmes à 1,970, l’index sexuel ergographique est 


Travail moyen des Femmes belges ....... 3,045 
» » » » portugaises... 1,970 


XIV. Au dynamometre on trouve : 

Droitiers ergographiques: moyenne de pression, 38,7, a droite; 32,4 
à gauche. Droitières : 20,1 et 18,1. Gauchers: 36,5 et 30,2. Gaucheres: 
23,1 et 20,7, respectivement. 

XV. Notre index dynamométrique, pour le premier groupe, est 


oe (chiffre adopté + 148) pour lé second a (chiffre 


donc égal à 


(1) Des deux mains. 
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adopté + 100) pour le troisieme = (chiffre adopté — 173) pour le qua- 


trième E (chiffre adopté — 104). 

XVI. En somme, l’index dynamométrique n'est pas le même chez 
les Droitiers et les Gauchers comme l’affirme JOTEYKO; c'est seulement 
chez les Femmes que cette égalité se vérifie mais, pour celles-ci, Jo- 
TEYKO donne au contraire des chiffres différents. 


Mais le plus intéressant c'est que, malgré cela, l’index moyen des 


1000 NE à 
Hommes selon nos chiffres est exactement on c'est à dire le même que 


JOTEYKO a trouvé dans ses expériences. 

XVII. On voit aussi que les Gauchers ergographiques, Hommes et 
Femmes, sont en général plus asymétriques au dynamométre que les 
Droitiers respectifs. 

XVIII. Chez nos Hommes la différence de force est, comme chez les 
belges, plus accentué à l’ergographe qu’au dynamomètre.: (Erg.: + 340, 
— 224; Dyn.: + 148, — 173). 

XIX. Mais la différence entre la force ergographique et la force 
dynamométrique n'est point la même chez tous les Hommes, comme cela 
a lieu dans les observations de SCHOUTEDEN. Chez nous on a: Droitiers, 
différence: 192. Gauchers, 51. 

XX. Chez les Femmes, la différence de force est, comme chez les 
Hommes, plus grande à l’ergographe qu’au dynamomètre. 

XXI. La différence entre les valeurs ergographiques et dynamomé- 
triques n’est pas la méme chez toutes les Femmes, mais elle est chez 
celles-ci, en moyenne, bien plus grande que chez les Hommes. 

X XII. Toutes les Femmes sont plus équilibrées au dynamometre 
qu’à l’ergographe et elles y sont aussi moins asymétriques que les 
Hommes. 

XXIII. La force dynamemétrique moyenne des Hommes est égale 
a 34,4, celle des Femmes a 20,5. 


XXIV. Notre index sexuel dynamométrique est donc : 


oe (chiffre 


adopté 405). Cette valeur est bien rapprochée de celle établie par Jo- 
000 
570) 

XXV. Si l’on compare les index sexuels ergographique et dynamo- 
métrique (1000/711, 1000/595), on reconnaît facilement que, chez la 
- Femme portugaise comme chez la belge, la force ergographique est plus 
développée proportionellement à la force de l'Homme que la force dyna- 
mométrique. 

Il est donc démontré que les Femmes sont plus aptes à l'effort cons 
tinu qu'à Veffort instantané, plus endurantes que rapides, d'un dyna- 
misme tout en résistence et bien peu en vitesse, 


TEYKO 


54 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


XXVI. Le rapport général des deux mains aux dynamometre est 
égal 4 1000/854 (chiffre adopté 146). 


Coteipreédomimanti nee ee eee 29,6 
Cotelleiplus!able sees eee 25,3 


XXVII. Le rapport général de la force ergographique étant égal à 
1000/706 (chiffre adopté 294) et celui de la force dynamométrique 
1000/854 (chiffre adopté 146), si on les compare aux rapports de l’asymé- 
trie sensorielle donnés par VAN BIERVLIET et JOTEYKO, on peut dire que 
l’asymétrie de la force musculaire est plus accentuée que la sensorielle, 
et davantage pour la force ergographique que pour la force dynamomé- 
trique. 

XXVIII. Tous nos sujets, Hommes et Femmes, sont Droitiers au 
dynamomètre à l’exception d’un Homme et de trois Femmes parmi les- 
quelles deux sont très légèrement Gauchères. 

XXIX. Dans le but de vérifier s’il n’y a aucune relation entre les 
deux modes d'évaluation de la force musculaire (ce qui arrive chez les 
belges), nous avons dressé le tableau VIT où on a inscrit, pour chaque 
sujet, les moyennes des chiffres dynamométriques disposés dans l’ordre 
croissant de leur valeur en regard des chiffres du travail ergographique 
moyen des deux mains du même individu. | 

Sur ce tableau, on voit qu’en réalité il n’y a aucune relation entre 
les deux modes d'évaluation de la force musculaire, au point de vue 
individuel ; cependant on peut dire que l'aptitude mécanique varie pa- 
reillement quand on la considère chez les quatre groupes de sujets exa- 
minés. 

REX. Si on Shui le quotient de fatigue de KRAEPELIN et JOTEYKO 


da) === = (tab. VIII) on trouve, chez les 22 Droitiers, cing ayant un quo- 


A à peu près égal à droite et à gauche, quinze de prédominance à 
droite, deux de prédominance à gauche. 
Chez les 11 Droitières, il y en a 2 de quotient égal des deux côtés, 
huit prédominant à droite, un à gauche. 
Les 18 Gauchers présentent respectivement deux, sept et neuf de 
chaque type et les 9 Gauchères, quatre de quotient supérieur à droite et 
cinq à gauche. On a donc : 


Droitiers, Droitières, Gauchers, Gauchères, Total 
Quotients égaux.............: rec D 2 2 re us) 
Idem supérieurs 4 droite......... 15 8 a 4 34 
Idem, idem à gauche...... dns sR yee 2 1 9 5 1% 
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On peut done conclure pour la majorité du quotient droit chez les 
Droitiers, et pour le quotient gauche chez les Gauchers, mais la prédo- 
minance du quotient droit dans la totalité des sujets est bien marquée. 

On peut interpréter ce fait comme le résultat de l’entraînement du 
bras droit, entraînement qui fait augmenter la hauteur des soulevements 
plus vite que leur nombre et augmente derechef la valeur du quotient. 

Dans le tableau suivant sont résumés nos résultats : 


Hommes Femmes 
Droitiers-Gauchers Droitieres-Gaucheres 
ROSE G550006006 600.000 bone + 340 — 224 + 232 — 372 
Dynamometre 4 seve eae +148 — 173 +100 — 104 
Diitórences ays mean ere ae 192 Gil 132 268 


Hommes et Femmes 


1000 


Ergographe...... indent sextet) ea te matin oP. “a = 229 
Dam ome then mime LOOM ie snot o nba a — 405 
Ergographe...... Rapport général des deux mais...... Fe = — 294 
DynamonmoEre) MR ldem ANT TARA Tr Run En a= = 146 


Dans un travail ultérieur nous aborderons les questions de la fati- 
gue rémanante, de l’influence du travail d'un groupe musculaire sur le 
groupe homologue qui ne travaille pas et du quotient de fatigue au point 
de vue de la caractérisation du processus individuel. Nous terminons 
cette note par l’étude du phénomène de l’oscillation de Vasymétrie en 
fonction de la fatigue déja cité ci-dessus. 


Oscillations de Vasymétrie ergographique 
en fonction de la fatigue (!) 


Nous avons constaté que la classification en Droitiers et Gauchers, 
selon que les individus donnent un rendement mécanique respective- 
ment plus grand à droite cu à gauche, quand ils travaillent à l’ergo- 
graphe, conduit à des résultats différents si on envisage les premiers 
ergogrammes ou bien les derniers d'une série. C’est ainsi que dans les 
premiers, on aurait, dans nos recherches, une prédominance três nette 
des Droitiers, Mis que dans les derniers on trouverait, par contre, un 
léger Bee bat de Gauchers. 


(1) Cette partie de notre travail a été communiquée à la Société de Biologie 
de Paris sous le même titre, séance du 1º" mai 1915. Tome LXXVIII, p. 187. 
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Ceci décelait que la prédominance de l’aptitude mécanique varie 
pendant la durée de l’expérience; nous avons donc adopté, pour nos 
tableaux, la classification qui résulte des moyennes de tous les ergogram- 
mes exécutés, en appelant Droitiers ceux dont le dynamisme s’accentue 
à droite et Gauchers ceux chez lesquels le côté gauche prédomine. 

Cette considération nous a conduit au résultat déja connu: 22 Droi- 
tiers, 11 Droitieres, 18 Gauchers, 9 Gauchères. 

La variabilité du côté prédominant au fur et à mesure que la fati- 
gue avance nous a semblé intéressante et nous a suggéré l’idée d’étudier 
ces variations aux deux points de vue suivants: 

1.º Quel est le côté qui prédomine, selon le numéro d’ordre de 
l’expérience ? 

2.º Quelles sont les valeurs que prend l’asymétrie dans ces condi- 
tions ? 

Cherchant, dans nos tableaux, les valeurs du travail mécanique exé- 
cuté par chaque main dans toutes les dix expériences du même individu, 
nous avons trouvé que dans l’ergogramme I, de chaque série, il y a: 
Hommes, 26 Droitiers, contre 14 Gauchers; dans le n° IIT: 26 Droitiers, 
contre 13 Gauchers et 1 ambidextre; dans le nº III: 25 Droitiers contre 
15 Gauchers ; dans le n° IV : 18 Droitiers, contre 22 Gauchers,, et dans 
le n° V: 20 Droitiers contre 20 Gauchers. 

Chez les Femmes, on a successivement : ergogramme I: Droitières, 
14; Gauchères, 6. Ergogramme II: Droitières, 13: Gauchères, 7. Ergo- 
gramme III: Droitières, 11; Gauchères, 9. Ergogramme IV: Droitieres, 
10; Gauchéres, 10. Ergogramme V: Droitières, 9; Gaucheres, 11. 

Au fur et à mesure que Veffort se répète et la fatigue s’accentue, on 
voit augmenter le nombre d’expériences où l’aptitude mécanique rela- 
tive de la main gauche prédomine, celle de la main droite diminuant. 

La prédominance du nombre de Droitiers qu’on constate en compa- 
rant les tracés I (droits et gauches) de chaque série, s’atténue jusqu’à 
l'équilibre, d’où il résulte qu’à la fin, il y a un nombre égal de Droi- 
tiers et de Gauchers et cela aussi bien chez les Hommes que chez les 
Femmes. Cela nous conduirait donc à admettre que la fatigue entraîne 
une sorte de symétrie ergographique se traduisant par l’égalisation du 
nombre de Droitiers et de Gauchers. | 

Envisageant maintenant le problème au point de vue de l’asymétrie 
moyenne dans chaque paire d’ergogrammes du même numéro d’ordre, 
nous avons cherché, pour tous nos sujets, non seulement le signe de la 
prédominance, successivement dans les ergogrammes I, II, III, IV, V, 
mais aussi la valeur en kilogrammètres de cette prédominance. Ces 
valeurs nous les avons exprimées en 1/1000¢ du travail de la main la 
plus forte et c’est en calculant leurs moyennes dans nos 60 expériences 
que nous avons obtenu les tableaux IX et X. 
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Ce dernier aspect du problème se justifie par le fait bien observé par 
nous que le nombre des Droitiers surpasse quelquefois celui des Gau- 
chers, dans les ergogrammes d’un numéro d'ordre déterminé et cepen- 
dant la valeur de l’exces moyen du travail mécanique peut être supé- 
rieur chez les Gauchers et vice versa. | 

Il faut ajouter encore qu'on ne doit pas calculer l’asymétrie par 
simple différence de travail à droite et à gauche, mais qu’on doit plutôt 
l’exprimer en fonction du travail le plus grand, comme nous l’avons fait. 

Ce sont ces derniers chiffres qui traduisent le degré de l’asymétrie 
relative et non les autres. 


En conclusion : 1.° En ce qui concerne le nombre de Droitiers et de 
Gauchers : 

a) Le nombre de ces derniers augmente avec les progrès de la fati- 
gue, tant chez les Hommes que chez les Femmes, sans qu'il excède celui 
des Droitiers. 

b) La fatigue conduit donc à une espèce d’ambidextrie ergogra- 
phique. 

2.° En ce qui concerne les valeurs qui prend l’asymétrie (évaluée 
en kilogrammètres) : 

a) L’asymétrie avec prédominance droite s'atténue avec les progrès 
de la fatigue et cela aussi bien chez les Hommes que chez les Femmes. 

b) Lorsque la fatigue est très grande (ergogramme IV), on atteint 
une sorte d’équilibre, les valeurs de l’asymétrie étant à peu près égales 
à droite et à gauche. 

c) Chez les Hommes l’extrême fatigue fait apparaître une légère pré- 
dominance droite. 

d) Chez les Femmes, par contre, les derniers efforts décèlent une 
asymétrie gauche très forte. 


On peut conclure, en somme, que la fatigue initiale apporte un équi- 
libre dans l’asymétrie, que la grande fatigue fait apparaître, au con- 
traire, un déséquilibre avec prédominance du côté droit pour les Hom- 
mes, du côté gauche pour les Femmes. Notre conclusion antérieure que 
la Femme est plus asymétrique que l’ Homme et qu’elle est foncièrement 
gauchère, tandis que l’Homme est droitier, se trouve ainsi confirmée. 
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HOMMES, chiffres détaillés 
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E M.D.|M.G.)N.E. NC. o | oc [Me D.|M. G, SD. Mann Nc. HT. | TM |M.D. MG 
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\ ; II 130 | 1,798 | 5,546 II 43 | 0,561 1,730 médecine 
lll 81 1,148 3,541 HI 37 | 0,418 1 3289 
IV 53 | 0,604 1,863 MV) 110 | 0,956 2 "949 
v | 89] 1,120 | 345 v | 43| 0398 | 1297 
Deal AC. le03 » 37 32 I 45 | 1,327 | 4,093 | 30 31 31 35 I 63 | 1,198 3.695 35 39 » 
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HI 29 | 0,205 0,632 HI 66 | 0,718 2,215 
IV 45 | 0,395 | 1,218 IV 35 | 0,512. | 1,579 
E V 36 | 0,428 1,320 Ÿ 53 | 0,508 1 567 
3 G.R. 21 » 46 41 I a 1,830 4,103 29 37 39 41 i 88 1,549 4 778 40 28 egy 
Il 153 | 2,735 | 8,437 Il 108 | 2,007 6, 191 
j HI 124 | 1,900 | 5,861 Tl 103 | 1,791 5,595 
IV 92 | 1,511 | 4,661 IV 110 | 1,770 | 5,460 
? V | 113 | 1708 | 5,269 v | 129} 1841 | 5,679 
4 RAS: 2) » 43 32 I 45 | 1,480 | 4,565 | 35 31 35 31 1 66 | 1,512 | 4,664 | 40 29 » 
NH 37 1.175 8,624 ag 59 1,547 4,172 
= N | 38! 1917 | 3,754 W | 38| 1027 | 3,168 
IV | 47 | 1411 | 4352 IV | 66| 17755 | 5414 
v | 299] 1114 | 3436 v | 19} 0,800 | 2468 
5 A.R. 20 » 41 34 I 36 1,005 3,100 34 38 35 34 J 90 | 1,365 4911 36 28 »- 
/ Il 6 | 0550 | 1.696 ti | 35} 0307 | 0,947 
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E A Ui | 52) 0805 | 2488 un | 42| 0506 | 1561 
IV 60 | 0,885 2,130 IV 40 | 0,391 1,206 
v [= 81} 1015 | 3131 v | 66| 0559 | 1724 
db Mitigeur ee 1 TS D ater ee Te ap ait Pot | a 5 
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HI 61 | 0,781 2,409 Ill 57 0,634 1 "955 
IV | 62| 0,709 | 2187 IV | 63] 0604 | 1,863 
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Spies ae oe [=| 88 | 0710 | 949021 o ns | Aes eo go ae Ore ee 5 
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: V | 61) 1049 | 3236 V | 163} 1655 | 5105 
10 B.S. 19 » 25 22 I 44 | 0,472 1,456 25 24 25 24 di 47 0,620 | 1,912 24 30 
Il 45 | 0,343 | 1,058 Il 25 | 0,242 | 0,746 
II 27 | 0,123 | 0,379 Il 23 | 0,225 | 0,694 
Fe IV 41 | 0,211 | 0,650 IV 25. | 0,281 | 0; 866 
Vv 47 | 0,289 | 0,891 V 20 | 0,268 | 0, 3826 
= =S.-AL 19 » = — I 62 1,190 3,671 — — — — I 50 | 0,975 | 3,007 _ eas 
II 36 | 0,582 1,641 I! Ste 05211607 
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II | 29 | 0,709 | 2187 Il 25 | 0,413 | 1,974 
HI 38 | 0,905 | 2785 HI 33 | 0,453 | 1,397 
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P. 8. = poids soulevé à chaque contraction. DY. = T 22 ts 
ments, H. np. = hauteur totale des soulèvements, D. dynamomètre. M. D. = main droite. M. G. = main gauche. N. E, =nº d'ordre de Vergogramme. N. C, — nombre de souléve- 
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DY.3= id, après le 5ème ergogramme de la main gauche. travail mécanique. DY.! = dynamomètre après le 5’™* ergogramme de la main droite. DY. id. après 10’ de repos, 
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TABLEAU II 


FEMMES, chiffres détaillés 


Expé- 
rience| Nom | Age à s. DY. | MAIN DROITE py. = = 
nº kilos) = 2 =! Y.2 E 3 E 
M.D|M.G.|N E./N.0.| EP | TM. A MAIN GAUCHE DY: 
== | | (metres) | kilogram., M. D.|M. G.| SIM ; | js - 
41 | MM. | 91 13.085) — | | pea ie aa 3 , D:|M. G.|N. E. |N. o.| ET | TM Observations | + 
ag ano Pare SO | eels eS 
a 40 | 0309 | 0,953 | 9 | = [| = I | 5 | 08 
Iv 41 | 0,321 | 0,990 | 36 | 1875 | 2,699 | — E 
2 26 | 0,216 0666 TI | 6 | 0,433 1,335 = Etudiante 
a de oe eee Wi) Hes) LEDS tO enanditeme 
à 5 Wess ie sore || a 5 Vv es} | 0,570 
US 2034 | 6,274 AE at | 18 I ees 0,897 
78 | 1,621 | 5,000 PE je; DRE Mt DA A 
43 IV | 42] 0,762 | 2,350 DE Pa pena Een Lo PANNE Fete 
; do ca) » 24 | 925 ¥ a 1,015 3431 Iv | a Race 3,606 Lycée M." Pia 
à 64 | 0455 | 1,403 | 2 E y | | 0,963 | 2,970 
Halala oa] | id Ge) ia 
25 | 1,002 15 opa) | 06 | v6 
44 | v.O E 69 | 0,243 | 0749 il | | 0,187 | 0,976 E > 
© [a os Va Pose à 3 0,197 | 0,607 wv | 13 Det 
oa CO Res RES tn EU 
Ill 0,442 1,363 23 94 1 | 33 | 0°34 2,637 
so OBOE | sO Aes o ear ge e | 
45 | AR Ne os aq abç di SD 0814 » 3 
ela les ea ae Se eee ABS co Ve meen 
8 | 3,263 Vv 1 rl 
E ERAS 0812 | 2505 18 | 22 ne Din Une 0879 
te 40 | 0,597 | 1,841 1 Seal 0;708 | 2,184 | 25 18 
46 | MR No | Rein Me ara à 
Feel ag mal ed) dr en ere Puce le 
582) |- 1,195 = Neil EA 575 = 
ire 0,319 | 0.984 HE? 22 | à eee iene 1,286 
39 | 0489 | 1,508 ï | | 0,627 | 1934 | 23 | 16 | Hindi 
is IV 30 | 0,444 1369 tH | 36 | 0,438 | 1,351 _ Étudiante 
eis ET » 17 lui ME | a 0,480 | 1,480 IV | a | eae | 1156 en médecine 
| 1,397 | 4,310 5 : W 5 | 1,193 
ieee ne 14 | 18 ESC 
= 74 | 1,601 | 4,939 ie | 0,410 | 1,264 | 16 12 PE 
48 IV | 40) 0869 | 2,680 Te et den SRE 
8 E St 5 9) 1 2,677 | 8,258 IV | 80, a | 5590 yeée M.® Pia 
0,553 | 1,706 v | | 1,419 | 4,377 
HH | St) tom | 335 11 | 195 16 | 19 e Ra aaa 
63 | 0,668 | 2,060 i | 0346 | 1,067 | 16,5) 15 
49 IV | 62) 0602 1,897 me É 
AP) | spa teak ae. TATA ay lease eas 1,506 
2 | 0,439 | 1,304 led) 29 
HE | 27) 9334 | 1030 Er fee E |= serosa 1403 | 
ao a Fe |e RR Ie te 
spl V | 59) 0415 1,280 I ba | O08 | ed al 2 
Me epee real eee ye | sate vei | 0,558 - E a en a 
Il 29 | 0,751 | 2,316 ss V OE 0,669 | 2,063 
ee a ce ere | ee : BT i222, | =| = 46 Gn le cies 
49 385 À 9 
51 IV | 5) 0607 2100 ne aa ae a 
AS: | 19 » 11 | 48 i 35 | 0,376 | 1,159 IV aval 0,843 | 9,600 
+ 44 | 0205 | 0632 | 12 | 19 V 3 | na 2,060 
II 93 | 0,596 | 1,838 14 | 4 I Ea a 2,033 
TT NE o NS et tn 
52 | A Go pe 2/039 - Tee ere a E 2 
- A. | 19 » 15 | 16 ‘ 66 | 0,372 | 1,147 IV Ea Er 1,314 
It 59 | 0,502 | 1,548 | 17 | 175 Vv ewe 7 1,672 
il 48 | 0,492 | 1517 1 17 | 15 TE ans 20 7 | 1,687 
52 | 0,400 | 1,234 u 314 | 0,968 | 19 | 14 | Étuai 
53 : IV 64 | 0,575 1773 Ti 38 | 0,165 | 0,509 nb 
H.C. 17 5 = V "| 0,591 | 1.638 IV 42 | 0,288 0,888 n médecine 
— | [| 28] 058 | 1817 | — da Se ES 
de 16 | 0,200 | 0617 = == |= co o 2,011 
IV 45 | 0,752 | 2,319 I 70 | 109 2,596 | — | — 
a V | 85 086 | 2,659 e Ee Von É 
. A. P.| 16 5 sul qui 21 | 0,334 | 1,030 IN | 57 ;476 | 1,468 
2 eme 0783 | 16 | 15 o de 
ji) 290 qo | 068 ro le ar 
3200 0255 | 0.786 Il ,187 | 0,576 18 11 nes 
= IV ot 0378 | 1,166 HI 29 | 0,282 | 0,715 ins au 
I C 19 5 oo oi 2 | 0308 | 0,950 o | Oi | 0588 yeée Ps Mel 
9 | 0,664 2.04 V | E 0 | 0,524 
a 46 | 0,639 Pont al 20,9 24 19 I 32 | one 0,533 
41 | 0,554 | 1,709 Il | 0,336 | 1,036 | 25 | 17 | Btudi 
56 IV | 36 0457 | 1,409 a gate ues Lyese MA Pia 
Bee gees Sire es Por ee tie 1542 an eG ee aS: 
29 0433 | 1,335 Vv Ro 3,006 3 
ER dee | 1288 | | fe ele a 
37 0262 | 0,808 Il 352 | 1085 | 18 | 20 | Beudi 
BT IV 607 0367 1152 Ill 36 | 0,217 | 0,679 Ste au | 
E. S. 14 x 46 x A 43 | 0301 0998 e | = Ea | 0,127 | 0.391 yeée P.s Me 
1 | 88 1602 | asia | 15 V | 30 012% | 0368. = — 
do 12) iam 5463 2 dE Cd ee 
74 1109 | 3421 Re dede ne Fe 
IV 103 137% | oad | 4 | 1,346 | 4152 > Pano au 
of pee SR Ne NES ES Te 
40 0,704 | 2,171 v | | 1,655 | 5,105 
e 0,400 | 1,234 PE PR SP PE ee ee 
41 0,587 | 1,656 ili | 0698 | 2153 | 28 | 21 | tua 
IV | 51! 0510 | 1573 JE At Htudiante 
45 | 0958 | 1,1 Vv Ô | 1,650 
nt | a 04629 940 15 | 16 o aero] Er sas 8 = 
| 0,808 a ia) | 1 
60 | iT ne | 75| 0,774 Sa EE bi 2,076 à ã 
paso 1) 3G} » 25 | 17 pe | oa ao | 1,928 IV | 210) 31562 Ae 
= a ES Re ee ee sb ne 2056 | 6,342 
We LE é 257 079% “aa ia 
No do om OB a) 8 dão Quo] O "ue 
eet 261 | ." Pia 
32 | 0,233 | 0,718 VASE 0,237 | En 
47 0,189 | 0,583 
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TABLEAU III 
Hommes, droitiers 


: Moyennes 
Expé- , MAIN DROITE : ; MAIN GAUCHE | 
mere PINO nn, Cyl NC) | oH Ty [Tin 
(centimétres) | 
1 84,4 123,70 3,818 | — 99,0 68,82 | 2,122 | — 
3 110,6 183,68 5,666 | 46 107,6 179,16 5,026 | 41 
6 86,4 143,10 4414 | — 52,6 67,94 2,095 | — 
7 65,8 95,06 2,932 | — 51,8 69,98 2,146 | — 
8 49,8 61,68 2,022 | — 36,6 48,61 1,498 | — 
JM OMG 2 4 127,04 3,918 | 61 99,4 125,36 3,866 | 48 
11 | 40,8 : 62,00 1,912 | — 39,0 54,24 1,672 | — 
14 | 782 71,24 2197 |) 39 66,2 51,14 1,577 | 35 
By ANS) 210,52 6,494 | — 121,6 147,00 | 4,534 | — 
17 40,0 50,60 1,560 | 31 41,6 45,62 1,395 | 38 
20 28,2 45,28 1,396 | 40 22,0 36,28 1,118 | 32 
21 99,8 15,14 2,336 | 39 76,6 68,02 2,098 | 38 
20 GAS 87,30 2,692 | 39,5 45,0 55,70 1,717 | 30 
BO BU 60,48 1,865 | 36 30,0 32,76 1,010 | 25 
28 | 418 92,12. 2,841 | 35 34,4 59,14 1,824 | 29 
29 29,8 67,70 2,086 | 31 31,8 50,66 1,562 | 28 
30 42,4 90,66 2,156 | 41 26,4 54,20 1,671 | 32 
31 36,2 95,06 2,992 | 34 33,0 88,04 2,715 | 31,0 
ON 184,2 344,54 10. 028 | 40 57,6 84,32 2,600 | 33,5 
36 | 318 51,56 | i 090 | 34,5 39,0 39,96 1,282 | 27,5 
37 20,8 45,66 1 408 35 23,6 39,30 1,210 | 26 
40 53,0 113,76 3,509 38 41,0 53,22 1,641 | 24 
M. G. (°) 66,4 104,47 3,229 | 38,7 51,26 69,0 2,129 | 32,4 


(1) Dy. = résultats du 1º dynamométrage. (2) M. G. = moyenne générale. 


TABLEAU IV 
Hommes, gauchers 


Moyennes 
Expé- MAIN DROITE MAIN GAUCHE 
rience 
n° N.C, | HT. | TM | Dy. N.C. | HT TM | Dy 
2 38,2 | 55,86 | 1,722 | 37 53,8 74,72 | 2,804 | 32 
4 39.2 | 127,94 | 3,946 | 43 49,6 | 13298 | 4097 | 32 
5 40,4 | 6554| 2021 | 41 58,0 | 69,86 | 2,154 | 34 
10 40,8 | 98,76 | 0,886 | 25 280 | 3272 | 1,008 | 22 
12 Bi Boe) | rs IE 73,2 67,64 | 2,086 | — 
13 594 | 8542 | 2634 | — 816) | 13554 | 4.180 2 
16 49,2 16116) 336 | 86,0 | 109,42 | 3,375 | — 
18 220 | 3458 | 1066 | 45 288 | 65,18 | 2,010 | 33 
19 848 | 70,82 | 2196 | 35 50,4 | 99,34 | 3,064 | 29 
99 16,2 | 125,96 | 3885 | 35 760 | 137,28 | 4,234 | 32 
93 97,6 | 56,62 | 1746 | 28 818 | 11258 | 3,472 | 28 
94 60,0 | 7492 | 2310 | 24 54,6 | 100,02 | 3,085 | 21 
27 39,0 | 67,58 | 2084 | 37 464 | 80,48| 2482 | 30 
33 43.0 | 66,70 | 2,057 | 30 620 | 72,56 | 2,238 | 25 
34 37,0 | 60,02 | 1,851 | 29,5 | 420 | 70,7% | 92,182 | 26 
35 37,2 | 2758 | 0,970 | — HO) | 047.18) 1.439) ee 
38 56,2 | 99,14 | 2995 | 50 51,6 | 12018 3.706 | 41 
39 47,4 | 55,22} 1703 | 52 57,2 | 66,88 | 2062 | 39 
| Me Gu as 68,6 | 2,120 | 865 | 54, 88,6 | 2,732 30,2] 


Expé- 
rience 
o 


TABLEAU V 
Femmes, droitieres 


Moyennes 


MAIN DROITE MAIN GAUCHE 


No Pen) Me | Dye | Ne. | mm nim ED, 


n 
42 62,2 35,40 | 4,176 | 19,5 | 698 | 114,90 | 3,544 | 19,5 
44 37,8 37,74 1,163 21, 36,0 29,54 0,909 | 20,5 
45 43,0 7162) | 2.908 | 240 | 33.409) 953.3811) amos os, 
46 38,4 ABO 22 | OAL | BYE o cem | devo | 
AT 74,8 | 158.54 | 4890 | 17, | 464 | 9154) 2693 | 41, 
48 61,0 67,76 | 2,090 | 19, 56,6 51,62 | 1,592 | 19, 
52 58,8 50,00 | 1,542 | 15, 53,4 37,3 | 1,150 | 16, 
54 27.8 2804 | 0,864 | 19,5 | 23,6 18,76 | 0,547 | 14, 
56 43.0 37,62 | 1,160 | 22, | 392 | 2126 | 0,675 |.19, 
57 10,2 | 148,70 | 4587 | 16, | 101.8 | 143,88 | 4,438 | 21, 
60 A2 | 133,84 | 1,043. || 25, 49, 2478 | 0,764 | 17, 
M.G. | 45,88 | 65,04 | 2286 | 20,1] 50,36) 5733 | 1,754 | 181 
TABLEAU VI 
Femmes, gauchères 
| Moyennes 
Renee MAIN DROITE MAIN GAUCHE | 
rience "| 
nº NEC: | JE Us | UR WN IDs |] ING Gh |) Jets DS MD, ME, | Digo 
41 SAN MA | OB | MS | BO. | LSD | — 
48 64,8 | 3230 | 0,995 | 24, | 1194 | 46,22 | 1,425 | 22,5 
49 388 | 37,02 | 1,141 | 18, 66,6 | 7942 | 2449 | 18, 
50 382 | 58,32 | 1,798 | 30, 72,2 | 6672 | 2057 | 24, 
51 69,8 | 4264 | 1,315 | 17, 63,2 | 51,34 | 1,583 | 18, 
53 O86 saia ess 588 | 9880 | 2877 | — 
55 40,4 | 56.28 | 1,735 | 26, RAS o SEES We Orcas On 
58 41,8 | 54,90 | 1,693 | 98, 496 | 61,80 | 1,906 | 25, 
59 68,6 | 63,88 | 1,970 | 19, | 103,2 | 160,20; 4,941 | 17, 
M. G 


47,6 | 48,06 | 1482 | 231] 689 | 7656) 2,861 a) 


TABLEAU VII 


Moyennes dynamometriques et ergographiques 


Expé-| DROITIERS | mxpé-| GAUCHERS | Wxpé-| DROITIERES | Wxpé-| GAUCHERES | 
rience TE rience rience rience “ER | 
nº Die | doors |} aah IDs7o | Loree, ial Dy. | Erg ray” ID yy | Mie 
29 29,5 | 1,824 24 22,5 | 2,697 52 15,5 | 1,346 51 17,5 | 1,449] 
26 30,5 | 1,437 10 23,0 | 0,947 54 16,7 | 0,705 49 18, 1,795 
31 90,5 | 1,309 39 27,0 | 2,147 97 18,5 | 4,512 59 18, 3,450 
36 31, 1,411 34 27,7 | 2,016 48 118) 1,841 43 23,2 | 1,210 
28 92, 2,332 23 28, 2,609 42 19,5 | 3,860 5D 23,9) [2.299 
31 92,1 | 2,853 i) 92, 2,630 56 20,5 | 0,917 58 26,5 | 1,799 
17 34,9 | 1,477 22 33,9 | 4,059 44. 20,7 | 1,036 50 27, 1,927 

25 34,7 | 2,204 27 33,0 | 2,283 60 21, 0,903 — —— 
20 36, 1,257 2 94,9 | 2,013 46 22, 1,388 — — 
40 36, 2,575 4 37,9 | 4,021 45 23,9 | 1,957 — — 
30 36,5 | 2,203 5 37,9 | 2,087 47 24, 3,156 -— — 
32 36,0 | 6,614 18 30, 1,538 — — — mm — 
14 31, 1,887 38 45,9 | 3,350 === = — — 
21 38,0 | 2,216 39 45,9 | 1,882 — — — —_ =— 
3 43,9 | 5,596 — — mm — — — — — 
9 54,0 | 3,892 — — ~ — — | — — — | 
M.G.| 35,8 | 2,567 — 33,9 | 2,448 — | 19,9 | 2,020 — DIS) | 18e 
TABLEAU VIII 
DROITIERS | Expé-| GAUCHERS | Expé-| DROITIERES | Expé-| GAUCHERES | 
rience rience rience 
Qs dol ee DO | Oy ck VQ. se a” O, Gh | O, E n°. || @ dl | Q. 8 
1,46 | 1,16 D. | 16) LES | 26 Or OA OS RO 
1.66 1,66 4 3,26 | 2,67 44 0,99 | 0,82 43 0,49 | 0,38 
1 65 1,29 5 1,62 | 1,13 45 1,66 | 1,99 49 (056) | IS) 
ik 44 1,34 10 0,70 | 1,16 46 1,20 | 1,25 50 1,52 | 0,92 
| 23 1,32 12 1,52 | 0,92 47 PIL GLS 51 0,61 | 0,81 
» 03 1,26 13 1,43 | 1,66 48 LIT, Os 53 2,26 | 1,58 
1 51 1,54 16 1,93 | 1,27 52 0,85 | 0,69 55 1,39 | 1,67 
0; D MON 18 1,57 | 2,26 54 1,00 | 0,79 58 1,31 | 1,24 | 
1 21 1,20 19 2,03 | 1,97 56 0,87 | 0,54 99 0,93 | 1,59 
iL 20 | 1,09 DIE 1,65 | 1,80 57 1,44 | 1,41 — — — 
1 '60 1,64 23 2,05 | 3,54 60 0, '80 0 87 —— — — 
0, do | 0,88 24 1,24 | 1,83 em — — — — — 
il 34 | 1,23 27 iL 13 | 1,73 oo — — — oo — 
1 °60 if ,09 do 1 55 1,17 — — — — — —— 
9 ON) | ah 71 34 1,62 1,68 - -—— — === — 
9 al 1,59 35 0,14 | 1,15 — — — —— — — 
9, 13 | 2,05 38 0,15 | 2,32 — — — — a — 
9 02 | 2,66 39 1,16 | 1,16 — — — — — -— 
il 85 | 1,46 — — — — — = — — — 
il: 02 | 1,14 — — = — ce esa ==— — — 
19 | 1,66 —. os —— es es co —— — 
9, 14 | 1,29 — — = — == = — —— | 
M. G.| 1,66 | 141 — 1565 alfa — ICRA — Lit fo Lo 
Q. d., Q. g. = Quotients de fatigue à droite et à gauche em centimètres). 
M. G. — Moyennes générales, 


TABLEAU IX 


Hommes 


ERGO- | | | 
GRAMME | I II TIT IV V 


Fi E Droite | Gauche | Droite | Gauche | Droite | Gauche} Droite | Gauche | Droite | Gauche 
1 21010) — || 688 | Res Pes em | 
2 97 — ess 452 == 714 =" ||| OPS) 0 Ie 
AAA Le Emos MON Eye nec Né | Lo 
4 ne Bile, (ee bern Ro ONE en |) ee 
5 aa 263 | 441 Oo ein Peat RR RER 7e 
6 594 me iss pm emo O no PO lo o 
7 25 Ei i eS Pe ts) Ee aay o 
8 a 181 duram [Solos po lago | 
9 334 or en ee NS APL) cs O ame 
10 cs 938°) 11904 || | ag O PR OW oun RR a 
11 180 a DR Aesth O PAUL GE UE 5 
12 165 ON TT ee pe | SE EE E toe 
13 a 202 | — | 789 o aot) RSA el I Gel fers 
14 238 oe; | ce 1128 | 182 | 388 | — 
15 318 Re | epi me ES EM ory PM eves a} IT 
16 sat Pel) | es ea | — BBB, ONG | a I GQ 
17 319 DO 500 D Ll ee ee da | E ong 
18 E Bees Po oe LE pop ag 
19 a ion) po legs |- loc oem | S | @ | © 
20 247 Es Epp o ry poi ce SO a Ie ei 
91 173 o st Apa Sita, Pont SB TR QE re 
29 171 op is Paes Roe. | Oi fe 
23 E CD es a | Spore pe bier | | aoa 
24 a De | eas) WIA || liga ps po ope) | age 
25 396 DD EC ARR |) ove En) ate) 
26 86 = po aes Lao id. | 
97 Bae WS ee q IS oe > pão sO) — 
28 419 e D se ty D RR | PES RE 
29 15 41700 NEO | AIS 0 AEM RY o 
30 395 A O en basen eee 
31 148 BR ea NO eU A pp) 
39 485 o PE ss pipes po las | 
33 249 ne Og Eyed | PIP GCN DR QE trp tc Fa) 
34 409 E o os ie pe pois [E tan 
35 269 HE E ces Up So o fs RS 
36 168 SE enon PE e ET em pao A 
37 280 o pe or) A q | GQ) | es 
38 is 3 O pio ee ee Se Pera po dg 
39 ie 119 DA to RON RUE) De de SS) e 
OE eS EE I ae ies MEO pelas [o 

Moyennes| 173,8 | 983 | 221,9] 1153] 184,8| 123,2| 157 | 158,9] 142,4) 127,6 

[Différences + 80,5 RETT RTE 7 + 148 


(1) Ces chiffres représentent la prédominance du travail mécanique d’une main sur 
l’autre, calculée en 1/1000 du travail de la main la plus forte. (p. e.: Exp.” n° 1, ergo- 
4,686 


gramme I, main droite 4k9m 686, main gauche 3tm 418. Prédominance 1*™,268 aah 270). 


TABLEAU X 


Femmes 
ERGO- 

GRAMME I II III IV V | 
N° 

eee Droite | Gauche | Droite | Gauche| Droite | Gauche | Droite | Gauche | Droite | Gauche 

| 

41 = 430 — 300 | 109 — 144 — — 26 | 
42 218 — 302 — 278 — — 208 — 250 
43 496 — 027 — = 18 — | 657 — 169 
A4 269 — 402 — = 34 | 178 | — 163 = 
45 330 — 188 —= 264 — 14 — 208 = 
46 — 19 — 211 | 233 — 128 = 247 — 
47 706 — 697 — 273 — — 387 | 685 == 
48 314 — 685 | — 14 — — 265 48 = 
49 — 488 — 981 — 474 | — 319 — 151 
50 123 — Ge) | = — 467 | 172 | — — | 429 
ol — 656 310 — == 300 | 179 — — 320 
92 314 — 664 — 280 — 224 — — 185 
03 — 280 — 816 | 366 — — 201 — 612 
54 264 — — 107 | 506 =~ 049 — | 458 — 
do 494 — 65 — = 285 — 642 — 659 
56 187 — 579 = 516 — | 343 — 981 — 
ot 402 — 239 =a === 0,8| — 168 — 257 
98 8 = -— 902 | — do — 46 | 181 — 
59 — 260 — 65 = 344. | — 182 — 695 
60 292 — 171 — | 439 — 134 | — 188 — 

Moyennes | 2296 | 1096 | 247,1| 132,1] 166,9! 98,7| 1062 | 186,7| 136,9 | 2374 

Différences + 120 + 115 + 68,2 


— 80,5 OS | 
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Cristalloides dans l'œuf de Cercopithecus 
callitrichus 
et de Cercopithecus sabaeus * 


PAR 


M. ATHIAS 


(Planche VII) 


La présence de cristalloïdes dans l’œuf a été signalée par plusieurs 
auteurs chez des animaux appartenant à des groupes très différents : 
Insectes, Arachnides, Poissons et Mammifères ; en ce qui concerne ces 
derniers, on les a décrits dans l’œuf de la Chienne (WAGENER), de la 
Souris (HoLL), de la Biche (von EBNER), de la Lapine (Limon, Russo), 
de la Chatte (Comes) et de la Femme (MILANI). 

Ayant eu l’occasion d’étudier les ovaires de deux Cercopithèques 
(le Callitriche, Cercopithecus callitrichus Is. GEoFFR. et le Grivet, 
Cercop. sabaeus LINN.), j'y ai rencontré aussi des enclaves cristallini- 
formes dans le cytoplasme ovulaire. Les organes ont été prélevés par 
laparotomie, chez les animaux vivants: chez chaque femelle, l’un des 
ovaires a été transplanté dans l’épaisseur de la paroi abdominale, l’au- 
tre fixé immédiatement pour servir à l’examen histologique. Celui du 
Grivet fut plongé entier dans du liquide de ZENKER ; une portion de ce- 
lui du Callitriche a subi le même traitement, le reste a été fixé par le 
mélange de formol-bichromate de REGAUD. Les coupes, faites après en- 
robage à la paraffine en employant le sulfure de carbone ou le xylol 
comme dissolvant, furent colorées par des méthodes variées : hématoxy- 
line au fer-érythrosine ou VAN GIESON, hématéine-éosine, safranine, 
magenta-picro-carmin d’indigo de CAJAL, bleu de méthyle-éosine de 
MANN, après fixation au ZENKER ; hématoxyline au fer et trichromique 


* Séance du 2 juin 1915. 
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de CAJAL, apres fixation au formol-bichromate. Dans les coupes prove- 
nant des pièces fixées par le premier de ces procédés, les cristalloides 
de l’œuf se montrent colorés en noir par l’hématoxyline au fer, en 
rose assez intense par la safranine, en rose pâle par l’éosine, en rouge 
vif par le procédé de MANN. Ils prennent aussi une teinte rouge intense 
par le magenta, mais abandonnent facilement la couleur si on prolonge 
un peu plus le lavage à Valcool, au moment de la déshydratation des 
préparations; ils restent alors entierement verts cu bien rouges à la 
partie centrale et verdâtres à la périphérie. Dans le fragment traité par 
la méthode de REGAUD, la plupart des ovules sont déformés par suite 
d'une fixation imparfaite et les formations en question se sont mal colo- 
rées ; seules les mitochondries ont pris la teinte bleu-noiratre habituelle. 

Tous les ceufs ne contiennent pas des cristalloides. On en voit dans 
beaucoup de jeunes oocytes encore nus, ainsi que dans d’autres ayant 
atteint des stades plus avancés de leur développement et entourés d'une. 
granulosa plus ou moins épaisse. Ces ovaires présentent un grand nom- 
bre de folicules à deux, à trois ou même à quatre ovules; on y remarque 
que l’un des ovules possède souvent des cristalloïdes, l’autre ou les autres 
en étant dépourvus. Ils sont très rares ou manquent même tout à fait 
dans les œufs des follicules atrésiés, surtout lorsque le processus régres- 
sif est déjà bien accentué. 

/ La forme de ces enclaves est toujours celle de bâtonnets plus ou 
moins longs, tantôt assez fins, tantôt plus épais (v. les fig. de la PI. VII). 
Il en est de très petits, n’ayant souvent pas même 1 p de long et d'au- 
tres beaucoup plus grands, atteignant 20 à 25 uw de long, sur 5 à 7 » de 
large, rarement davantage. Entre les deux extrêmes il y a tous les in- 
termédiaires. Les formes les plus volumineuses se trouvent dans les 
œufs du Grivet; chez le Callitriche, les plus gros ne dépassent pas 7 à 
8 » de long. Ce sont souvent les oocytes jeunes qui renferment des cris- 
talloïdes de grandes dimensions (fig. 7 et 8); ils y sont en petit nombre, 
d’ordinaire un à quatre, situés généralement à la périphérie du vitellus, 
à grand axe dirigé parallèlement à sa surface ou plus ou moins oblique- 
ment par rapport à cette surface. D’autres oocytes contiennent un plus 
grand nombre de bâtonnets, moins longs et moins épais, occupant sur- 
tout la zone périphérique ; ils sont isolés ou bien accolés deux à deux 
(fig. 2). 

Les œufs plus âgés, appartenant à des follicules à épithélium pauci- 
stratifié ou multistratifié, peuvent présenter soit de gros cristalloïdes, 
peu nombreux (fig. 3, 5 et 6), soit des cristalloïdes petits et abondants 
(fig. 1 et 4), soit des deux sortes à la fois, ceux-là presque toujours plus 
rares. Dans ces œufs, les enclaves sont d’ordinaire disséminées sur 
toute l'étendue du vitellus. Les œufs des ovisacs de grande taille ne 
contiennent guère que des bâtonnets de dimensions faibles, les uns attei- 
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gnant à peine 1 », d’autres 5 à 6 » tout au plus, Toute Vaire cytoplasmi- 
que en est alors parsemée. 

Ces formations deviennent moins nombreuses au fur et à mesure que 
le développement de l’œuf avance. On voit beaucoup d’cufs arrivés 
presque à la fin de la période d’accroissement et contenus dans des folli- 
cules pourvus d’un antrum large, qui renferment seulement quelques 
rares cristalloides et d’autres qui n’en ont point. 

Presque toujours les batonnets cristalliniformes des œufs des Cerco- 
pithèques sont nettement cylindriques, droits, à faces planes et parallè- 
les et à extrémités arrondies. Chez le Grivet, on en trouve cependant quel- 
ques-uns fusiformes, à extrémités effilées, mais jamais pointues (fig. 8). 
Leur section transversale est toujours circulaire. Ils sont parfois três 
légérement incurvés. Leur aspect est le plus souvent homogéne. Quel- 
quefois, cependant, l’intérieur en est moins foncé que les extrémités et 
les bords ; les grands bâtonnets présentent parfois un ou plusieurs espa- 
ces clairs, d'aspect vacuolaire, surtout visibles après l’emploi de colora- 
tions autres que l’hématoxyline au fer (fig. 8 et 9). Il s’agit peut-être, 
dans le dernier cas du moins, de formes dégénératives. Dans d’autres, 
plus rares, on peut apercevoir une sorte de striation longitudinale, très 
irrégulière (fig. 10). Lies formes petites et moyennes ne sont généra- 
lement entourées d'aucun espace clair, qui n'existe qu’autour de quel- 
ques gros bâtonnets; il est parfois très accentué et doit être produit 
par la rétraction du cytoplasme au moment de la fixation. 

Mes observations ne sont pas de nature a éclaircir la question de 
la genese des enclaves qui viennent d’étre décrites. Quelques-uns des 
auteurs qui ont étudié les cristalloides, soit dans l’œuf, soit dans d’au- 
tres especes cellulaires, ont admis que ces corps résultent de la trans- 
formation ou de la fusion de grains ou de sphéres, décelables par les 
mêmes colorants, au sein du vitellus. EBNER a vu des sphères ayant 
les mêmes réactions que ses cristaux et des intermédiaires entre les 
deux formations. D’apres Limon, les oocytes de la Lapine renferme- 
raient, avant l’apparition des cristalloides, des enclaves basophiles sphé- 
riques ou fusiformes de dimensions tres petites. MILANI pense que les 
cristalloides de l’œuf de la Femme proviennent de la fusion de grains 
réfringents, de configuration variable et se colorant fortement, qui se 
montrent dans les oocytes jeunes au voisinage du noyau; il aurait 
observé des formes de transition pour les batonnets. 

On a attribué aux chondriosomes un rôle important au point de vue 
de la formation des cristaux et des cristalloides intracytoplasmiques. 
Ainsi, suivant PoLICARD (1912), les cristaux d’hémoglobine (?) qui se 
montrent à l’intérieur de la cellule hépatique dans certaines conditions, 
résultent d’une transformation partielle de chondriocontes, au sein des- 
quels s’est fait un dépôt de cette substance, 
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D'autres auteurs mettent en doute l’intervention des mitochondries 
dans la genèse de certains cristalloïdes ; tels sont MONTGOMERY (1911) 
et WINIWARTER (1912), pour les cristalloides de LUBARSCH des cellules 
de SERTOLI du testicule humain, Pour admettre la participation des mi- 
tochondries à la formation des cristalloïdes, «il faudrait, dit le savant 
belge, invoquer une transformation chimique, possible mais non démon- 
trée». Pour lui, les seuls éléments qui pourraient être leurs précurseurs 
sont des grains peu nombreux qui ne «paraissent pas appartenir aux 
mitochondries, mais rentrer dans la catégorie des corps chromatoïdes». 
Dans les cellules interstitielles du testicule humain, le même auteur n’a 
pas pu établir une filiation entre les cristalloïdes de REINKE et les mi- 
tochondries. Ces cellules renferment aussi des corpuscules ovalaires, 
riziformes, colorables par toutes les méthodes et qui pourraient repré- 
senter un intermédiaire entre les deux ordres de formations : la transfor- 
mation n’est cependant pas du tout démontrée. 

Je ne puis pas non plus affirmer l’existence d’un lien génétique 
entre les éléments du chondriome et les cristalloïdes intracytoplasmi- 
ques. Dans les préparations d’ovaire du Callitriche, la méthode de 
REGAUD a mis en évidence des mitochondries qui sont très nettement 
colorées, comme il a été dit plus haut, mais les cristalloïdes se mon- 
trent presque incolores et sont le plus souvent difficiles à apercevoir 
au milieu des nombreuses granulations qui remplissent presque en- 
tiérement l’ooplasme. Il n’y a pas de chondriomites et de chondrio- 
contes, ni aucune sorte de corpuscules représentant des stades de 
transition entre chondriosomes et bâtonnets cristalliniformes. Sur les 
coupes provenant de pièces fixées au ZENKER, l’hématoxyline ferrique 
decele des granulations très fines et des petits corps chromatiques de 
forme irrégulière, aussi bien dans le vitellus des œufs à cristalloïdes que 
dans le cytoplasme de ceux qui en sont dépourvus. Les granulations sont 
disséminées dans tout l’ooplasme (fig. 1 et 3); les corpuscules chromati- 
ques se trouvent de préférence à la périphérie et sont plus nombreux dans 
les oocytes jeunes (fig. 2, 5 et 7). Ils sont parfois un peu allongés et 
prennent des formes qui ressemblent à celle des bâtonnets cristalloïdiens 
de petite taille, mais on ne peut pas dire que ce soient là des formes de 
passage, d'autant plus qu’ils ne se colorent pas par les méthodes de 
MANN et de CAJAL, et que la safranine les teint en rose beaucoup plus 
pâle. Je crois que cette question exige des études plus approfondies, sur 
un matériel plus abondant que celui que j'ai été à même d'examiner. 

Quant à la nature et à la signification des enclaves cristallinifor- 
mes de l’œuf, on a émis différentes opinions. D’après WAGENER, ce 
qu'il a vu à l’intérieur de la vésicule germinative et dans le vitellus 
de l’œuf de la Chienne, ce seraient des amas de corpuscules anguleux, 
brillants ou des sphères striées radiairement, constitués par du carbo- 
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nate de calcium; il s’agirait d'un processus dégénératif. HoLL tient 
aussi pour une disposition anormale les cristalloides qu'il a observés, à. 
la place de la vésicule germinative, dans l’œuf de la Souris ; comme 
ils prenaient fortement les colorants de la chromatine, l’auteur s’est 
demandé s’il ne s’agissait pas de cette substance cristallisée. 

Pour EBNER, les cristaux de forme régulière de l’œuf de la Biche 
sont de nature protéique, comme le portent à croire leur forte colorabi- 
lité par l’éosine et d’autres réactions; étant insolubles dans l’eau distil- 
lée, mais solubles dans la solution de chlorure de sodium, ils seraient 
peut-être constitués par une globuline. Ces inclusions existent aussi 
bien dans des oocytes jeunes, mais déjà entourés de granulosa, que dans 
des œufs plus agés, normaux ou en voie de régression. 

Les cristalloïdes décrits par Limon chez la Lapine sont basophiles; 
ils sont d'autant plus volumineux que les œufs sont plus avancés dans 
leur évolution et représentent, d’après l’auteur, des matériaux de réserve 
accumulés dans le vitellus pendant la période de maturation, et desti- 
nés à être utilisés ultérieurement. 

Russo, qui a fait une série de recherches sur la nature de ces en- 
claves, affirme qu’elles ne se trouvent que dans les œufs de son type 
catabolique, c’est à dire ceux dont les produits de réserve (globules léci- 
thiniques) sont en voie de se décomposer; les cristalloïdes résulteraient 
de la décomposition de lécithines du vitellus. On les trouverait dans des 
oocytes Jeunes, mais appartenant à des follicules dont la granulosa est 
déjà multistratifiée, ainsi que dans des œufs mûrs et dans les blastomères 
provenant de leur segmentation (!). Ils se colorent par l’hématoxyline 
au fer ; la safranine heur communique, comme aux enclaves myéliniques, 
une teinte faible, si le passage dans la matière colorante est rapide, et 
des reflets brillants après lavage à l’alcool absolu. Le mélange de 
BIONDI-HEIDENHAIN les colore en rouge. Ils ne présentent pas les 
réactions des matières protéiques. Le réactif molybdo stanneux y décé- 
erait la présence de phosphore. Tels sont les faits qui ont conduit 
Russo a admettre, dans ses premiers travaux, que les cristalloïdes de 
l’œuf, étant constitués par une substance phosphorée qui ne se comporte 
pas comme une nucléo-protéine ou une protéide, devaient être de nature 
grasse, probablement lécithinique. 

Ayant poursuivi ses recherches, Russo constata que les formations 
en question ne se colorent pas par le Sudan III et ne réduisent pas 
Vacide osmique ; il en a fait alors des cristaux d'acide gras, peut-être 
d'acide stéarique à cause de leur forme et de leur disposition. Cet acide 


(1) En 1880, Van BenEDEN avait déjà signalé "existence de bâtonnets réfrin- 
gents dans le vitellus des œufs peu de temps après la fécondation, les sphères de 
segmentation et les cellules ectodermiques de la gastrula, chez le Lapin, 
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proviendrait de la décomposition de la lécithine. Dans un travail. fait en 
collaboration avec DRAGO, on cherche à démontrer le bien fondé de cette 
hypothèse. Les auteurs ont vu que, en traitant de la lécithine du com- 
merce par du carbonate de potassium ou par de la potasse caustique à 
chaud, on obtient des cristaux d’acides gras solubles dans le chloro- 
forme et l’éther, résistant aux acides minéraux dilués, dont la forme et 
le groupement seraient identiques à ceux des cristaux ovulaires. 

La nature lécithinique des cristalloïdes de l’œuf est acceptée par 
Comes et par MILANt. Le premier a trouvé des formes cristalloidiennes 
dans des oocytes assez développés et des œufs mûrs de Chattes soumises 
au jeûne plus ou moins prolongé. Ils auraient des rapports avec des chro- 
midies provenant de l’extérieur et résulteraient d'une cristallisation de 
lécithines. | 

MILANI a observé que les enclaves cristalliniformes de l’œuf humain 
sont avides de fuchsine acide et se colorent fortement par l’hématoxy- 
line au fer, assez bien par la safranine et légèrement par l’éosine ; elles 
se teignent aussi par le carmin et la cochenille. L’hématéine, le vert de 
méthyle et le bleu de méthyle les laissent incolores. Elles sont visibles 
après tous les fixateurs. D’après cet auteur, les substances deutoplasmi- 
ques, aux dépens desquelles se formeraient les cristalloïdes, viendraient 
de l’extérieur et appartiendraient à la classe des lécithines ou du moins 
au groupe phosphoré de ces corps. On n’en trouverait que dans les 
œufs des follicules atrésiés, lorsqu'il y a altération plus ou moins pro- 
fonde des milieux nutritifs, et leur présence serait toujours un signe de 
dégénérescence ovulaire. 

Des enclaves plus ou moins semblables à celles de l’œuf ont été sou- 
vent observées par de nombreux histologistes, dans beaucoup d’autres 
espèces de cellules, tant animales que végétales. Ce sont d'ordinaire des 
bâtonnets plus ou moins allongés et en nombre variable, occupant le 
cytoplasme ou le noyau. La majorité des auteurs inclinent à admettre 
que ces formations sont de nature protéique. C’est ce qui a été assez 
nettement établi, par exemple, pour les cristalloïdes des cellules inter- 
stitielles du testicule humain, au moyen des réactions microchimiques 
auxquelles REINKE les a soumis ; ils seraient formés de globuline. Quant 
a leur signification, les uns inclinent à croire que ce sont des maté- 
riaux de réserve servant à la nutrition de la cellule; d’autres en font 
un produit de dégénérescence. La première opinion est celle qui a rallié 
le plus grand nombre de suffrages. 

En présence de ces résultats discordants au sujet de la composition 
chimique des cristalloïdes intracellulaires en général et de ceux de l’œuf 
en particulier, j'ai effectué, sur les coupes d’ovaire de Cercopithèques, un 
certain nombre de réactions ayant pour but de déterminer dans quel 
groupe de substances organiques devait-on les ranger. Les résultats 
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* obtenus me portent à affirmer tout d’abord que ce ne sont pas des cris- 
taux d'acides gras, comme le prétend Russo pour ceux de l’œuf de la 
Lapine. Leur aspect morphologique, tout à fait différent de celui des 
cristaux des acides palmitique et stéarique, ainsi que la résistance qu’ils 
offrent à l’action des réactifs employés pour l'inclusion des pièces et le 
montage des coupes me portaient déjà à mettre en doute cette manière 
de voir. Mais il y a plus. 

L'examen au moyen du microscope polarisant permet de constater 
que les cristalloïdes intraovulaires n’agissent pas sur la lumière polari- 
sée, ce qui dépose nettement contre l’hypothèse en question (!). On re- 
marque, en outre, qu’ils ne sont pas toujours homogènes ; les espaces 
vacuolaires, signalés plus haut, renferment une substance plus réfrin- 
gente que le reste du bâtonnet et par conséquent d’une densité dif- 
férente. , 

Les solvants des corps gras n’ont aucune action sur ces enclaves. 
J'ai pratiqué plusieurs essais avec le chloroforme, le xylol, l’éther, 
Vessence de térébenthine et le sulfure de carbone, aussi bien a froid 
qu’a chaud, en y laissant les coupes pendant 24 a 48 heures, quelque- 
fois jusqu’a quatre jours. En même temps, je me suis assuré que les aci- 
des gras ne deviennent pas insolubles dans ces différents réactifs après 
avoir été traités successivement par le liquide de ZENKER, pendant 24 
heures, puis par l’alcool iodé, "alcool à 70°, etc., comme les pièces his- 
tologiques. On ne peut donc pas invoquer une modification de l’acide gras 
due à l’action du fixateur, pour expliquer l’insolubilité des cristalloïdes 
de l’ooplasme. Ces formations ne perdent pas leur colorabilité par 
l’hématoxyline au fer après un séjour prolongé dans les réactifs indiqués 
ci-dessus ; ceci prouve, me semble-t-il, que cette propriété n’est pas liée à 
la présence d’une substance lipoide, comme c’est le cas, par exemple, 
pour les corps sidérophiles du cytoplasme de certaines cellules qui ne 
montrent plus cette colorabilité après avoir subi l’action prolongée des 
solvants des graisses. L'hypothèse de la nature lécithinique des cristal- 
loïdes ovulaires, admise par Comes et MILANI, ne peut donc pas être 
soutenue non plus en présence des faits qui viennent d’être rapportés. 
Ajoutons encore qu’ils ne se teignent pas par le Sudan III et ne ré- 
duisent pas l’acide osmique. La recherche du phosphore, au moyen de la 
réaction de MACALLUM, m’a donné des résultats négatifs. 

J’ai ensuite soumis des coupes à différentes réactions servant à 
caractériser les matières protéiques : MiLLON, xantho-protéique, biuret, 


q 


(1) Je dois présenter ici mes meilleurs remerciements au savant minéralo- 
giste Monsieur le Professeur ALFRED BENSAUDE, qui a bien voulu vérifier les pros 
priétés optiques des cristalloides dont je m’occupe et m’a donné sur ce sujet des 
renseignements précieux. | 
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iodure de potassium iodé (!). Les résultats ne furent pas absolument sa- 
tisfaisants en ce qui concerne les trois premiéres, parce que les coupes 
se sont décollées et recroquevillées, et les tissus se sont désagrégés par 
Vaction des réactifs; la recherche des éléments anatomiques et de leurs 
inclusions en a été rendue presque impossible. En pratiquant la réaction 
du biuret, j'ai pu cependant constater que les cristalloïdes prenaient, 
comme d’ailleurs presque toute la coupe, une teinte violacée très lé- 
gère. Par l’action de l’iodure de potassium iodé, ils ont pris une couleur 
jaune tres nette, comme le font les substances protéiques. 

Ces faits me font incliner vers l’opinion des auteurs qui admettent 
la nature protéique des cristalloïdes intracellulaires. Je reconnais tou- 
tefois que d’autres réactions sont indispensables pour qu’on puisse 
établir une conclusion définitive; n’ayant eu à ma disposition que du 
matériel fixé, je n’ai pas pu déterminer certains caractères de solubilité 
à l’état frais. 3 

Au sujet du rôle que jouent ces enclaves dans la cellule, aucune hy- 
pothèse ne peut trouver à l’heure qu'il est un appui tant soit peu solide, 
S’agit-il de matériaux nutritifs destinés a étre utilisés par la cellule, 
dans le cas particulier par l’œuf au cours de son développement, comme 
le supposent quelques histologistes ? C’est possible, mais difficile à:prou- 
ver. Quelle est la provenance de ces matériaux et quelles sont les con: 
ditions physico-chimiques qui les-font prendre la forme cristalloïdienne 
dans l’intérieur du cytoplasme ou du noyau de quelques cellules et pas 
de toutes? Autant de problèmes cytologiques qui, comme tant d’autres, 
n’ont pu encore avoir une solution satisfaisante. 

Pour certains auteurs déjà cités, la présence de ces formations dans 
l’ooplasme signifie un état de dégénérescence de l’œuf; elles seraient 
elles-mêmes un produit dégénératif. Je ne puis pas partager cette opi- 
nion pour ce qui a trait à l’œuf des Cercopithèques. Ainsi qu’il a été 
dit plus haut, les cristalloïdes se montrent justement moins abondants 
dans les oocytes des follicules en voie d’atrésie, et plus celle-ci est in- 
tense plus ils sont rares et, lorsque le processus atteint un degré assez 
avancé, ils font totalement défaut. Les œufs qui en renferment ne se dis- 
tinguent par aucune autre particularité de ceux qui n’en possèdent pas. 
J'ai étudié comparativement le noyau des deux sortes d'œufs, sans 
avoir rencontré des différences de structure ; de même pour le vitellus 
qui, dans les œufs privés de cristalloïdes, contient souvent des granu- 
lations et des corps chromatiques identiques à ceux des œufs à cristal- 


(1) Ces réactions réussissent parfaitement sur l’albumine (ovalbumine) coa- 
gulée par le liquide de Zenxer, lavée ensuite à l’eau et traitée par alcool 
iodé et la série des alcools purs. 
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loides. Je tiens en somme ces enclaves pour des formations inconstantes, 
à signification inconnue, mais pouvant apparaître dans des œufs nor- 
maux, à la période de l’accroissement. 
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Explication des figures de la Planche VII 


Tous les dessins se rapportent à des coupes d’ovaires fixés par le 
liquide de ZENKER. Ceux des figures 1 à 8 ont été faits d’après des pré- 
parations colorées par l’hématoxyline au fer-érythrosine, ceux des figures 
9 et 10 d’après des préparations traitées par la méthode trichromique de 
CAJAL. Ils furent exécutés au même grossissement : objectif apochroma- 
tique, à immersion homogène 1.30, 2?” de ZEIss; oculaire 8 compensa- 
teur. Chambre claire d’ABBE; papier à la hauteur de la platine du mi- 
croscope. 

Fig. 1 — Oocyte d'un follicule à épithélium paucistratifié. Ovaire 
de Cercopithecus callitrichus. Cristalloides petits et abondants; gra- 
nulations dans l’ooplasme. 

Fig. 2 — Oocyte encore nu; même ovaire. Cristalloïdes et corpuscu- 
les chromatiques à la périphérie du vitellus. 

Fig. 3 — Oocyte à gros cristalloides, peu nombreux, d’un follicule 
biovulaire à épithélium paucistratifié. Même ovaire. 

Fig. 4— Ovule à cristalloïdes petits et abondants ; follicule à épi- 
thélium multistratifié. Ovaire de Cercopithecus sabaeus. 

Fig. 5 — Ovule à cristalloïdes plus gros et moins abondants. Folli- 
cule à épithélium paucistratifié. Méme ovaire. 

Fig. 6 — Oocyte appartenant à un follicule à épithélium bistratifié, 
du même ovaire. Cristalloides três volumineux et peu abondants. 

Fig. 7 — Oocyte d'un follicule primordial de l’ovaire du même Cer- 
copithéque. Un grand cristalloide et quelques rares corpuscules chroma- 
tiques dans le vitellus. 

Fig. 8 — Oocyte d'un follicule bistratifié du même ovaire. Deux 
cristalloides à extrémités un peu effilées, dont l’un présente un espace 
vacuolaire. 

Fig. 9 — Cristalloide creusé de vacuoles três nombreuses, contenu 
dans l’ovule d'un follicule à épithélium paucistratifié, au début de sa 
dégénérescence. Même pièce. 

Fig. 10 — Cristalloïde exceptionnellement volumineux, à stries lon- 
gitudinales. Ovule d’un follicule à épithélium multistratifié du même 
ovaire. 
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Contribution à l'étude des oscillations 
du tonus cardiaque * 


PAR 


OSORIO ALVES 


Planches VIII-XI 
Aperçu historique 


En 1886, Fano découvrît que les oreillettes de l’Emys ewropaea 
possédaient, outre leur fonction fondamentale, représentée par les mou- 
vements rythmiques de systole et de diastole, une nouvelle fonction à 
laquelle il donna le nom d’oscillations du tonus. Bien qu'il ait exposé 
dans plusieurs publications le résultat de nombreux travaux sur la nou- 
velle fonction auriculaire, il n’y a eu qu’un petit nombre de physiologis- 
tes qui se soient occupés jusqu’à présent de cette question aussi inté- 
ressante que complexe. STEFANI (1878) avait déjà obtenu, chez des 
animaux supérieurs (Chien, Cheval), avec sa méthode de fistule péricar- 
dique, des tracés qui représentaient la fonction rythmique du cœur 
distribuée sur une ligne ondulée. : 

Parmi ceux qui se sont occupés de la question, apres FANO, on doit 
citer surtout Borrazzt (1897), qui a étudié les nouvelles propriétés auri- 
culaires sur le cœur d’autres animaux, tels que Rana esculenta, Bufo 
vulgaris, Lacerta viridis, Tropidonotus natrix, Anguilla vulgaris et 
l’embryon du Poulet, ayant pu observer les oscillations du tonus chez les 
trois premiers, c’est à dire chez les Batraciens, ce qui ne veut pas dire 
que, au moyen d’autres procédés de recherche, on ne réussisse pas à 
les découvrir également chez les autres. Plus tard, après des études 
faites sur les muscles lisses, il a formulé l'hypothèse que les oscillations 


* Séance du 7 juillet 1915. 
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du tonus ne sont pas exclusives des oreillettes de certains animaux, 
mais représentent une fonction du sarcoplasma de toutes les cellules 
musculaires. 

ROSENZWEIG (1903) a constaté, dans le tissu auriculaire, la pré- 
sence d’un grand nombre de fibres lisses, surtout dans la partie la plus 
interne, près de l’endocarde, et il considéra ces fibres comme productri- 
ces des oscillations. Il a considéré les variations du tonus comme un 
phénomène anormal, résultant de l’état agonique (Absterben) du cœur. 
Une semblable facon de voir a été aussi formulée par Mosso (1904). 

En 1914, BugLira à étudié l’influence des stimulus mécaniques et de 
la concentration moléculaire des liquides sur la double fonction auri- 
culaire. 

Voyons maintenant, le plus brièvement possible, quels sont, suivant 
ces auteurs, les principaux caractères de cette fonction qui, d’après 
FANO, serait due à une excitation mécanique permanente du sillon 
atrio-ventriculaire ou de quelque autre partie du sinus ou des oreillettes 
du cœur de l’Emys europaea. 

D’après Borrazzi, la constriction du sillon atrio-ventriculaire, faite 
suivant le procédé de FANO, donnerait à l’oreillette un plus grand degré 
de tension, de telle sorte que ses mouvements se transmettraient inté- 
gralement au levier inscripteur. Dès ses premières expériences, FANO vé- 
rifia que, tandis qu'il existe un synchronisme parfait dans les contractions 
rythmiques des deux oreillettes, les oscillations du tonus se produisent 
indépendamment dans l’une et l’autre oreillette, soit au point de vue de 
la forme, soit au point de vue de la vitesse et de l’intensité. I] montra 
également qu’elles doivent être considérées comme de nature myogène, 
puisqu'elles se montrent dans un bout d’oreillette dépourvu de ganglions, 
lorsqu'il est excité par des stimulus mécaniques et électriques. Sur 
l’indépendance des oscillations du tonus des centres nerveux et de l’in- 
nervation extrinseque du cœur, il n’y a aucun doute; en effet, il a 
démontré, par de nombreuses expériences, qu’elles apparaissent après la 
destruction des centres nerveux et la destruction du vague et du sym- 
pathique, par de forts courants d’induction. On a fait aussi des expérien- 
ces sur des animaux curarisés; le poison, qui a une action paralysante 
sur les terminaisons cardiaques du pneumogastrique, n’empêche pas 
l’apparition des oscillations. 

En étudiant l’action de diverses substances, BOTTAZZI a constaté 
que, au point de vue chimique, les deux fonctions auriculaires se com- 
portent d'une facon tout à fait opposée. Cet antagonisme se manifeste 
également pour les actions physiques (chaleur, concentration molécu- 
laire). Au sujet de ces actions, nous devons citer l’intéressant travail 
de BugLIA (1914). En ce qui a trait aux stimulus, que nous pourrons 
nommer physiologiques, cet antagonisme est aussi évident ; ainsi, le va- 
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gue paralyse la fonction fondamentale et excite les oscillations du tonus. 
Le sympathique produit des effets inverses. 

Pour quelques-uns, (FANO, Mosso, ROSENZWEIG), la fatigue cardia- 
que est une condition indispensable pour l’apparition des oscillations, 
Borrazzi (1906) rejette cette opinion et affirme que, quelquefois, elles 
apparaissent dés le début, d’autres fois aprés un certain temps et que 
d’autres fois encore elles n’apparaissent jamais. Les causes des oscilla- 
tions sont, à l’heure qu'il est, à vrai dire inconnues: «Dire che le os- 
cillazioni del tono siano doverte al dissanguamento o siano l’espressione 
d’uno stato agonico del cuore, e cose somigliante, é rivelare poca padro- 
nanza dei fondamenti della fisiologia generale». 

L’une des hypothêses émises par FANO et qui aujourd’hui semble 
admise par tous les physiologistes est celle qui se rapporte au rôle que 
les oscillations jouent dans la physiologie spéciale du cœur. D’après ce 
savant, il y aurait, pendant les oscillations, une prédominance des phé- 
nomènes anaboliques sur les cataboliques. L’un des fondements de cette 
opinion est la variation positive qu'il a observée dans les oreillettes de 
l’Emys europaea pendant la période d'élévation des oscillations toni- 
ques. Voulant donner à cette doctrine une base expérimentale, il ef- 
fectua, en collaboration avec BRIGNETI, un certain nombre d'expériences, 
qui l’ont porté à la conclusion que les cœurs qui ont recu l’action tono- 
tropique positive du vague présentaient presque le double des pulsations 
de ceux qui avaient travaillé sans l'excitation du pneumogastrique. 


Recherches personnelles 


En entreprenant ce travail, il était naturel que, sous l’influence des 
études de FANo et de BOTTAZZI, nous ayons voulu orienter nos recher- 
ches suivant le critérium adopté par ces physiologistes, en nous effor- 
cant, le plus possible, de nous mettre dans le même champ d’hypotheses, 
bien que plusieurs d’entre elles, après un examen attentif des opinions 
des divers auteurs, nous aient semblé peu vraisembles. Il ne nous a pas 
été possible d’expérimenter sur l’espèce Emys europaea, considérée par 
tous les physiologistes comme celle qui présente plus fréquemment les 
oscillations du tonus. A défaut de cet animal, nous avons fait un certain 
nombre d'expériences sur Rana esculenta, Bufo calamita, Pelobates 
cultripes, Lacerta ocellata, Molge waltlii, pendant les mois de janvier 
et février et, dans la derniére quinzaine de mars, sur Emys orbicularis 
et Clemmys leprosa. Les expériences ont été exécutées soit sur le cœur 
in situ, soit isolé. 
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Cœur in situ 


Dans plusieurs expériences, nous avons cherché à conserver intacts 
les centres nerveux, mais en attachant bien solidement "animal de facon 
à empêcher que d’autres mouvements pussent altérer les tracés ; dans 
d’autres expériences, nous avons détruit les centres nerveux. Nous avons 
aussi essayé de curariser les animaux. 

Les premiers tracés ont été obtenus après ligature du sillon atrio- 
ventriculaire. Nous avons done procédé en admettant l’hypothèse de 
FANO, selon laquelle les oscillations seraient dues à une excitation méca- 
nique du sillon atrio-ventriculaire ou de quelque autre partie de l’oreil- 
lette. Nous enlevions le ventricule et attachions, au moyen d’un petit 
crochet en verre ou d'une petite serre-fine, l’extrémité de l’une des oreil- 
lettes au bras le plus court du levier inscripteur. Nous avons conservé 
le plus souvent les deux oreillettes; d’autres fois, nous avons extirpé 
Voreillette gauche parce que nous avons reconnu, dans des expériences 
ultérieures, que la droite présente avec plus de régularité et de fréquence 
les oscillations du tonus. Fes 

La conservation des deux oreillettes ne modifie pas la courbe, puis- 
que leurs mouvements fondamentaux sont synchrones. Souvent, ne par- 
venant pas à obtenir des oscillations de tonicité avec une préparation 
bi-auriculaire, nous les avons vu se produire immédiatement après avoir 
serré l’oreillette gauche entre les mors d’une pince ou bien après l’avoir 
extirpé, mais à la condition de ne pas léser l'oreillette droite, ni le sinus. 
C’est un petit détail de technique qui a une grande importance au point 
de vue du phénomène que nous étudions. Nous donnons ainsi un plus 
haut degré de tension à l’oreillette droite, de telle sorte que les faibles 
variations toniques, au lieu d’agir sur l'oreillette gauche en Vatti- 
rant vers elle, s’exercent intégralement sur le levier inscripteur. Nous 
avons reconnu que les lésions du sinus ou de l'oreillette droite nuisent 
non seulement à la fonction fondamentale, mais aussi à la production 
des oscillations toniques. 

Contre l’opinion de FANO, nous nous hasardons à considérer comme 
exceptionnelle l’apparition des oscillatinos toniques dans le cœur lésé 
par des manipulations de divers ordres, avant l’application de l’appareil 
inscripteur. À l’appui de cette facon de voir, déduite de l’expérimenta- 
tion et, comme nous verrons plus loin, d'accord avec le rôle que les oscil- 
lations doivent jouer dans la physiologie spéciale de la circulation, 
nous trouvons dans BOTTAZZI: «pour faciliter l’apparition des oscilla- 
tions, il est nécessaire de conserver l’oreillette dans un certain état de 
tension, sans Voffenser, ni au sinus; nous nous bornons à prendre la 
masse ventriculaire dans un petit étau... etc.» 
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Nous cherchons, autant que possible, à maintenir toujours les mê- 
mes conditions expérimentales, pour pouvoir ainsi mieux juger du déter- 
minisme du phénomene. Ayant obtenu des oscillations du tonus sur une 
Grenouille déterminée, nous avons fait d'autres expériences sur d'autres 
Grenouilles du même sexe, d'un poids approximatif, à la même tempéra- 
ture et au moyen d'une technique rigoureusement identique. Il faut admet- 
tre, en conséquence du résultat négatif de quelques-unes de nos expérien- 
ces, que, outre les facteurs externes, il existe des facteurs intrinsèques, 
qui conditionnent le phénomène, telles que l’excitabilité du sarcoplasma, 
le degré plus ou moins élevé d’excitabilité du muscle cardiaque, l’âge de 
l’animal et d’autres particularités individuelles qu’il ne nous semble 
pas facile de déterminer. L’époque de l’année ne parait pas indifférente 
pour que la fonction tonique se manifeste. D’après FANO, les mois de 
mai, juin et Juillet sont les plus favorables aux expériences en question 
et presque tous ses travaux portent la date de ces mois. Procédant à 
des expériences pendant l’hiver, le printemps et une partie de l’été, nous 
avons observé que durant ces dernières saisons les oscillations apparais- 
saient avec une fréquence vraiment remarquable, 

Pendant l'hiver, nous avons conservé les animaux, pendant quel- 
ques Jours, à une température de 18° à 20° C.; nous avons maintenu ces 
températures pendant les expériences et, malgré ces soins, nous n’avons 
pas obtenu des tracés aussi parfaits que ceux que nous avons pu 
observer quelques mois plus tard. L’Hmys europaea étant Panimal qui 
se prête le mieux à ce genre d’expériences, Borrazzt se demande s’il 
_n’y aurait pas un rapport entre la nouvelle fonction auriculaire et la ma- 
nière de vivre de l’animal, c’est à dire la léthargie périodique. Guidé 
peut-être par cette manière de voir, il fit des expériences sur des ani- 
maux soumis pendant quelques jours à de basses températures, pour 
provoquer ainsi artificiellement un sommeil léthargique. Nous avons 
fait des essais avec des Tortues maintenues dans une glacière à 5° C., 
pendant un mois environ, ayant vérifié que, en effet, ces animaux présen- 
talent, avec une fréquence beaucoup plus grande, les oscillations du to- 
nus. De sept expériences, une seule n’a pas réussi. Admettant, comme 
nous chercherons 4 démontrer plus loin, la signification anabolique de 
cette fonction auriculaire, il nous semble légitime de voir une certaine 
relation entre les oscillations du tonus et le cycle nutritif des animaux 
hibernants. En hiver, pendant le sommeil léthargique, les tissus consom- 
ment les réserves nutritives accumulées dans le protoplasma cellulaire ; 
il y a, par conséquent, une prédominance des phénoménes cataboliques 
sur les anaboliques; et ainsi, pour la réalisation de la fonction fonda- 
mentale, le cœur consomme ses réserves nutritives, tandis que le sarco- 
plasma ne peut résister à cette destruction par de nouveaux produits 
de synthèse. 
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Nous avons déjà dit que des lésions étendues de l’oreillette consti- 
tuent des conditions nuisibles à l’apparition de la fonction tonique. I] 
nous semble que la même chose a lieu pour le jeûne prolongé de l’ani- 
mal; le fait de trouver, avec une relative fréquence, les oscillations de 
tonicité chez des animaux récemment capturés ne nous permet pas tou- 
tefois de croire que cette opinion soit plus solidement étayée, puisque 
nous ne savons rien sur les conditions antérieures dans lesquelles vivait 
l’animal. Cependant, en faisant les expériences sur des Grenouilles vi- 
vant dans l’aquarium du laboratoire, nous avons vu que, sauf de rares 
exceptions, celles qui s’y trouvaient depuis plus de temps étaient moins 
propices. 

Nous allons maintenant décrire quelques-unes de nos expériences. 


Rana esculenta, femelle; poids 37 gr. Cette expérience fut faite 
4 jours apres la capture de l’animal, en le conservant, pendant cet es- 
pace de temps, dans un réservoir à la température de l’aquarium qui à 
cette époque oscillait entre 12° et 15° C. Température, pendant l’expé- 
rience, 17° C. Coeur in situ. Destruction des centres nerveux a 14 
heures et demie. Ligature du sillon atrio-ventriculaire et extirpation 
du ventricule. Oreillette droite attachée au levier incripteur. Tracé re- 
cueilli presque jusqu’à la mort du cœur, c'est à dire jusqu’au moment 
ot. les deux fonctions avaient presque disparu. Nous commencons a en- 
registrer les mouvements de l’oreillette une demi-heure apres la des- 
truction des centres nerveux. Nous obtenons, dès le début, des varia-, 
tions du tonus (fig. 1). Il est intéressant de constater le fait suivant, 
que BOTTAZZI cite comme particularité des tracés du sinus veineux, et 
qui “e voit dans notre tracé avec une grande netteté (première ligne du 
graphique): dans la partie la plus haute d’une courbe de plus grand 
rayon, par conséquent de plus longue durée, on constate deux ou plusieurs 
ondulations que nous pouvons nommer courbes de deuxième, de troisième 
ordre, etc. On peut objecter que la présence du sinus veineux influe sur 
la production de ces ondulations, mais nous avons obtenu plusieurs tra- 
cés semblables après extirpation du sinus, en utilisant seulement l’oreil- 
lette droite. | 

L'amplitude des contractions rythmiques, dans la partie la plus 
élevée de la ligne de tonicité auriculaire, se maintient sensiblement la 
même, malgré les grandes élévations toniques. Ce fait a une grande im- 
portance, car il dépose en faveur de l’opirion que les deux fonctions auri- 
culaires ont un substratum anatomique différent. Malgré le grand rac- 
courcissement du muscle auriculaire, la substance anisotrope continue 
à exécuter sa fonction avec la même intensité. Sur divers graphiques 
concernant l’action du pneumogastrique et des produits cataboliques, 
nous verrons que, à de grandes élévations du tonus, correspondent quel- 
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quefois des contractions de plus grande amplitude: Nous rappelons 
incidemment les expériences de grande portée démonstrative que FANO 
a réalisées en soummettant le cœur à l’action de la digitaline et de la ca- 
féine. Nous savons, en effet, que la digitaline détermine une énorme 
rétraction du cœur, provoque de profondes modifications de ses: pro- 
priétés élastiques, sans modifier radicalement la contractibilité, car les 
pulsations reviennent avec une grande amplitude dès qu’on soumet l’or- 
gane à l’action de la caféine. Nous devons, en somme, considérer comme 
indépendantes les manifestations des propriétés élastiques et celles de 
la fonction de la substance proprement contractile. Et, à plus forte rai- 
son, nous pouvons généraliser cette opinion aux propriétés fonctionnelles 
du sarcoplasma. 

Dans la deuxième ligne du tracé de la fig. 1, les contractions rythmi- 
ques ont diminué d'amplitude et, après que l’oreillette eût fait trois ou 
quatre oscillations toniques, les pulsations fondamentales ont commencé à 
être enregistrées sur une ligne parallèle à l’abscisse. Nous avons humecté 
alors le tissu avec du sérum isotonique (0,75 0/,) et vérifié, tout de suite 
après, une grande élévation de la ligne diastolique des contractions. Le 
cœur a continué, pendant quelque temps, à exécuter des oscillations 
toniques, mais de moins en moins intenses. Dans la dernière ligne, nous 
avons de nouveau humecté le cœur, mais il n’a pas réagi comme la pre- 
mière fois. En continuant encore pendant quelque temps à faire l’en- 
registrement, nous avons observé que la fonction tonique ainsi que 
la fonction fondamentale se sont progressivement affaiblies jusqu’à 
cesser complètement, environ trois heures après. La première à dispa- 
raitre fut la fonction tonique, l’oreillette continuant pendant plus de 
deux heures encore à avoir des pulsations rythmiques. Dans ce cas, 
comme dans la plupart de nos observations, nous avons vu que les ‘scil- 
lations du tonus se présentent toujours avec une plus grande intensité 
et une plus grande fréquence au début de l’expérience ; une fois seu- 
lement nous avons obtenu le contraire et, même dans cette expérience, 
les oscillations ont apparu bien avant que le cœur eût présenté des si- 
ones évidents de fatigue; après quelque temps, les oscillations ont dis- 
paru, mais le cœur a continué pendant longtemps à présenter des con- 
tractions rythmiques intenses. 


Nous reproduisons (fig. 7) un autre tracé du cœur d’une Grenouille, 
qui montre des oscillations du tonus d’un aspect différent de celles de 
l’expérience précédente. Technique rigoureusement identique. Rana 
esculenta, femelle. Poids 40 gr. Temp. 17° C. Environ une demi-heure 
apres la destruction des centres nerveux, nous avons commencé à 
enregistrer les mouvements de l'oreillette droite, Nous avons cons- 
taté que, dès le début, les contractions rythmiques s’inscrivaient sur 
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une ligne ondulée, représentant des variations de tonicité auriculaire. 
Pour éviter le desséchement, nous versions sur le cœur, de temps à 
autre, quelques gouttes d'une solution isotonique de NaCl. Dans ce 
tracé, les oscillations du tonus se présentent avec une plus grande régu- 
larité: elles sont plus larges et ne montrent pas les ondulations de deu- 
xième et troisième ordre. Au maximum de la période d’élevation du 
tonus, on observe une diminuition dans "amplitude des contractions fon- 
damentales; le contraire se passe à la période de relâchement du cœur. 
Quant à la fréquence, on ne remarque pas d'altérations sensibles. 

Nous avons également observé que, au commencement de l expé- 
rience, la fonction tonique se montrait avec plus de fréquence et d’in- 
tensité. L’oreillette manifeste des signes de fatigue apres un travail 
exagéré, mais peut augmenter ses pulsations rythmiques, si elle est 
humectée avec du sérum isotonique; au contraire, la fonction tonique 
ne reparait pas avec la méme facilite. : 

Nous avons plus tard cherché a vérifier si Vexcitation du sillon 
atrio-ventriculaire, faite selon le procédé de FANO, serait condition es- 
sentielle pour la production du phénomène, mais nous avons acquis, à la 
suite de nombreuses expériences, la certitude que cette excitation n’a 
aucune influence sur son déterminisme. 


SN 
Y 
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Rana esculenta. Cour entier, in situ. Température: 15° C. Des- 
truction des centres nerveux. Le cceur exécute des le début quelques 
oscillations présentant, comme caractères spéciaux, une extrême lenteur | 
et une grande régularité (fig. 4). Peu de temps après, les oscillations 
deviennent plus irrégulières et un peu plus larges; presque aussitôt, 
elles cessent complètement. Vingt minutes plus tard, on constate de nou- 
velles oscillations qui ont augmenté graduellement de fréquence et d’in- 
tensité. En continuant à enregistrer les mouvements du cœur jusqu’à la 
mort de l’organe, nous avons vérifié que, des deux fonctions, la première 
à disparaître a été la fonction tonique. Nous avons remarqué bien sou- 
vent que les variations du tonus commencent à se manifester plus nette- 
ment lorsque les mouvements propres du ventricule deviennent plus 
faibles. L’oreillette résiste, comme on le sait, pendant plus longtemps, 
à la fatigue, à la dessiccation, etc.; c'est bien l’ultimum moriens. Nous 
pouvons, nous semble-t-il, admettre que les oreillettes parviennent, par 
ses oscillations toniques à maintenir jusqu’à un certain point l’équilibre 
circulatoire troublé par l’affaiblissement des contractions ventriculaires. 
De même que FANO, nous attribuons aux oscillations du tonus le rôle 
de mécanisme régulateur de la dynamique circulatoire. 


Clemmys leprosa. Cœur entier, in situ. Température 18° C. Des- 
truction des centres nerveux (fig. 6). Fonction fondamentale à ampli- 
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tude et fréquence normales. Les systoles auriculaires sont représen- 
tées, sur ce tracé, par la partie la plus chargée de la ligne d'élé- 
vation; nous y voyons que les mouvements auriculaires décrivent des 
endulations plus ou moins larges. Nous trouvons également des courbes 
de second ordre. Les oscillations du tonus se sont montrées dês le 
début. L’apparition précoce des oscillations est d’accord avec le rôle 
qu’elles jouent peut-être dans la mécanique circulatoire de l'animal. 
Il nous sembie légitime de supposer que plus les conditions nutritives 
seront favorables, mieux ce mécanisme régulateur pourra s'exercer. Il 
s’agit, en somme, d’un pouvoir régulateur qui utilise la contractilité du 
sarcoplasma pour augmenter ou diminuer la capacité des oreillettes, en 
rendant plus facile ou plus difficile le passage du sang des veines dans 
les oreillettes et en régularisant ainsi les rapports entre la grande et la 
petite circulation, chose nécessaire ou, du moins, utile chez les animaux 
où il manque un septum interventriculaire séparant le sang de la circu- 
lation générale de celui de la circulation pulmonaire. Ce serait donc 
un mécanisme capable d'activer ou d’affaiblir la circulation veineuse 
(FANO). 

Il en est de même pour la fonction fondamentale: nous savons 
que le cœur parvient, par des mécanismes nerveux spéciaux, à ré- 
gler la force et la fréquence de ses pulsations de manière à pouvoir, 
suivant les variations de pression, maintenir un certain équilibre dans 
la dynamique circulatoire. Le cœur possède, en effet, les fibres sensiti- 
ves découvertes par CYon et LUDWIG, qui transmettent aux centres les 
excitations résultant de l’augmentation de pression intra-cardiaque ; 
d’apres les idées aujourd’hui courantes, ces excitations exercent une 
action inhibitrice sur les centres vaso-constricteurs et déterminent ainsi 
une vaso-dilatation artérielle, surtout dans le domaine des splanchni- 
ques, ce qui a pour conséquence un abaissement considérable de la pres- 
sion sanguine. De cette facon, le cœur réussit à diminuer les résistances 
a vaincre, lorsque des causes intrinsèques le rendent incapable d'augmen- 
ter la force de ses contractions. 

Nous pouvons toutefois supposer que cette propriété auriculaire ne 
se trouve pas sous la dépendance des centres nerveux. Mais ce n’est 
pas un critérium physiologique d'admettre l’indépendence absolue entre 
la fonction tonique et les centres nerveux, parce que nous savons que la 
tonicité musculaire en général est conditionnée par des impulsions ner- 
veuses, venues des centres. Ce que nous voulons dire c'est que la des- 
truction des centres nerveux n'empêche pas l’apparition des oscillations 
du tonus et que souvent, malgré la présence de ces organes, les oscil- 
lations ne se montrent pas, 
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Jusqwici nous n’avons rapporté que des expériences sur Rana es- 
culenta et Clemmys leprosa. Aux mois de janvier et de février, nous 
avons fait 18 expériences sur Pelobates cultripes, sans avoir jamais 
été à même de voir des oscillations toniques aussi évidentes que celles 
que donnent les cceurs des autres animaux. Nous pourrons dire la 
même chose à l’égard du Bufo calamita. BoTTAZZI a montré également 
que le Bufo vulgaris et le Bufo viridis, bien que présentant des oreil- 
lettes énormes et des contractions rythmiques tres intenses, sont de 
mauvais animaux pour l’étude de la fonction tonique. En tout cas, nous 
pouvons affirmer que les deux fonctions auriculaires existent chez eux. 
Nous avons constaté que ces oscillations sont três évidentes chez quel- 
ques Reptiles, et se montrent avec une grande fréquence, Nous présen- 
tons (fig. 3) un tracé auriculaire de Lacerta ocellata. Destruction des 
centres nerveux. Contractions fondamentales faibles. Des le commence- 
ment, nous avons noté des variations rythmiques du tonus. Au contraire 
de ce que nous avons presque toujours observé, la fonction tonique a 
persisté pendant plus longtemps que la fonction fondamentale. Le tracé 
auriculaire a pris la forme d'une simple ligne ondulée. 

Nous avons aussi obtenu des courbes du tonus avec le cœur de 
Molge waltlii. Chez ce Batracien, les contractions rythmiques sont 
très faibles et de très peu de durée. Après la disparition de la fonction 
fondamentale, les oscillations du tonus continuent à se manifester avec 
une grande vigueur. En humectant l’oreillette avec une solution de 
NaCl, les contractions rythmiques peuvent reparaître momentanément, 
même si elle se trouve très fatiguée et le tracé s'était déjà transformé 
en une ligne parallèle à Vabscisse; au contraire, les oscillations du to- 
nus une fois disparues ne reviennent plus avec la même facilité. Il nous 
semble que, en présence de ces résultats, nous ne pouvons pas admettre 
que les oscillations toniques résultent de la fatigue cardiaque, puisque 
la fonction fondamentale persiste pendant beaucoup plus longtemps que 
la fonction tonique. Si les contractions rythmiques ne sont pas visibles 
sur le tracé, cela ne veut pas dire qu’elles soient disparues; on peut 
s'expliquer peut-être ce fait par la plus grande force que l’oreillette doit 
développer pour transmettre au levier les mouvements correspondants à 
sa fonction fondamentale. 


Cœur 1solé 


Maintenant que nous avons vu apparaître des oscillations sponta- 
nées de la tonicité auriculaire chez certains animaux, dans le cœur in 
situ, avec les centres nerveux intacts on détruits, examinons ce qui se 
passe dans le cœur isolé, par conséquent dans des conditions indépen- 
dantes du régime circulatoire, du fonctionnement des glandes à sécré- 
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tion interne dont les produits exercent peut-être une action sur la fonction 
cardiaque, etc.; nous allons en somme nous placer dans des conditions 
de plus grande simplicité, car nous pouvons abstraire de tant d’influen- 
ces qui ont assurément une action non méprisable sur les phénomènes 
observés. Dans cette partie de notre travail, nous nous bornerons à 
l’étude des fonctions auriculaires; plus tard nous dirons quelques mots 
au sujet des observations faites sur le sinus veineux. 

Nous avons constaté que l’apparition spontanée des oscillations est 
bien moins fréquente que dans le cœur in situ. Nous avons à notre dis- 
position le moyen de provoquer ce phénomène, soit en nous approchant 
d'avantage des conditions physiologiques, comme l'excitation du pneu- 
mogastrique, soit en nous servant de procédés purement artificiels, tels 
que les variations brusques de température, l’action de drogues, les ex- 
citations directes du cœur par des excitants mécaniques, électriques, ete. 

Étant donnée la rareté des oscillations spontanées du tonus dans le 
cœur isolé, il est nécessaire d'admettre que, dans ces conditions, il 
manque au cœur les stimulns déterminants du phénomène, soit ceux qui 
portent sur la sensibilité de l’endocarde (variations de pression san- 
guine, altérations de la constitution du sang, substances sécrétées par 
les glandes endocrines, etc.), soit ceux qui agissent directement sur 
le myocarde et principalement les actions nerveuses. Quant à la fonction 
fondamentale, l’oreillette manifeste un automatisme plus parfait que 
pour ce qui a trait à la fonction tonique. Ce fait semble d’accord avec 
le rôle que les variations toniques doivent jouer dans la physiologie 
circulatoire ; admettant cette hypothèse, on comprend bien que dès que 
les oreillettes ne recoivent pas le stimulus provenant des modifications 
sanguines ou bien des altérations dans la dynamique circulatoire, les 
oscillations ne peuvent plus se manifester. De même, une pointe de 
ventricule dépourvue de cellules nerveuses ne présente des mouvements 
rythmiques que quand elle est excitée par des courants électriques ou 
quand on fait circuler à travers elle, sous une pression déterminée, du 
sang ou du sérum. Évidemment le ventricule (pointe) réagit uniquement 
aux excitations externes; il se présente comme un organe irritable, tan- 
dis que les oreillettes possèdent un certain degré d’automatisme, qui se 
traduit par l’apparition spontanée des oscillations de tonicité, en plus 
de leur fonction fondamentale. Cet automatisme est-il une propriété de 
la cellule musculaire, du sarcoplasma, ou est-il dû plutôt à une cer- 
taine réserve d’énergie nerveuse, contenue dans les éléments ganglion- 
naires épars dans la paroi auriculaire? FANO considère les oscillations 
de tonicité comme d’origine myogène et BOTTAZZI a montré, par diver- 
ses expériences, que les contractions rythmiques de certains muscles 
lisses de l’œsophage du Crapaud, de l’Aplysia depilans, etc., devaient 
être également considérées comme ayant la même origine, 


88 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


L’une des conditions essentielles pour que les stimulus externes 
puissent, avec une fréquence relative, provoquer l’apparition des oscil- 
lations de tonicité est la parfaite intégrité du muscle auriculaire. Les 
oscillations se montrent des le début; de méme, les stimulus qui les pro- 
voquent agissent beaucoup mieux au commencement qu’apres que l’oreil- 
lette est fatiguée par un travail excessif. Le fait que des produits du 
catabolisme nutritif, CO*, urée, acide urique, etc., constituent d’excel- 
lents agents pour la provocation des oscillations, ne constitue pas un 
bon argument pour que l’on regarde la fonction tonique comme consé- 
quence de la fatigue du muscle cardiaque. Pour que ces produits aient 
une action utile, il faut que le sarcoplasma se trouve en état de réagir 
aux excitations, il est nécessaire par conséquent d’employer des oreil- 
lettes fraiches, bien toniques. Nous allons décrire maintenant quelques 
expériences faites avec le cœur isolé. 


Rana esculenta. Poids 30 gr, Femelle; recemment capturée et en 
bon état de nutrition. Température 18° O. Le cœur est mis à nu et hu- 
mecté avec une solution isotonique de NaCl, Ablation du ventricule; 
Voreillette droite, pincée avec une serre-fine, est reliée à l’appareil ins- 
cripteur. Destruction des centres nerveux. (Fig. 2). Les mouvements 
auriculaires ont commencé à être enregistrés environ 10 minutes après 
la destruction des centres. Les oreillettes ont conservé assez de sang, 
mais sans rester en état de distension exagérée. Les contractions ry- 
thmiques se sont montrées dès le commencement du tracé, Nous avons 
remarqué dans ce cas, comme dans celui de la fig. 1, une certaine res- 
semblance au point de vue des courbes des variations du tonus. Celles-ci 
sont très précoces et disparaissent peu de temps après, bien que les 
pulsations fondamentales se montrent encore. Après que le cœur a tra- 
vaillé encore quelque temps, l’excitation directe des oreillettes ou du 
sinus est devenue inefficace. Pour obtenir ces résultats, il est indispen- 
sable que la préparation auriculaire se trouve en parfait état d'intégrité. 


La fig. 5 représente le tracé de l’oreillette droite d’un Emys orbicu- 
laris, obtenu de la même facon. Destruction des centres nerveux. Tem- 
pérature 19°. Les variations du tonus se présentent sous un aspect très 
diffèrent de celles du tracé précédent. Elles sont plus simples; elles se 
manifestent par une ligne ondulée sans oscillations de deuxième ordre. 
Au contraire de ce qui s’observe, en général, au point le plus élevé de 
la ligne du tonus, les contractions rythmiques ont une plus grande 
amplitude. 

Nous avons cherché à placer la préparation dans les meilleures con- 
ditions, de façon a éviter qu’elle séchât et qu’elle fut en contact avec 

- les poussières de l’air, etc. En la maintenant d’abord à Vair et en la 
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plongeant ensuite dans une solution isotonique de NaCl, nous avons 
vérifié que les contractions rythmiques ont augmenté régulièrement et 
successivement d'amplitude et quelquefois de fréquence, en donnant des 
tracés qui rappellent le «phénomène de l’escalier» décrit par BowDITCH 
(v. la fig. 16, suite de la précédente, environ 15 heures après avoir mis le 
cœur à nu, fonctionnant à l’air). Le sérum enlève peut-être des produits 
cataboliques nuisibles au fonctionnement normal du cœur. 

Dans d’autres expériences nous avons observé le contraire; après que 
le cœur eût travaillé pendant deux jours, plongé dans une solution iso- 
tonique, nous étions décidé à abandonner la préparation parce qu’il 
avait cessé de battre; nous avons alors versé le liquide et, une demi- 
heure après, quand nous allions procéder à une autre expérience, nous 
avons remarqué de légères contractions, qui ont augmenté d'amplitude 
et de fréquence. Nous avons encore fait d’autres observations sur le cœur 
plongé dans de la solution physiologique, dans du sang défibriné ou bien 
dans du liquide de RINGER (formule indiquée par BoTTAZZI). 

Nous n’avons pas obtenu des différences appréciables dans le tra- 
vail du cœur. Faisant passer un courant d'oxygène à travers le liquide, 
les contractions rythmiques devenaient plus fortes et la ligne de tonicité 
baissait. En faisant cesser le courant d'oxygène, la fonction fondamen- 
tale s’affaiblissait, la ligne de tonicité s'élevait et, quelquefois, il se 
produisait des variations du tonus. Nous voyons, donc, que l’oxygène est 
nécessaire à la fonction fondamentale, tandis que le CO? semble cons- 
tituer un stimulant pour les oscillations du tonus. Avant de terminer 
cette partie de notre travail, nous voulons présenter quelques tracés inté- 
ressants d’arythmies auriculaires, observées en conservant l'oreillette 
plongée dans un liquide conservateur, tel que le liquide de RINGER. 
Dans la fig. 17, nous avons les mouvements synchrones des deux oreil- 
lettes, simulant, jusqu’à un certain point, les «périodes» de LUCIANT. La 
fig. 18, suite de la précédente, montre une alternance entre deux sys- 
toles de grande amplitude et une autre plus faible. 


Action du vague sur les oscillations du tonus 
auriculaire 


Nous avons étudié l’action du pneumogastrique chez Rana escu- 
lenta, Bufo calamita, Pelobates cultripes, Clemmys leprosa et Emys 
orbicularis. Nous excitons le nerf au moyen de courants tétanisants, en 
nous servant pour cela d'une bobine d'induction actionnée par deux piles 
LecLANCHE. Ce chapitre, l’un des plus difficiles de la physiologie car- 


diaque, a donné origine & de grandes discussions et 4 des interpréta- 
tions souvent contradictoires. Les physiologistes admettent aujourd’hui 
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l’action inhibitrice ou, du moins, modératrice du pneumogastrique sur 
le cœur, action vérifié chez presque tous les Vertébrés et chez beaucoup 
d'Invertébres. E 

Chez les Vertébrés à sang-froid, Varrêt du cœur obtenu par l’ex- 
citation du vague dure longtemps, 10 minutes ou plus. Le ralentisse- 
ment des pulsations peut s’observer à l’état physiologique; il est déter- 
miné peut-être par des conditions variées de la dynamique circulatoire 
dans les divers organes, de façon à maintenir constant le travail du 
cœur, Les contradictions entre les physiologistes commencent à partir de 
ce point. Ainsi les frères CYON expriment de la manière suivante l’action 
des pneumogastriques: les pulsations se ralentissent et la force des con- 
tractions augmente. La loi de l’uniformité du travail cardiaque serait 
ainsi confirmé: le travail du cœur se maintient constant pendant un cer- 
tain temps, soit que ses pulsations se soient ralenties par suite de l’ex- | 
citation du vague, soit qu’elles se soient accélérées par l’excitation du 
sympathique, puisque dans ce dernier cas la force des contractions serait 
diminuée. Ce fut Coats (1869) qui, le premier, s’est mis en désacord 
avec CYON. D’autres, reprenant les expériences de COATS, ont reconnu 
que l’excitation du vague déterminait quelquefois une diminution dans 
la force des contractions. 6 

Comme on objectait que les résultats de Coats étaient dus à ce qu'il 
avait travaillé avec des cœurs déjà très fatigués, HEIDENHAIN a montré 
qu’on pouvait obtenir, par l’excitation du vague, une diminution de 
la force des contractions sans qu'il y eut des altérations de fréquence, 
dans des cœurs frais, sans aucun signe de fatigue. Il nous arriva dès 
nos premières expériences d'observer, à la suite de Vexcitation du 
pneumogastrique, tantôt un ralentissement avec augmentation d'ampli- 
tude des contractions, tantôt une diminution d'amplitude, sans variation 
de fréquence, ou même aucune variation du rythme fondamental et à 
peine une élévation de la ligne de tonicité. Ci-dessous nous présentons 
quelques tracés assez démonstratifs. Avec la méthode que nous avons 
employée, — suspension du cœur, — nous ne pouvions pas juger, avec 
sureté, de la force des contractions cardiaques, une augmentation ou une 
diminution d'amplitude pouvant dépendre non seulement de la quantité 
de sang que le ventricule expulsait dans l’aorte pendant la systcle, mais 
aussi de plusieurs autres facteurs, tels que l’état de distension, de des- 
siccation, l’asphyxie, etce,, du muscle cardiaque. 

Pour expliquer les résultats contradictoires, PAWLOW a cherché 
à voir si le pneumogastrique ne contenait pas deux expèces de fibres, les 
unes diminuant, les autres augmentant la force des contractions, indé- 
pendamment des variations de fréquence. Ces recherches peuvent être 
effectuées de deux manières: par voie pharmacologique et par voie anato- 
mique. On a vérifié que, dans certaines phases de l’empoisonnement par 
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la Convallaria maialis, Vexcitation du pneumogastrique provoquait 
une diminution de la force des pulsations cardiaques, sans variation de 
fréquence. Par l’excitation de certaines branches du nerf, PAWLOW a 
démontré, chez le Cheval, que l’excitation de la branche qui se détache 
“un peu au-dessous du laryngé inférieur ou en même temps que lui pro- 
voquait toujours une augmentation de la force des contractions cardia- 
ques, indépendamment de la variation de fréquence. 

GASKELL a découvert, dans le cœur de " Emys europaea, une bran- 
che du vague qui va du sinus veineux vers le ventricule et qui peut 
s’isoler facilement sans offenser le muscle cardiaque. L’excitation de 
cette branche, — nerf coronaire, — produit tantôt une diminution, tantôt 
une augmentation de "amplitude des contractions. 

Nous faisons surtout allusion 4 ce qui se passe dans le ventricule ; 
mais même après l’avoir enlevé, l’excitation du vague peut produire tous 
les effets sus-indiqués, bien que moins fréquemment. Dans ce cas, outre 
les effets chronotropiques et inotropiques négatifs, l’excitation du pneu- 
mogastrique produit, généralement, un effet tonotropique positif sur les 
oreillettes. Les opinions varient au sujet de cette action. Quelquefois, 
on remarque un relâchement plus accentué que le repos diastolique, un 
effet tonotropique négatif. DASTRE et Morar ont été les premiers à re- 
marquer ce fait. BOTTAZZI nie absolument que cet effet tonotropique 
négatif soit dû à l’excitation du vague; il tiendrait plutôt à quelques fi- 
bres du sympathique cheminant dans le même tronc nerveux. Ses expé- 
riences ont été faites avec le cœur in situ et, par conséquent, dans des 
conditions d’une extrême complexité. 

L’excitation du vague peut être accompagnée Si effet tono oi 
que positif ou d'un effet tonotropique négatif; quelquefois il n'y a pas 
d'altération de la ligne diastolique des contractions, qui continue pa- 
rallèle à l’abscisse. Le premier effet est certainement le plus constant, 
c’est celui qui se vérifie presque toujours avec le cœur isolé. Tous les 
cas peuvent se présenter dans le cœur in situ, et dans la même expé- 
rience, en excitant le même tronc nerveux au même endroit, avec un 
courant de même intensité, on peut obtenir tantôt l’un, tantôt l’autre 
effet. 

Dans les travaux sur cette question, nous n’avons Jamais vu des 
références aux changements de pression, ce qui, incontestablement, doit 
avoir une certaine influence sur les résultats obtenus. 

Nous avons vu que FANO considère les variations du tonus comme 
un processus au moyen duquel les oreillettes de certains animaux par- 
viennent à régler les variations de pression dans la grande et la petite 
circulation. Il semble logique que, une augmentation de la pression arté- 
rielle se produisant, la capacité diastolique des oreillettes devienne plus 
grande, et plus petite dans le cas contraire; dans le premier cas, le 
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ralentissement cardiaque doit étre accompagné d’un effet tonotropique 
négatif, dans le second cas, d’un effet tonotropique positif. 

Nos premières expériences ont porté sur le cœur de Rana et Peloba- 
tes; ensuite, pour une étude plus minutieuse de l’action de pneumogas- 
trique, nous nous sommes adressé a la Tortue, a cause de la plus grande 
facilité qu'il y a à obtenir de bonnes préparations et par la plus grande 
durée de l’excitabilité du nerf. 

Voici quelques-unes de nos expériences : 


Pelobates cultripes. Température 18° C. Cœur in situ. (Fig. 11). 
L’excitation du pneumogastrique a produit un effet nettement inhibi- 
toire; nous avons cependant remarqué, pendant l’excitation, Papparition 
de quelques pulsations renforcées (Aktionspulse de Cyon). La ligne de 
tonicité suit une direction obliquement ascendante. Il est intéressant de 
noter que, au maximum de la période contractive et malgré la grande 
rétraction du cœur, la substance anisotrope conserve son fonctionnement 
indépendant. Cela vient renforcer l’opinion que la diminution de la force 
des contractions, au point culminant de la courbe tonique, doit surtout 
être attribué à une paralysie de la substance anisotrope. Pas consé- 
quent, il nous semble moins exact d’attribuer l’effet inotropique né- 
gatif au raccourcissement du muscle cardiaque, pendant l'élévation du 
tonus. Après l’excitation, l’amplitude des contractions fondamentales 
devient plus grande, comme si pendant l’arrêt le cœur avait emmaga- 
siné une certaine quantité d'énergie. Nous savons déjà que, d’après 
Vopinion de Fano, les oscillations du tonus sont accompagnées d’une 
augmentation des processus anaboliques. Il pense que les oscillations du 
tonus doivent être considérées comme des contractions sarcoplasmati- 
ques, accompagnées d’une augmentation périodique de l’activité anabo- 
lique de la substance anisotrope, sous l’influence de stimulus périodiques 
du pneumogastrique. On comprend ainsi pourquoi les oscillations du 
tonus sont accompagnées d’une inhibition de la fonction fondamentale. 

Sur nos tracés, on voit que les oscillations toniques peuvent appa- 
raître sans inhibition de la fonction fondamentale et qu’il peut y avoir 
inhibition de celle-ci sans variation de la ligne de tonicité ; «les deux 
fonctions se complètent, mais elles ne sont pas nécessairement liées 
l’une à l’autre». (FANO). 


Rana esculenta. Femelle. Poids 38 gr. Température 19° C. (Fig. 10). 
Dans cette expérience nous avons observé ce que nous venons de dire à 
propos de l’expérience précédente. Les effets obtenus dépendent de l’in- 
tensité du courant; l’excitation du vague par un courant très faible fait 
monter la ligne du tonus, sans exercer aucune influence apparente sur le 
rythme fondamental. Quand l'intensité du stimulus augmente, l'effet 
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tonotropique positif est accompagné d'une inhibition de la fonction fon- 
damentale. |. 

En graduant Vintensité du courant, nous avons observé, en même 
temps que l’élévation du tonus auriculaire, un ralentissement des batte- 
‘ments rythmiques, sans altération de leur amplitude. Le courant qui, 
au début de l’expérience, produisait les trois effets (tonotropique positif, 
chronotropique et inotropique négatifs), agissant plus tard sur le même 
point du tronc nerveux se montrait à peine capable d'exciter les fibres qui 
règlent le tonus. Les fibres qui agissent sur le sarcoplasma, se main- 
tiennent excitables pendant plus longtemps que celles qui ont sous leur 
dépendance les mouvements de la substance anisotrope. 


Clemmys leprosa. Cœur isolé. Température 29º O. Nous reprodui- 
sons (fig. 12) le tracé de deux oscillations du tonus avec une excitation 
relativement faible du pneumogastrique. Il y a eu paralysie complete de 
la fonction fondamentale. Les effets se sont manifestés, comme nous le 
disons, avec un courant tres faible, à peine sensible au bout de la langue. 

Plus tard, apres un fonctionnement exagéré du muscle cardiaque, 
nous avons remarqué que l’excitation du vague par le même courant 
était suivie d'une diminution de l’amplitude des contractions dans la 
partie la plus élevée de la ligne de tonicité, tandis que la diminution de 
la fréquence était insignifiante. Plus tard, nous avons à peine obtenu 
un effet chronotropique négatif, avec quelques pulsations renforcées, 
sans modification de la ligne de tonicité, qui s’est maintenue parallêle a 
Vabcisse. 


Emys orbicularis. Femelle, Cœur in situ. Tracé du cœur entier. 
Température 21° C. Ce tracé (fig. 13) est très intéressant, car l'excitation 
de la branche du pneumogastrique, qui se détache immédiatement au- 
dessous du ganglion, a produit une élévation du tonus, un effet inotropi- 
que négatif et, au début, uu léger ralentissement des pulsations, suivi 
d’une augmentation de fréquence, bien que le stimulus soit resté con- 
stant. Au moment où on observe la tachycardie, la ligne de tonicité pré- 
sente une nouvelle élévation. 

En résumé, nous pouvons dire que l’excitation du vague produit des 
effets divers dont les causes peuvent être multiples: différences de l’ex- 
citabilité de ses fibres, degré d’irritabilité cardiaque et peut-être altéra- 
tions variées de la dynamique de la circulation. Sur le cœur isolé, 
l’action sur le rythme fondamental ainsi que sur la fonction tonique se 
montre avec plus de constance. La paralysie de la fonction rythmique 
est généralement accompagnée d’un effet tonotropique positif. 
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Action de quelques substances sur les oscillations 
de la tonicité auriculaire 


Dans ce chapitre, nous allons chercher à démontrer que la fonction 
fondamentale et les oscillations du tonus auriculaire se distinguent par- 
faitement par la maniére dont elles comportent sous Vaction de certaines 
substances. Le mécanisme suivant lequel agissent les poisons étant dif- 
férent, il nous semble utile de les diviser en deux groupes: 1.° — ceux 
qui exercent une action spécifique, paralysante ou stimulante, sur les ter- 
minaisons du vague: 2.° — ceux qui proviennent du catabolisme (anhy- 
dride carbonique, urée, acide urique, peptone, etc.). Parmi Jes substan- 
ces du premier groupe, nous avons étudié la muscarine, la nicotine et 
Vatropine. | 


MuscaRINE. Nous avons employé le chlorhydrate de muscarine, 
dissous à 1/1000 dans une solution aqueuse de NaCl à 8,5/1000. Nous 
laissons tomber quelques gouttes de cette solution sur l’oreillette (cœur 
in situ ou isolé). L’effet le plus remarqueble de l’action exocardique de 
la muscarine consiste en un ralentissement des pulsations, avec diminu- 
tion de leur amplitude. Avec des doses tres fortes, il peut y avoir para- 
lysie complète de la fonction fondamentale. Sur la fonction tonique, son 
effet est moins constant; on observe, souvent, une élévation de la ligne 
de tonicité, avec ou sans oscillations rythmiques. 

L’énorme rétraction de l’oreillette quand la dose est très élevée, se 
traduisant graphiquement par une ligne droite, peut donner une ligne 
ondulée, si on éloigne le toxique au moyen d’un lavage avec du sérum 
isotonique ou si on fait agir une substance d’un effet opposé. Le téta- 
nos tonique se transforme, par conséquent, en clonus tonique. La mus- 
carine rend extrêmement excitables les fibres du pneumogastrique qui 
ont sous leur dépendance la contraction du sarcoplasma. 


Rana esculenta. Femelle. Poids 30 gr. Température 18° C. Cœur 
isolé; ablation du ventricule. L'oreillette ne présente pas d’oscillations 
spontanées du tonus, mais exécute des contractions rythmiques fré- 
quentes et amples. Nous avons laissé tomber sur elle deux gouttes 
de chlorhydrate de muscarine. Immédiatement après, il y a eu une 
élévation bien visible de la ligne diastolique des pulsations, qui sont 
devenues beaucoup moins amples et un peu moins fréquentes. Quelque 
temps après, on a observé une paralysie complète de la fonction fonda- 
mentale. Nous avons vu également des oscillations rythmiques de la li- 
ene de tonicité, qui se sont conservées pendant assez longtemps. En 
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lavant l’oreillette avec une solution isotonique de NaCl, les contractions 
fondamentales ont reparu en même temps qu'il y a eu une dépression 
du tonus atrial. 


Clemmys leprosa. Cœur isolé. Température 21° C. Il y eût, aussitôt 
après l’action du toxique, à peine un effet inotropique négatif, sans al- 
tération sensible dans la fréquence des pulsations. C’est seulement plus 
tard, après la diminution considérable de "amplitude, qu'on a vérifié un 
ralentissement remarquable des pulsations rythmiques. 

La ligne de tonicité se maintient horizontale. Nous avons de nou- 
veau laissé tomber sur l’organe deux gouttes d’une solution de chlorhy- 
drate de muscarine. L’effet chronotropique négatif devient encore plus 
prononcé, arrivant même à la paralysie complète de la fonction fonda- 
mentale. La ligne de tonicité s’est élevée et quelques oscillations sont 
apparues. Avant l’action du toxique, nous avions excité le pneumogas- 
trique et nous n’avions obtenu, par des courants de faible intensité, que 
les effets typiques sur la fonction fondamentale. Nous avons pensé à 
vérifier si l’action stimulante de la muscarine rendait plus facilement 
excitables les fibres qui conditionnent la contractilité du sarcoplasma. 
Les résultats de nes expériences nous portent à admettre que ce poison 
agit comme stimulant sur toutes les fibres du vague, tant sur celles qui 
se destinent a la substance différenciée de la cellule contractile, que 
sur celles qui ont sous leur dépendance les mouvements du sarcoplasma. 


Clemmys leprosa. Cœur isolé. Température 18° C, (fig. 14). L’action 
du chlorhydrate de muscarine sur la fonction fondamentale est typique : 
quelques gouttes de ce poison, déposées sur la pointe de Voreillette, ont 
produit immédiatement un ralentissement avec diminution d’amplitude 
du rythme fondamental, jusqu’à l’arrét diastolique du cœur. Cependant, 
il semble n’avoir exercé aucune action sur la contractilité du sarcoplas- 
ma, puisque la ligne de tonicité s’est maintenue parallèle à l’abcisse. 

-- Em résumé, nous pouvons conclure que, avec le chlorhydrate de mus- 
carine, on obtient toute la variété d’effets auxquels on parvient en ex- 
citant le nerf modérateur. Nous avons déjà vu quelles sont les raisons 
présentées par FANO pour ne pas admettre une identité de mécanisme 
entre les deux actions, toxique et nerveuse. 


NICOTINE. En ce qui concerne l’effet tonotropique, l’action de cet al- 
caloide est complètement opposée à celle de la muscarine. Nous l’em- 
ployons pur, en solution très diluée. Sur le cœur qui n’a pas reçu anté- 
rieurement l’action d'aucune autre drogue, il détermine une augmentation 
de amplitude et de la fréquence du rythme fondamental; dans le cas où 
il existe des oscillations spontanées du tonus, celles-ci deviennent moins 
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accentuées et arrivent même à disparaître par l’action de la nicotine. Il 
en est de méme lorsque les oscillations sont provoquées par la muscarine. 
Le tétanos tonique, produit par de fortes doses de ce dernier toxique, se 
résout eu une série d’oscillations rythmiques par Vinfluence de la nico- 
tine. Cependant, s’il s’agit d'un cœur nicotinisé, le chlorhydrate de mus- 
carine ne fait pas réapparaitre des oscillations de tonicité, mais produit 
à peine à un léger affaiblissement des contractions fondamentales. De 
même, dans un cœur empoisonné par la nicotine, l’excitation du pneumo- 
gastrique n’est pas accompagnée de l’effet tonotropique positif et le ry- 
thme fondamental se conserve généralement invariable. 


Clemmys leprosa. Cœur isolé; ablation du ventricule et de l’oreillette 
gauche. Levier attaché à l’oreillette droite. Température 20º C. Après 
le contact du poison, les contractions fondamentales ont augmenté ra- 
pidement de fréquence et peu à peu d'amplitude. L'action excitante sur 
la fonction fondamentale a été de courte durée, puisque après quelque 
temps (environ une demi-heure), les pulsations sont redevenues normales. 
Toutefois les fibres du pneumogastrique sont restées paralysées, car 
nous n’avons pas réussi à obtenir les effets consécutifs à l’excitation de 
ce nerf. 


) 


Clemmys leprosa. Cœur isolé. Tracé de Voreillette droite (fig. 14). 
Dans la premiere ligne, nous voyons l’action du chlorhydrate de musca- 
rine, déterminant ses effets typiques sur la fonction fondamentale. La 
seconde ligne est la suite de la précédente; au point indiqué par une 
flèche, nous avons laissé tomber quelques gouttes de nicotine, Quelques 
secondes après, les contractions rythmiques avaient reparu, dès le 
commencement avec une amplitude plus grande qu'avant l’action de la 
muscarine, 

Les premieres pulsations cardiaques qui se montrent aprés la fin de 
Vexcitation du pneumogastrique présentent le même caractère, ce qui a 
porté quelques physiologistes à considérer que, pendant l’arrêt du cœur, 
il se produit une reconstitution des réserves nutritives du muscle car- 
diaque. Nous pouvons peut-être admettre le même phénomène dans 
l’arrêt du cœur par la muscarine. 


ATROPINE. Nous avons employé dans nos expériences le sulfate 
d'atropine. L'action de cette substance sur la nouvelle fonction auricu- 
laire ressemble beaucoup à celle de la nicotine. Insistons seulement sur 
le fait que les effets paralysants sur le sarcoplasma et l’excitation de la 
fonction fondamentale ne s’obtiennent qu'avec des doses faibles d’atro- 
pine. Cet alcaloïde en solution très concentrée produit des effets oppo- 
sés, correspondants à ceux qui s’observent avec la muscarine. 
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D’après FANO, ces phénomènes ne doivent pas être attribués à la 
concentration des liquides employés, c'est à dire à des action osmoti- 
ques particuliéres dans les cellules musculaires, puisque, avec d'autres 
substances, la nicotine par exemple, on n'observe pas les effets décrits 
ci-dessus, même si elle est employée en solutions de différente concen- 
tration moléculaire. ; 


> 


Rana esculenta. Température 22°. Tracé du coeur entier, isolé 
(fig. 8). Oscillations spontanées du tonus. Par l’action de l’atropine, il y 
a eu une augmentation rapide de l’amplitude et de la fréquence des 
contractions fondamentales. La ligne du tonus est devenue obliquement 
descendante et les oscillations ont presque disparu. Dans le tracé d’en 
bas, recueilli une heure après, et après lavage du cœur avec une solution 
isotonique de NaCl, on remarque la réapparition des oscillations, avec 
tous les caractères décrits par FANO: au point le plus élévé de la courbe, 
les pulsations présentent moins d'amplitude, tandis que le contraire a 
lieu à la période du maximum de l’expansion, 


Si l’on attribue aux oscillations une signification anabolique, il est 
facile de prévoir quels sont les stimulus qui doivent les provoquer. Nous 
avons vu que lexcitation du pneumogastrique paralyse les mouvements 
de la substance anisotrope et exagère la contractilité du sarcoplasma. 
Pour la plupart des physiologistes ce nerf doit être considéré comme un 
nerf anabolique; le cœur ayant reçu, pendant quelque temps, son action 
inhibitrice, présente ensuite une augmentation des contractions rythmi- 
ques. Le sympathique, exagérant l’amplitude et la fréquence des pulsa- 
tions cardiaques, exerce, au contraire, une action dépressive sur la 
fonction tonique. La chaleur, qui exagère les phénomènes de désinté- 
gration, produit des effets semblables à ceux qui sont déterminés par 
l'excitation du sympathique, tandis que le froid a une action complète- 
ment opposée. 

Borrazzi a montré que la conservation de l’animal dans un milieu 
refroidi (9º 0,), pendant quelques jours, favorise l’apparition des oscilla- 
tions du tonus. Nous avons fait quelques expériences sur des Tortues 
maintenues dans une glacière à 5º (., pendant 15 jours, et nous avons 
vérifié que ces animaux présentaient, en effet, avec plus de fréquence 
les oscillations du tonus. 

Nous voyons, donc, que les causes qui déterminent les phénomènes 
anaboliques ou, du moins, une prédominance de ceux-ci sur les cataboli- 
ques, exercent sur la fonction tonique une action excitatrice, tandis 
qu’elles dépriment la fonction fondamentale, En admettant que ce sont 
les produits du catabolisme qui excitent les processus anaboliques, nous 
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avons répété les expériences de quelques physiologistes, dans le but de 
vérifier l’exactitude d'une telle hypothèse. 

Nous avons déjà dit, en parlant des moyens favorables à la conser- 
vation du cœur, que l’accumulation de C 0? (produit catabolique) exagère 
les oscillations du tonus et élève la ligne de tonicité. L’oxygene, agent 
des combustions organiques, produit un effet opposé. Les nombreuses 
expériences que nous avons effectuées, sont en plein accord avec les ré- 
sultats auxquels sont arrivés FANO et BOTTAZZI. Il est cependant né- 
cessaire d’éclaircir deux points, dont ces savants n’ont pas parlé dans 
leurs travaux. 

On n'obtient pas toujours les effets typiques. Cherchant les raisons 
de ce fait, nous avons reconnu que, non seulement la concentration de 
la substance employée mais aussi l’état d'irritabilité cardiaque influent 
sur les résultats. Fano dit très sommairement que les substances de, 
métamorphose régressive provoquent les oscillations et élévent la ligne 
diastolique des contractions rythmiques. 

En employant ces substances en solution très diluée, sur des 
cœurs frais, nous avons noté, au contraire, un abaissement du tonus 
auriculaire avec exagération de la fonction fondamentale. Avec des 
solutions plus concentrées — urée a 2 9% — nous avons alors obtenu les 
phénomènes décrits par le physiologiste italien. En augmentant beau- 
coup plus la concentration, nous avons observé une paralysie de la double 
fonction auriculaire. Si, au lieu de faire agir ces substances sur des 
cœurs frais, nous les essayons sur des cœurs déjà fatigués, les résultats 
sont différents; dans ce cas, seulement les solutions très dilués produi- | 
sent l’effet tonotropique positif. Il y a donc des solutions de concentra- 
tion optima, variables avec l’état du cœur. 

Pour ne pas trop allonger ce travail, nous présenterons uniquement 
un tracé demonstratif de l’action d'une solution de peptone à 10 %. 

Clemmys leprosa. Température 23° C. Cœur isolé; ablation du ven- 
tricule, aprés ligature de sillon atrio-ventriculaire. Levier attaché à 
Voreillette droite (fig. 15). La ligne plus fine, qui prolonge en bas cel- 
les des diastoles, est due au poids du levier; c'est pourquoi le tracé peut, 
à première vue, simuler celui d'un cœur complet. Dans la première li- 
gne, on voit un groupe de contractions rythmiques, séparées des sui- 
vantes. par une bande blanche; il représente les mouvements fonda- 
mentaux de l’oreillette, avant l’action de la peptone. On y remarque 
de faibles oscillations spentantes du tonus. Par l’action de cette substan- 
ce, il y a eu une augmentation de l’amplitude des contractions ry- 
thmiques et une exagération remarquable des oscillations toniques. En 
examinant attentivement, on remarque aussi une élévation de la ligne de 
tonicité, qui baisse considérablement par le lavage de l'oreillette avec 
une solution de NaCl à 7/1000. En versant une nouvelle dose de peptone, 


Osorio Alves: Oscillations du tonus cardiaque 99 


il y a eu une autre fois élévation de la ligne tonique, avec ralentisse- 
ment et diminution de "amplitude des contractions fondamentales. Dans 
le tracé inférieur, suite du précédent, la fonction fondamentale se mon- 
tre affaiblie, tandis que les oscillations du tonus continuent régulié- 
rement. 

D'autres expériences faites avec l’urée, l’acide urique, l’extrait du 
cœur fatigué, nous ont donné à peu près les mêmes résultats. L’acide 
urique présente, à un degré moindre, la propriété d'exagérer la fonction 
tonique. 

Nous devons inclure dans ce même paragraphe l’action des sels de 
potassium, pour les raisons suivantes: FANO attribue aux sels de potas- 
sium la propriété de polymériser les peptones, en les déshydratant et 
en les transformant de nouveau en protéines. BorrazziI compare l’action 
des sels de potassium sur le cœur aux effets consécutifs à la stimulation 
du pneumogastrique; dans les deux cas on peut observer un arrét dias- 
tolique plus ou moins long auquel succéde une augmentation de la force 
motrice. 

RINGER a montré que [addition de KCl au liquide nutritif, pour la 
circulation artificielle, a de-l’importance au point de vue du passage 
normal du cœur à la diastole. Ceci a une valeur décisive si nous 
nous rappelons que la phase diastolique de la révolution cardiaque cor- 
respond à la réintégration chimique de la substance musculaire. 


Rana esculenta. Température 20°. Tracé auriculaire avec des oscil- 
lations spontanées (fig. 9), Nous avons laissé tomber sur l’oreillette quel- 
ques gouttes d'une solution isosmotique de K2S0! et avons tout de suite 
obtenu une énorme élévation de la ligne du tonus, avec diminution de 
Pamplitude et de la fréquence des pulsations; en laissant tomber, peu 
pres, de nouvelles gouttes de la solution, nous avons constaté une nou- 
velle élévation tonique, avec paralysie de la fonction fondamentale. 


Sinus veineux 


Il aurait été intéressant d’ajouter, aux expériences que nous venons 
de décrire, d’autres portant sur les muscles lisses, afin de vérifier la 
valeur de l’hypothèse de Borrazzr, selon laquelle les oscillations du 
tonus ne seraient pas exclusives des oreillettes de certains animaux, 
mais constitueraient une propriété générale du sarcoplasma de toute 
cellule musculaire. Nous n’avons pas pu réaliser ces investigations, mais 
nous avons exécuté quelques expériences sur le sinus veineux, apres 
extirpation de l’oreillette droite, répétant celles que BoTTAZZI avait 
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déjà faites. Elles ont été effectuées sur les mêmes espèces animales. Pour 
la préparation de ce segment cardiaque, nous avons employé la technique 
suivante : en soulevant le cœur, nous passions un fil de soie autour de la 
portion qui établit le passage du sinus à l’oreillette et nous enlevions 
celle-ci, L’extrémité du moignon veineux soulevée, nous obtenions une 
espèce de trépied, à base inférieure constituée par les trois veines con- 
_fluentes. Ces vaisseaux sont solidement attachés au foie et aux organes 
voisins de manière que les mouvements du sinus se transmettent inté- 
gralement au levier inscripteur. Il est nécessaire d’avoir le plus grand 
soin de ne pas léser le sinus. Peut-être pour une cause mécanique, — une 
meilleure fixation du sinus, — les oscillations du tonus se produisent 
avec une grande fréquence, bien que les mouvements fondamentaux 
soient réduits au minimum ou qu’ils soient même disparus. 

De même que pour les oreillettes, les variations du tonus se mon: 
trent généralement dès le début et ne doivent pas être considérées comme 
une conséquence de la fatigue, de l’épuisement du muscle cardiaque. 
Souvent, il est vrai, après la disparition des contractions rythmiques, 
les oscillations du tonus continuent encore pendant longtemps: le tracé 
du sinus se réduit à une ligne ondulée, avec des courbes de rayon cha- 
que fois plus grand, jusqu’à se transformer en une ligne parallèle à 
l’abscisse; les pulsations fondamentales ne reparaissent plus. De ce fait, 
nous pourrions supposer que la dernière fonction à disparaître fut la to- 
nique. Cependant il n’en est rien; en rendant le levier plus léger, au 
moyen de contrepoids, et en humectant la préparation avec de la solution 
isotonique de NaCl, nous avons pu voir reparaître des contractions 
rythmiques, avec la ligne des diastoles parfaitement horizontale. Il nous 
semble logique d’admettre que la fatigue cardiaque se manifeste plus tôt 
pour les mouvements du sarcoplasma que pour ceux de la substance 
anisotrope.. 

L'aspect des courbes toniques n’a rien de spécial, quoique BOTTAZZI 
considère les ondulations de deuxième et de troisième ordre comme ex- 
clusives de cette portion cardiaque; nous avons déjà dit que l’oreillette 
droite, séparée du sinus, peut donner des tracés semblables. 

L'action du vague sur le sinus veineux est la même que sur l’oreil- 
lette: action inhibitrice sur la fonction fondamentale et excitatrice de 
la fonction tonique. Par rapport aux drogues, nous pouvons dire la même 
chose. La muscarine élève la ligne de tonicité et paralyse la fonction 
fondamentale. La nicotine et l’atropine produisent des effets opposés. 
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Conclusions 


1) La fonction tonique se manifeste indépendamment des excitations 
extrinseques; la présence d’une fourchette en métal dans le sillon atrio- 
ventriculaire ou la ligature de celui-ci ne doivent pas étre considérées 
comme conditions déterminantes du phénoméne. 

2) Les oscillations de tonicité apparaissent aussi bien avant qu’aprés 
la destruction des centres nerveux. 

3) Elles sont plus fréquentes dans le cœur in situ que dans le cœur 
isolé. Nous avons formulé l’hypothése que, dans ce dernier cas, il man- 
que à Voreillette les stimulus qui conditionnent normalement la fonction 
tonique (variations de pression sanguine, produits de sécrétion interne, 
etc.). | | | 
4) La permanence des animaux dans un milieu froid (5° C.), pendant 
quelques jours, fait diminuer le nombre des cas négatifs. 

5) Les mois d'avril, mai et juin nous semblent les plus favorables 
pour cette étude. 

6) L'intégritê parfaite de l’oreillette et du sinus est indispensable 
aussi bien pour la manifestation du rythme fondamentel que de la fonction 
tonique. 

7) Les oscillations apparaissent avec plus de fréquence au commen- 
cement de l’expérience, quand les oreillettes se trouvent encore fraîches, 
sans signes de fatigue. Nous sommes d’accord avec BOTTAZZI qui, con- 
trairement à FANO, Mosso et ROSENZWEIG, ne considère pas les oscil- 
lations du tonus comme une manifestation de la fatigue ou de l’agonie 
du muscle cardiaque. Après un long fonctionnement, lorsque les deux 
fonctions auriculaires cessent, nous pouvons, en humectant l'oreillette 
avec une solution isotonique de NaCl, provoquer souvent l’apparition 
des contractions rythmiques, tandis que nous ne voyons que três rare- 
ment de nouvelles oscillations. Il semble, donc, que des deux fonctions, 
la première à disparaître est la tonique. 

8) Avec la même technique, nous trouvons les variations toniques 
non seulement chez les Batraciens (Rana esculenta, Bufo calamita, 
Pelobates cultripes, Molge waltlii), mais aussi chez les Reptiles (La- 
certa ocellata, Clemmys leprosa, Emys orbicularis). 

9) Les courbes de deuxiéme, troisiéme ordre, etc., que BOTTAZZI 
considére comme exclusives du sinus veineux, se produisent souvent 
dans l’oreillette isolée, 

10) Le minimum d'amplitude des contractions rythmiques est géné- 
ralement dans la portion la plus élevée d’une courbe tonique, le maxi- 
mum dans la période de relâchement du tonus; on peut observer aussi 
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le contraire. La fréquence des pulsations se maintient sensiblement la 
même. 

11) Tandis que la fonction fondamentale s'effectue synchronique- 
ment dans les deux oreillettes, les oscillations du tonus ont lieu indépen- 
damment dans l’une et dans l’autre oreillette, tant au point de vue de la 
forme qu’au point de vue de la fréquence. Les contractions rythmiques 
_ semblent plus intenses dans l'oreillette gauche, tandis que les varia- 
tions de tonicité se manifestent beaucoup mieux à droite. 

12) Le curare, qui paralyse les terminaisons du vague, n’empéche 
pas l’apparition des oscillations, bien que ce nerf, excité par de forts 
courants d’induction n’exerce plus son action inhibitrice. Elles doivent 
donc être considérées comme indépendantes de l’innervation extrinsèque 
du cœur. 

13) En plongeant la préparation pendant quelque temps dans une 
solution isotonique de NaCl ou liquide de RINGER, nous constatons que 
la ligne diastolique des contractions rythmiques suit une direction obli- 
quement ascendante ; en faisant passer un courant d'oxygène à travers 
le liquide, on observe un abaissement de la ligne du tonus. En soumet- 
tant le cœur à différentes températures, les contractions fondamentales 
augmentent d'amplitude et, quelquefois, de fréquence avec l’élévation 
de température, atteignant leur maximum à 25°-30°; par contre, les 
oscillations toniques disparaissent et la ligne de tonicité baisse. 

14) Les solutions hypertoniques de NaCl sont nuisibles à la fonction 
tonique, les solutions hypotoniques à la fonction fondamentale ; l’eau 
pure détermine une énorme élévation de la ligne de tonicité. 

15) L’excitation du pneumogastrique détermine des effets variables 
avec certaines circonstances, tant sur le rythme fondamental que sur 
les oscillations de tonicité. Sur l’creillette isolée, l’effet tonotropique po- 
sitif est presque constant. 

16) Cette diversité d’effets dépend aussi du point du tronc nerveux où 
porte l’excitation, ce qui, dans certains cas, est peut-être dû à quelques 
fibres du sympathique qui accompagnent le vague. Cependant ce qu’on 
observe fréquemment c'est qu'il existe un antagonisme entre la double 
fonction auriculaire, relativement à l’action nerveuse. 

17) Outre cet antagonisme, que nous pourrons nommer physiologi- 
que, les deux fonctions auriculaires se comportent d’une manière opposée 
sous l’action de certaines substances chimiques. 

18) Ces substances peuvent se diviser en deux groupes: celles qui 
exercent une action spécifique excitante ou paralysante sur les termi- 
naisons du vague et celles qui résultent du catabolisme nutritif. 

19) Parmi les premières, nous avons étudié la muscarine, la nicotine 
et la atropine. La muscarine paralyse la fonction fondamentale et excite 
les contractions du sarcoplasma. Les deux autres ont une action opposée. 
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20) Les substances du second groupe (urée, acide urique, peptone, 
etc.) produisent, comme effet plus constant, l’élévation de la ligne du 
tonus. Il y a pour chacune d’elles une dose optima, variable avec l’état 
d'excitabilité du muscle cardiaque. Ainsi, la peptone à 10 % peut, sur 
un cœur frais, exciter le rythme fondamental, sans altérer presque la 
ligne de tenicité; ce produit, à la même concentration et agissant sur 
un cœur plus fatigué, élève beaucoup la ligne du tonus et diminue 
l’amplitude et la fréquence des pulsations. 

21) En partant de l’hypothèse que les pulsations traduisent un pro- 
cessus de réintégration nutritive, nous étudions l’action des sels de po- 
tassium qui, comme on le sait, favorisent les actions de synthèse. 

D'accord avec cette manière de voir, les sels de potassium font appa- 
raître des oscillations et élever la ligne de tonicité. 

22) Les oscillations du tonus se montrent spontanemont dans le 
sinus veineux. Nous avons souvent obtenu avec ce segment cardiaque 
des courbes simples. Nous ne pouvons pas admettre, avec BOTTAZZzI, 
que les courbes de deuxième et troisième ordre soient exclusives de ce 
segment. 

23) L’action du vague sur le sinus est la méme que sur les oreillettes. 

24) Il en est de même quant à l’action des substances chimiques. 
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Note sur une formation embryonnaire 
VE preaontiouel 


PAR 


A. CELESTINO DA COSTA 
(Planche XII) 


En étudiant des coupes d'embryons de Cobaye, mon attention fut 
attirée par une formation particulière, située en avant de l’aorte, au ni- 
veau de la région des artères cœliaque et mésentérique supérieure et 
déjà visible chez des embryons âgés d'une vingtaine de jours. Malgré 
des recherches bibliographiques étendues, je ne l’ai vu mentionnée que 
dans le mémoire de Roup (!) sur le développement de la capsule surrénale 
de la Souris et plus récemment dans la communication de GOORMAGH- 
TIGH(*). RoUD l’appelle ébauche prévasculaire. Cette ébauche serait for- 
mée par une masse de cellules mésodermiques visibles depuis le stade 
de 477, 

Cette masse, au début fort peu distincte du tissu mésodermique 
sous-jacent, située, selon les propres mots de ROUD, en avant des gros 
vaisseaux et dans la racine du mésentère, constituerait une ébauche 
surrénale, à coté d’une autre ébauche surrénale plus circonscrite et 
de l’ébauche génitale. Il y aurait deux ébauches, droite et gauche, 
qui se fusionneraient déjà au stade de 5,1”? dans la racine du mésen- 
tere; elles ont la structure d’une masse parsemée de noyaux sans qu'on 


* Séance du 7 juillet 1915. 

(1) Rou», A., Contribution à l’étude du développement de la capsule surré- 
nale de la Souris. Bulletin de la Société Vaudoise des Sciences Naturelles, 4e $., 
vol. XX XVIII, n.º 145, 1902. 

(2) GoormaGuriGx, N., Organogenèse et histogenése de la capsule surrénale 
et du plexus cœliaque. Annales et Bulletin de la Société de Médecine de Gand. Nou- 
velle série, vol. V, 1914. 
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ne voit nulle part le contour des cellules. L’ébauche prévasculaire peut 
aussi se fusionner en partie avec les autres ébauches surrénales (Souris) 
ou conserver toujours son indépendance (Campagnol); elle se fragmente 
ultérieurement (stade de 9™™) en des amas cellulaires aux dépens des- 
quels se forment les ganglions du plexus solaire. Les portions de l’ébau- 
che, qui sont plus ou moins fusionnées avec les capsules surrénales (déjà 
séparées de l’épithélium celomique), produisent les ganglions sympathi- 
ques adossés à ces glandes et s’en distinguent facilement par leur man- 
que de vascularisation. 

En même temps que les glandes surrénales sont le siège d'une diffé- 
renciation profonde donnant origine aux deux substances, médullaire et 
corticale, aux dépens des cellules de l’ébauche prévasculaire se forment 
aussi bien les cellules nerveuses sympathiques que les cellules consti- 
tuant les corps dits «capsules surrénales accessoires». 

Cette théorie sur la destinée de l’ébauche prévasculaire est d’accord 
avec les vues de RouD sur l’origine du système nerveux sympathique, 
qui serait mésodermique. Il admet même que, si ses vues étaient erro- 
nées et si l’on venait à démontrer l’origine ectodermique du système 
sympathique, on devrait supposer que l’ébauche prévasculaire est 
fragmentée et pénétrée par des cellules ectodermiques venant avec les 
nerfs et que les cellules mésodermiques produiraient seules les cellules 
des capsules accessoires. 

Voyons maintenant ce qu’en dit GOORMAGHTIGH. Cet auteur décrit 
cette formation comme «une masse mésenchymateuse très compacte, 
asymétrique, formant un manchon autour de l’artère cœliaque». Il l’a 
vue chez le Cobaye de 19 jours et 12 heures, la Souris au 10ème jour, 
ainsi que chez le Poulet âgé de 2 jours et 18 heures d’incubation. Goor- 
MAGHTIGH combat la théorie de Roup et dit que cette ébauche intervient 
dans la genèse du tissu conjonctif périaortique et axial du mésentere. 

Le stade le plus précoce où j’ai pu voir cette structure est celui 
d'un embryon de Cobaye âgé de 20 jours et mesurant 9™™. Cet embryon 
possède déjà des ébauches assez nombreuses de tissu cortico-surrénal 
sous la forme de petits nids de cellules épithéliales, situés sous l’épithé- 
hum du cœlome, un peu en dehors de l’ébauche génitale ou en arrière 
de cette ébauche; quelques-uns de ces nids sont encore reliés à l’épithé- 
lium. Il y a aussi le long de l’aorte, sur ses faces latérales, de petits 
amas de cellules sympathiques, aux dépens desquels se forment les gan- 
glions juxta-capsulaires des stades plus avaricés. La formation dont je 
m'occupe devient visible un peu au-dessus de l’origine de l’artère cœlia- 
que; c’est un amas de cellules polyédriques, un peu allongées, à proto- 
plasme bien coloré par l’éosine et avec des noyaux ovoïdes, pauvres en 
chromatine. Parmi ces noyaux on en voit en mitose. Cet amas cellulaire 
repose sur la face antérieure de l’aorte et s'étend un peu plus vers le 
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côté gauche; au fur et à mesure que l’on se rapproche de l’artère cœlia- 
que, la masse préaortique devient plus volumineuse et arrive au contact 
de l’épithélium ceelomatique de la racine du mésentere, sans que ses cel- 
lules se confondent avec celles de l’épithélium, qui sont hautes, à noyau 
arrondi, et se détachent bien du mésenchyme voisin. L’artére celiaque 
traverse la masse préaortique qui lui forme de la sorte une gaîne que 
l’on retrouve encore, bien que diminuée, Jusque dans le mésogastre. Au- 
dessous de cette artère, la masse préaortique devient de moins en moins 
importante et se voit jusqu’à l’origine de l’artère mésenterique supérieure. 
Même à ce stade si jeune, les cellules de la masse préaortique ne se 
confondent pas avec les cellules des ébauches voisines; elles ont un ca- 
ractère nettement épithélioïde et, par là, se distinguent des cellules mé- 
senchymateuses (fig. 1). Bien que la masse préaortique soit adossée à 
l’aorte, surtout dans sa partie supérieure, ses cellules sont bien dis- 
tinctes de celles qui composent la paroi du vaisseau; ces dernières sont 
très allongées, étroites, à noyau petit. Les ébauches ganglionnaires déjà 
mentionnées, les ébauches surrénales et génitales en sont aussi indé- 
pendantes. Le caractère le plus saillant des cellules de la masse préaor- 
tique est la taille relativement grande du noyau, sa forme allongée, sa 
pauvreté en chromatine. Les limites cellulaires sont peu nettes, comme 
d’ailleurs dans beaucoup d'ébauches embryonnaires. 

Dans les stades ultérieurs (20-22 jours — 10 à 137"), la masse pré- 
aortique prend un plus grand développement. On la voit à la partie su- 
périeure de la racine du mésogastre sous la forme d’un nodule cellulaire, 
situé en avant de l’aorte, se prolongeant des deux côtés en plein mésen- 
chyme et passant derrière l’épithélium germinatif. Peu à peu, de nou- 
veaux amas cellulaires apparaissent. Aux abords de l’origine de l’artère 
celiaque, le tissu préaortique forme une masse compacte qui occupe 
presque entièrement la racine du mésentère et qui est traversée par l’ar- 
tère (fig. 2). Au-dessous de celle-ci, la masse préaortique s’atténue peu a 
peu, mais existe encore jusqu’au niveau de l’artère mésentérique supé- 
rieure; au-dessous de cette artère on ne la voit plus. Au stade de 22 
jours, 13™™, le développement est encore plus avancé; les ébauches inter- 
rénales sont déjà parfaitement constituées, leurs cellules ont un proto-. 
plasme sidérophile, c'est à dire renferment de nombreuses mitochondries, 
très petites. Le tissu préaortique est visible dans la racine du mésogastre, 
un peu plus bas qu’au stade précédent, sous la forme de petits amas en 
avant de l’aorte, très nettement distincts du mésenchyme par leur aspect 
épithélioïde. 

Un de ces amas est traversé par l’artère cœliaque et lui forme un 
manchon qui s’amincit au fur et à mesure que l’artère s'éloigne de l’aorte, 
se réduisant à des amas cellulaires faisant saillie dans la lumière du 
vaisseau (fig. 3). Au-dessous de l’émergence de cette artère, la masse pré 
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aortique occupe une large zone dans la racine du mésentère, assez riche 
en vaisseaux (fig. 4, 5). L’aspect épithélioide des cellules, la coloration 
assez foncée qu’elles prennent, la forme des noyaux, rendent la forma- 
tion parfaitement reconnaissable. Cet embryon nous montre cependant 
un Caractère que nous n’avions pas encore rencontré: la présence d’un 
grand nombre de noyaux pycnotiques parmi les noyaux normaux. La 
forme des cellules est assez variable; souvent elles sont allongées, sur- 
tout à la partie la plus externe où elles semblent se confondre avec le 
mésenchyme. 

La masse préaortique se réduit progressivement aux stades ulté- 
rieurs. J’ai pu voir cette formation chez des embryons jusqu’à l’âge de 
30 jours; vers cet âge, la masse préaortique ne forme plus qu’un étroit 
manchon autour de la cœliaque et surtout de la mésentérique supérieure. 
La régression de l’ébauche de RouD s’accomplit donc pendant la 4ème 
semaine, alors que les ébauches sympathiques et paraganglionnaires se 
développent rapidement et arrivent à se joindre sur la ligne médiane, 
immédiatement au-dessous de la mésentérique supérieure. Le plexus 
coliaque se forme en avant de l’aorte et en arrière des anastomoses 
yeno-veineuses, entre la cave inférieure et la cardinale gauche. La paroi 
de ces vaisseaux possède de nouveaux groupes cellulaires épithélioides 
dont la figure 6 peut donner une idée. Ces amas épithélioïdes sont étroi- 
tement mélés aux petits amas ganglionnaires et chromaffins, sans qu'il 
nous ait été possible d’établir des rapports génétiques entre ces trois 
groupes d'éléments. Le tissu épithélioïde se voit aussi autour de l’artère 
mésentérique inférieure et un peu au-dessous d’elle. | 

Chez les embryons âgés de plus de 30 jours, je n’ai rencontré aucun 
tissu semblable, Entre les artères cœliaques et mésentérique supérieure, 
il n’y a plus que du mésenchyme et rien ne reste de la volumineuse 
masse préaortique du 20ème jour. 

Il est dificile de se faire une idée nette au sujet de la signification 
de cette formation. Il ne semble pas qu’on doive la considérer comme une 
ébauche au sens que ce mot a en Embryologie; la région où elle se forme, 
l’espace interartériel, cceliaque-mésentérique, n’est le siège d’aucun or- 
gane et ne sera occupée que par du tissu conjonctif; ce n’est qu'aux 
côtés de la cœliaque et au-dessous de la mésentérique qui s'originent 
les formations complexes qui composent les plexus cœliaque et surré- 
naux. Or je n'ai pas pu me convaincre qu'il y ait des rapports génétiques 
entre l’appareil surrénal et la masse préaortique. Par conséquent Je 
crois la théorie de RouD denuée de fondement. 

L'hypothèse émise par GOORMAGHTIGH me semble tout aussi insuf- 
fisante. On ne voit pas comment le tissu axial du mésentère puisse être 
formé par la masse préaortique; celle-ci se montre, du reste, ultérieure- 
ment et se présente bien plus comme une différenciation du mésenchyme. 
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C'est la d’ailleurs tout ce ques Von peut dire sur l’histogenése de cette 
formation. : 

La masse préaortique présente cependant des caracteres qui per- 
mettent peut-étre un essai d’explication. C’est d’abord sa situation sur 
la face antérieure de l’aorte, autour de l’origine des deux artères ; elle 
semble bien ne pas faire corps avec les éléments allongés de la paroi 
aortique, lesquels sont des fibres lisses en voie de développement ; mais 
on peut voir un tissu semblable sur d’autres endroits, particulièrement 
autour de la crosse de l’aorte, aux points d’émergence des artères du cou 
(fig. 7). 

Ce sont surtout les coupes sagittales qui démontrent mieux ces rap- 
ports étroits entre le tissu et l’aorte (fig. 8). J’ai déjà dit qu’on en pouvait 
voir à proximité d’autres vaisseaux artériels (mésentérique inférieure) 
et veineux (anastomoses cavo-cardinales). | 

La façon dont ce tissu est disposé contre les parois des vaisseaux, 
faisant quelquefois saillie dans leur lumière, donne lieu à des images 
qui rappelent certaines tumeurs vasculaires (endothéliomes et périthé- 
liomes) et on est porté à croire qu'il s’est formé aux dépens d'une proli- 
fération des parois vasculaires; ceci n’est cependant pas confirmé par 
l’observation. 

Le seul organe normal qu’évoque la configuration histologique de la 
masse préaortique est la glande coccygéenne humaine. Ce petit organe a 
été récemment l’objet d’études intéressantes, dont celles de STOERK (1) et 
de v. SCHUMACHER (2) nous le font voir sous un jour tout à fait nouveau. 
Ces deux auteurs, qui ont travaillé indépendamment, concluent que la 
glande de LUSCHKA dérive de fins rameaux de l’artère sacrée moyenne 
et d'anastomoses artério-veineuses nombreuses et complexes, dont les fi- 
bres musculaires lisses se sont modifiées de facon à prendre l’aspect 
épithélioide, qui a si longtemps donné lieu à des méprises sur la signifi- 
cation de l’organe (théories glandulaires de WALKER, chromaffine de | 
SCHAPER, etc.). 

Vis Summa soro insiste tout? particulièrement sur ce point que les 
cellules musculaires lisses ne sont pas obligatcirement allongées et il 
admet que les cellules pseudo-glandulaires de la coccygéenne ont une 
fonction contractile. Je ne le suivrai pas dans ses théories sur la fonction 
de l’organe et je me bornerai à mettre en évidence la três grande ressem- 
blance structurale entre les deux tissus. 

Je crois donc plausible que les cellules qui compuseutt la masse pré- 


(1) O. Sroerk, Ueber die Chromreaktion der Glandula coccygea und die Be- 
ziehung dieser Drtise zum Nervus sympathicus. Arch. f. mikr. Anat., Bd. 69., 1906. 

(2) S. v. Scuumacuer, Ueber das Glomus coccygeum des Menschen und die 
Glomeruli caudales der Säugetiere. Arch. f. mikr. Anat., Bd. 71., 1908. 
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aortique soient des cellules mésenchymateuses différenciées en même 
temps que les fibres lisses de l’aorte et en représentent une forme modi- 
fiée. Au fur et à mesure que les artères coliaque et mésentérique ten- 
dront à s’individualiser, les cellules iront peu à peu se transformant en 
de véritables fibres lisses; le plus grand nombre disparaîtra; c'est peut- 
être la qu'on doit chercher la signification des nombreux noyaux py” 
cnotiques qu'on voit au 23ème jour. Je dois ajouter que cette hypothèse 
ne m’explique pas tous les faits observés; je ne la présente que comme 
un point de départ pour des recherches plus completes. 


Explication des figures 


Fig. 1 — Embryon de 9™™ de longueur, 20 jours. Coupe transver- 
sele de l’aorte, quelques coupes au-dessous de l’emergence de Vartêre ce- 
liaque qu'on voit, en deux points de son trajet dans la partie inférieure 
de la figure. La masse préaortique est déjà très nettement visible au mi- 
lieu du mésenchyme de la racine du mésentére. Grossissement >< 170. 

Fig. 2— Embryon de 11™™ de longueur, 22 jours. Coupe transver- 
sale; masse préaortique remplissant toute le racine du mésentére, adossée 
à la face antérieure de l’aorte; sur le bord gauche de cette masse on 
voit la coupe de l’artère ceeliaque. Grossissement >< 115. 

Fig. 3 — Embryon de 13™™ de longueur, 22 jours. Coupe transver+ 
sale montrant l’aorte, les ébauches surrénales droite et gauche sépa- 
rées de l’artère par les ganglions juxta-capsulaires, les ébauches génita- 
les et les corps de Wozrr. L’artère cœliaque est visible sur une grande 
partie de son trajet dans le mésogastre, entourée par un épais manchon 
de tissu préaortique qui, en plusieurs endroits, repousse la paroi propre 
du vaisseau et fait saillie dans sa lumière. Grossissement >< 60. 

Fig. 4 — Même embryon de la figure précédente. Coupe transversale 
au niveau de l’émergence de l’artère mésentérique supérieure. Aux côtés 
de l’aorte, les ébauches surrénales, génitales et les corps de Wozrr. Le 
tissu préaortique est située sur le coté gauche de la mésentérique et lui 
forme aussi un manchon étroit. Grossissement X 60. 

Fig. 5 — Embryon de 14™™,5 de longueur, 23 jours. Coupe sagit- 
tale. Au milieu de la figure, une coupe latérale de l’aorte montrant les 
deux artères cœliaque et mésentérique supérieure, le première sur un 
trajet assez long, le deuxième à peine au point d’émergence. Autour 
et entre ces deux artères le tissu préaortique. Au-dessous de la mésen- 
térique, prés de la coupe d'une veine, deux masses cellulaires apparte- 
nant à l’ébauche du plexus cœliaque. Grossissement X 30. 
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Fig. 6— Même embryon des figures 3 et 4. Coupe transversale au 
niveau des ébauches ganglionnaires sympathiques du plexus celiaque. 
On voit quelques coupes d’anastomoses veno-veineuses entre la cardinale 
gauche et la cave inférieure. Sur les parois de ces veines quelques grou- 
pes de cellules épithélioides, faisant saillie dans leur lumière et dis- 
tinctes des éléments ganglionnaires. Grossissement >< 160. 

Fig. 7 — Embryon de 16™™ de longueur, 26 jours. Coupe sagittale 
de l’aorte montrant la région de la crosse et "'émergence de la carotide. 
Sur la face antérieure de ces artères un épais manchon épithélioïde con- 
trastant avec la minceur relative de la paroi postérieure. Grossisse- 
ment X 85. 

Fig. 8 — Même embryon de la figure précédente. Coupe sagittale de 
l’aorte au niveau de l’origine de la mésentérique supérieure, à coté de 
la coliaque. Le tissu préaortique semble se continuer insensiblement 
avec la paroi antérieure de l’aorte. Grossissement >< 85. 


Toutes les coupes appartiennent à des embryons de Cobaye fixés au 
ZENKER et inclus à la paraffine. A "exception de celle de la figure 1 
colorée par l’hemalun-éosine, elles ont été colorées par l’hématoxyline 
au fer-éosine. 


Joseph Déchelette 


Notice nécrologique * 


PAR 


JOAQUIM FONTES 


Le 5 octobre 1914, un éclat d’obus atteignait à la poitrine le grand 
archéologue français, JOSEPH DÉCHELETTE alors que comme capitaine 
du 298¢ d’infanterie, il accomplissait son devoir patriotique; le lende- 
main il succombait. 

Né à Roanne le 8 janvier 1862, JosepH DECHELETTE ne commença 
à s’occuper d'archéologie qu’en 1899. Il a fait peu de fouilles ; citons 
celles qu'il entreprit à Mont Beauvray, sur lesquelles il publia un long 
rapport (Les fouilles du Mont Beauvray de 1897 à 1901, Paris 1904), 
et aux environs de sa ville natale Dcué d’une grande culture et con- 
naissant plusieurs langues, il a publié des travaux de très haute va- 
leur. Son ouvrage sur Les vases céramiques de la Gaule (Paris, 1904) 
est devenu classique dans la littérature archéologique française. Mais 
son travail capital est le magnifique Manuel d'Archéologie préhistorique, 
celtique et gallo-romaine, dont il a paru deux gros volumes et qui ma- 
lheureusement reste inachevé. Cet ouvrage a consacré DÉCHELETTE et 
l’a fait ranger parmi les plus illustres archéologues du monde entier. 
Au dire du Professeur BOULE c’est «un monument unique dans son genre 
et dans les littératures spéciales de tous les pays» (L’Anthropologie, 
FORM). SALOMON REINACH cite comme l’un des faits les plus impor- 
tants relatifs à la préhistoire, ayant eu lieu en 1908, l’apparition du 
livre de DECHELETTE (Répertoire de l’art quaternaire, Paris, 1913). 

Dans son manuel, DÉCHELETTE étudie les antiquités de la Gaule 
depuis Vapparition de l’homme jusqu’à la chute de l’empire romain. 
Qu'il me soit permis de rappeler que j’ai parlé ailleurs (Revista de His- 
toria, 1914) de l'ouvrage du savant français, en disant que, pour mieux 
interpréter et comprendre l’archéologie de son pays, l’auteur avait sou- 


* Séance du 12 mai 1915. 


_ vent recurs à celle des autres pays, et parmi eux le BRR en ail 


est fréquemment fait allusion. Les travaux portugais sont souvent cités 


par DÉCHELETTE, qui reproduit aussi des objets archéologiques rencon- 
trés au Portugal. Nos revues, Portugalia, O Archeologo Portugués, 


ainsi que le Compte-Rendu des séances du Congrès International d’'An- 


thropologie et Archéologie Préhistoriques tenues à Lisbonne, ont des 
abréviations spéciales, tant sont nombreuses les références que l’auteur 
en fait. | à 

Outre l'ouvrage magistral dont je viens de montrer la grande im- 
portance pour nous, DECHELETTE a publié aussi un essai sur la Chrono- 
logie Préhistorique de la Péninsule Ibérique (Revue d’Archéologie, 
1908) et un mémoire sur les Petits Bronzes Ibériques (L' Anthropologie, 
tome XVI). 

La Société Portugaise des Sens Naturelles ne pouvait pas rester 
indifférente devant la perte que la science a éprouvée en la personne du 
savant illustre dont je viens de mentionner les services rendus à l’Ar- 
chéologie. Nous devons exprimer ici tous nos regrets pour cette mort qui 
‘emporta un grand ami de notre pays. Je me souviendrai toujours de ma 
rencontre avec DÉCHELETTE au Congrès International de Genève, et de 
l'intérêt avec lequel lui et Madame DÉCHELETTE, qui l’accompagnait 
toujours dans ses travaux, me parlèrent de ceux de mon maitre, M. le 
Professeur LEITE DE VASCONCELLOS et du Dr. José FoRTES.. 

DÉCHELETTE est mort en héros; voici, pour terminer cette courte 
notice la citation à l’ordre de l’armée qui le concerne : «<D'ÉCHELETTE, 
Capitaine de territoriale au 298º d'infanterie, a été tué le 5 octobre, 
alors qu'il entrainait sa compagnie sous un feu violent d'artillerie et 
d’infanterie, et lui a fait gagner 300 mètres de terrain ; avant de mou- 
rir, a demandé au lieutenant-colonel commandant le régiment si on 
avait gardé le terrain conquis et, sur sa réponse affirmative, lui a ex- 
primé sa satisfation, en ajoutant qu'il était heureux que sa mort ela de 
à la France». 
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Industries lithiques sur les rives de la lagune 
de Obidos * 


PAR 


F. ALVES PEREIRA 


I 


Station paléolithique de St.º Isidoro (prés de Caldas 
da Rainha D. Leonor) 


(Planche XIII) 


A 500 mètres du cimetière de Caldas da Rainha D. Leonor, coule 
vers l’ouest un ruisseau nommé Rio do Choupo, dans la direction du 
chemin de fer, qui le traverse à petite distance, à angle droit. Un che- 
min coupe le lit du ruisseau et mene au village de Culdas, parallelement 
au chemin de fer, en passant tout pres de l’entrée du dit cimetiere; 
c'est pourtant, en sens inverse, que je me rapporterai ci-après à cette 
vieille route, car ce fut dans cette direction que je l’ai parcourue la pre- 
miére fois. 

Des le lit du petit ruisseau, le chemin monte d’abord doucement et 
ensuite en pente un peu raide, jusqu’a un plateau, ot il s’élargit et s’al- 
longe, en s’approchant obliquement du chemin de fer, qui se trouve a 


| l’ouest, c'est à dire à droite, jusqu'à ce qu'il le traverse dans un pas- 


sage à niveau. Des le cimetiere, le sol est de nature sablonneuse et gra- 


veleuse, plus ou moins compacte. Dans la partie la plus raide, le che- 
min est resserré et présente des tranchées, dont les couches de galets 
sont à découvert. Ce fut sur le flanc droit de ces tranchées, que j’ai 
découvert le quartzite dont je vais m’occuper au début de cette étude. 


Dans cet endroit, la distance du lit du chemin à la surface du sol est 


a 
=. < 
| 


~ 


& peu prés de 5 métres; cependant sur la rive gauche du ruisseau, le 
talus atteint une grande hauteur, ce qui nous permet de voir les assises 
de sables et cailloux roulés, dont se compose cette formation. 

Sur le plateau, en suivant, par le chemin, la direction que je viens 


* Séance du 8 novembre 1915. 
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d'indiquer, il y a, à gauche, l’ancien bois royal de pins, appelé Pinhal 
de St.° Isidoro et a droite, d’abord, des vignes et, en avant, des terres a 
céréales, elles aussi de nature sablonneuse. O’est sur cette derniere zone 
que furent trouvés les quartzites taillés, aussi bien sur le chemin que 
sur le terrain cultivé. On appelle cet endroit Arneiros de St.° Isidoro 
(lat. arena). : 

Le cours de la vieille route ne nous intéresse pas; je dirai, en ré- 
sumé, qu’apres avoir traversé le chemin de fer, elle s’allonge, au milieu 
des landes, vers les murs antiques de Obidos. Le premier objet recueilli 
sur ces lieux fut l’éclat en quartzite, inséré dans la tranchée que le. 
chemin a ravinée (11 août 1913). Je n’ai pas pu attendre qu’un géo- | 
logue controlât le rapport entre l’éclat et les strates; ce serait perdre la © 
pièce aperçue. Ce que je puis dire, c'est qu'il se trouvait presque en- 
tièrement enfoncé dans la coupe verticale de la tranchée et tout à fait 
adhérent et enchassé, n'ayant que l'extrémité dehors, ce qu'on peut 
constater encore sur l’objet même, à cause de la coloration différente de 
la croûte (fig. 1). Il ne me semble pas qu’un éclat de pierre, tombé d’en 
haut, ait pu s’enfoncer horizontalement sur la coupe verticale de Ja 
tranchée et s’y enraciner aussi fortement que je viens de décrire. 

Soit que cette piece signale l’intervention humaine, soit qu’elle 
ait une origine alluvienne, ce fut elle qui, en attirant mon atten- 
tion sur de possibles vestiges de l’homme préhistorique dans le chemin 
que je parcourais, me fournit l’occasion de rencontrer, un peu plus en 
avant, les quartzites taillés qui prouvent, sans aucun doute, le séjour 
d'une tribu humaine sur ce plateau, pendant l’époque pléistocêne. 
Quand méme cette piece soit regardée comme un quartzite authenti- 
que, taillé intentionnellement, je crois qu’aucune corrélation n’existe- 
rait entre cette trouvaille et la station située à un niveau supérieur, 
sur le plateau. Cette corrélation n’a existé que dans mon esprit; ce fut 
un phénomène subjectif. Qu'il reste donc établi que, même dans l’hypo- 
thèse favorable à l’intervention humaine, je n’admets aucun rapport en- 
tre les deux points, d’ailleurs voisins. Étudions à présent, en détail, 
la pierre qui faisait partie de l'assise alluvienne. | 

‘L’éclat de quartzite, trouvé dans les alluvions de St.º Isidoro, ne 
me révélait pas indéfectiblement une industrie humaine. Si, à son aspect, 
il me semblait un objet intentionnel, par la couche géologique ou je 
Vai signalé, des doutes se soulevaient dans mon esprit. C’était une 
forme si semblable aux types moustériens, que son origine alluvienne, 
appelée tertiaire par les géologues, serait paradoxale, en dépit de l’hy- 
pothèse de M. G. DE MORTILLET (!). 


(1) Je me rapporte au ravinement du chélléen par le moustérien. La Préhis: — 
toire, pag, 500, fig. 100. 
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Tout en hésitant, j’ai pris le parti de montrer ma petite pierre a 
mon ami J. FONTES, heureux révélateur de la station du Casal do Monte 
et un éminent publiciste du paléolithique portugais ('), dont je serais 
heureux de connaître l’avis sur ce sujet. M. J. FONTES a examiné la 
pièce devant moi et ce ne fut qu'aprês en avoir connu l’opinion, que je 
lui ai indiqué la provenance et les conditions du gisement du quartzite 
litigieux ; je l’ai fait à dessein. L’illustre préhistorien a déclaré que la 
petite pierre ne lui semblait point intentionnelle; il n’y pressentait pas 
l’œuvre d'une volonté intelligente, comme dans les milliers de cailloux 
et éclats qui ont passé entre ses doigts, même ceux d’une morphologie 
douteuse. La forme en était vraiment curieuse, apparemment logique; 
elle suggérait même l’industrie moustérienne, à laquelle j’avais d’ail- 
leurs songé, ni le conchoide ni le plan de percussion ne font défaut, 
ni la face lisse inférieure; pourtant, il n’y trouvait pas le facies d'un 
vrai produit industriel de l’homme paléolithique. Les facettes supérieu- 
res, malgré leur régularité et symétrie, n'avaient point le caractère de 
celles qui ont été obtenues intentionnellement et, par conséquent, la pe- 
tite pierre lui paraissait tout simplement un éclat détaché d’un caillou 
ou fragment de caillou en quartzite, résultat d’un choc produit au sein 
de l’alluvion contre une autre roche dure. Ce n’était pas étrange que cet 
éclat présentât, sur une face, le conchoïde de percussion. Sur l’autre 
face, à l’origine, l’éclat avait une surface convexe, dont il restait les 
zones constituant les facettes latérales supérieures de l’éclat. La facette 
moyenne, vraiment troublante, s'était produite après un nouveau choc, 
dans l’impulsion rapide du courant tertiaire ; elle était donc postérieure, 
c'est à dire plus récente que les deux facettes latérales. Si l’éclat avait 
été un instrument industriel, ces trois facettes devraient être contem- 
poraines et obtenues intentionnellement par le même ouvrier, qui aurait 
prévu l'utilité et la forme du quartzite taillé. Ainsi tout était d'accord. 
L’éclat, dû aux forces naturelles, pouvait bien se trouver au sein d’une 
alluvion tertiaire. 

Cependant M. J. FonTES a émis l’opinion qu'il ne serait pas sage de 
négliger la couche géologique d’où j'avais extrait le petit caillou; au 
contraire, il faudrait l’attaquer plus profondément pour la recherche 
d'éclats plus nombreux pouvant servir de contrôle. La pièce, dégradée 
de la sorte, ne perdait point son intérêt ; en effet, en tant qu’éclat de na- 
ture fortuite, elle serait d'une rareté remarquable, vu son aspect géomé- 
trique et régulier. Toutefois, je ne puis m'empêcher de dire que J'aperçois 
une certaine analogie de taille entre cet éclat et quelques pièces de la 
grotte de Furninha, qui sont également lisses sur une face et taillées 


(1) Il ne m'était pas aisé d'aller trouver d’autres amis connaissant cette 
branche de la préhistoire, 
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ou facettées sur l’autre. Néanmoins, M. DELGADO a pensé que cette 
grotte a été habitée par l’homme, pendant les premières phases de l’épo- 
que quaternaire; mais ce n’est pas pour la comparaison des époques, que 
je rappelle ce fait, c’est sous le rapport de la taille, ces instruments de 
la Furninha étant censés, avec raison, être des pr sduita de Vindustrie 
humaine. 

En ce qui concerne la nature de l’alluvion, je Suis redevable au três 
noble esprit de dévouement scientifique de M. P. CHorrAT de me trouver 
en état d’en alléguer le savant avis. Avec un désintéressement digne 
des plus vifs applaudissements et poussé par une affection égale à l’ad- 
| miration que je voue à cet éminent géologue et haut caractère, M. P. 
CHOFFAT s’est rendu à Caldas da Rainha, au mois d’avril 1914, dans 
le but de procéder à l’observation directe de l’endroit d’où j’ai arraché 
l’éclat en question. Plus grand que ma reconnaissance, a été pour 
M. P. CHorrar le bonheur de découvrir, exactement dans la station 
du plateau, le plus beau coup-de-poing qu'elle a fourni (!). 

Après sa visite, ce savant géologue m’a dit, a ’égard de l’endroit où 
J'avais trouvé l’éclat de quartzite, que la couche de l’alluvion lui sem- 
blait pliocêne, mais il ne pouvait pas assurer que la petite pierre ne se 
soit pas détachée d’en haut, se fixant sur la parci du talus, par analogie 
à ce que, indubitablement, il a vu dans les tranchées du chemin de fer 
voisin, ou encore que les matériaux d'une alluvion pliocêne n’aient pas 
subi un transport postérieur, de ce qu'il s'ensuivrait que l’assise elle- 
même serait postérieure au pliocene. Apres cela, dans les Comunicações 
da Comissão do serviço geologico de Portugal, X, 1914, pag. XXII, on | 
lit, au sujet de cette visite, qu’en effet les graviers du leu dont je 
m'occupe sont jugés pliocenes; mais M. P. CHOFFAT, n'ayant pas vu la 
pièce dans les conditions que j’ai décrites, ne pouvait pas avoir la certi- 
tude que l’exemplaire engagé dans les sables «ne provient pas d’un point 
partiellement remanié». Et il ajoute qu’il n’y a done pas «lieu de rajeu- 
nir l’âge attribué à ce terrain. Dans le cas, où des découvertes futu- 
res démontreraient que ces sables sont d'âge quaternaire, il n’y aurait 
pas lieu d'attribuer cette conclusion aux sables de tous les environs, car 
ils contiennent des fossiles du Pliocène ancien, à un kilomètre à V Est 
du gisement des coups-de-poing». 

Sous ce rapport, Je ne puis passer outre, sans faire remarquer l’ac- 
cord des jugements de MM. P. Cuorrar et J. FONTES, exprimés sans 


(1) Dans cette excursion, M. P. Cuorrar a été accompagné de mon dévoué 
ami et passionné connaisseur de l’antiquité, M. le docteur Joaquim MANUEL Cor- 
REIA. J'adresse aussi mes remerciements à mon ancien condisciple et maintenant 
avocat distingué a Caldas da Rainha. Tous les deux ont yu l'instrument sur 
le sol, 
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aucun entretien préalable, celui-là ne possédant pas de base pour en- 


chaîner chronologiquement l’éclat à l’alluvion tertiaire, celui-ci doutant 
du travail intentionnel de ce même éclat, avant d’en connaître l’origine. 
Ce parallèle affaiblit beaucoup la valeur préhistorique de cet objet, dont 


la forme se prête aisément à des confusions. Il mesure 0,040 >< 07,033, 


Poids : 13 gr. 

Après cela, je vais m'occuper de la station humaine en plein air, ca- 
ractérisée par les instruments paléolithiques rencontrés sur les terrains 
sablonneux que ledit chemin traverse, en atteignant le plateau supérieur 
au petit cours d’eau. 

D'abord, il faut dire que la situation de cette demeure paléolithi- 
que répond, presque de verbo ad verbum, à la description faite par 
M. J. DÉCHELETTE des lieux où les tribus humaines du paléolithique 
inférieur fixèrent leurs camps (Manuel d’Archéol., etc. I, pag. 52). 
«L'homme installait alors ses campements sur les plateaux peu élevés, 
à proximité des cours d’eau». «Les tribus humaines, au quaternaire 
inférieur, s'installaient sur les alluvions, non seulement pour profiter 
du voisinage de l’eau, mais pour se procurer les galets siliceux des 
graviers, constituant la matière de leur outillage». 

1.° Le premier outil, que je décrirai, est précisément le premier qui 
a été trouvé le jour même où j’ai extrait de l’alluvion l’éclat de quar- 
tzite dont je me suis occupé, c'est à dire le 11 août 1913. Ce fut 
mon fils ainé, alors âgé de 13 ans, qui le découvrit au milieu d’un 
amas de galets, gisant sur le chemin; ces cailloux ont dû avoir été 
rejetés des champs marginaux, lorsqu'on défrichait la terre. J'avoue 
que c'est surtout à cause de sa forme générale qu'on peut le regarder 
comme un coup-de-poing (fig. 2). Il est tres épais et entièrement taillé sur 
une de ses faces; sur l’autre, il conserve encore une grande partie du 
cortex du galet utilisé. C’est sur cette face que la taille semble vraiment 
intentionnelle et destinée à obtenir la forme acuminée, qui caractérise 
ces outils. Comme il a été peut-être roulé à des époques ultérieures à 
son emploi et comme il a été, en outre, largement travaillé par l'érosion 
éolienne, les arêtes de la taille se trouvent très usées et un peu modifiées. 
En raison du degré de l’érosion de ces arêtes, je crois qu’on peut, jus- 
qu’à un certain point, juger de leur ancienneté relative: ainsi celles 
qui ont acquis la forme arrondie seraient propres de la confection de 
l’outil et celles qui gardent leurs surfaces un peu vives et tranchantes 
seraient postérieures et dues à des chocs, qui néanmoins ne modifièrent 
pas essentiellement la forme générale de l'instrument. Il est surtout usé 
aux bords et à la pointe. La patine semble très profonde, à en juger par 
une petite écornure très récente, le seul dégât qu'il présente; la teinte 
générale en est brun marron, rappelant celle du noyer ciré; dans le 
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cortex, elle est un peu plus foncée. A sa surface, la pierre a un poli 


uniforme et luisant, mais un peu terne; dans le cortex cet éclat est irré- 
gulier; la qualité de ce quartzite est aussi fine que celle du silex et c'est 
ce qui lui donne l’uniformité de teinte. 

Dans les alentours, on rencontre fréquemment sur le sol des galets 
en quartzite, roulés et usés par l’érosion éolienne, offrant un aspect tout- 
à-fait égal, sur lesquels de très légères dépressions traduisent l’action 
du sable fin, poussé avec force par les courants aériens. 

Ses dimensions sont: 0™,122><0™,083. Poids: 560 gr. 

La teinte et la forme exceptées, les autres caractéres se retrouvent 
sur tous les instruments de cette station; tous décèlent l’action éolienne 


et le poli en est égal. Je dois faire remarquer que j’ai considéré ce cail-. 


lou comme un coup-de-poing grossier et modifié, longtemps avant la 
découverte de l’arme vraiment classique et belle, due à l’heureuse visite 
de mon éminent ami M. P. CHOFFAT; cette hache palpitante a été 
comme la définition dogmatique de la station paléolithique de St.° Isi- 
dore das Caldas et constitue un argument favorable pour la détermi- 
nation de quelques outils atypiques, grossiers ou altérés, de cette pro- 
venance. 

Il faut rappeler ces paroles de M. J. DÉCHELETTE (Op. laud., 


pag. 64), en écrivant que, si nous ne considérions que les haches chél-. 


léennes à contours réguliers et taille soignée, ces outils nous semble- 
raient plus perfectionnés que les pointes moustériennes; mais, dans leur 
forme primitive, elles ne furent sans doute que de simples galets de 
forme allongée, appointés à l’une de leurs extrémités par l’enlèvement 
de quelques éclats (1). 

Je signale aussi que M. G. DE MORTILLET a insisté à plusieurs re- 
prises sur les mêmes idées, dans son livre La Préhistoire, surtout aux 
pages 144, 154 et 231. Le coup-de-poing primitif est d’un travail très 


sommaire, à peine quelques coups de marteau, et sa forme essentielle. 


a 


c'est d’étre épais et pointu à une extrémité et taillé sur ses deux faces, 
afin d’obtenir un outil amygdaloide et de réserver une portion originale 
du galet. 

Je fais ces citations pour démontrer que le grossier outil paléoli- 
thique dont il s'agit et, à côté de lui, les autres, que je décrirai, peu- 


vent ne pas affecter la forme finie et parfaite de [instrument appelé en | 


France chélléen, mais ils ne révèlent pas moins Pintentionnel de leur 
confection, à travers les modifications que le roulage dans les eaux et 
l’érosion des vents ont dû y produire. 

Mais en outre, il y a des stations paléolithiques où la rudesse des 


(1) Voir encore pages. 76 et 77. 


Alves Pereira: Industries lithiques | 121 


instruments est caractéristique et ne convient que très mal aux canons 
classiques du paléolithique (!). 

Après ces remarques, ajoutées pour prévenir toute objection qu’on 
pourra présenter sur la classification industrielle des quartzites récoltés 
à St.º Isidoro, je vais les décrire substantiellement. 


2.º Coup-de-poing aplati, assez bien caractérisé, ayant perdu seu- 
lement une partie de sa pointe en raison d’un ancien choc, postérieur 
au travail de l’érosion éolienne (fig. 3). Il conserve, sur ses deux faces, 
une partie du cortex du galet de quartzite, qui est d’une nuance plus 
opaque et d'une qualité moins fine que celles de l’outil n° 1, Cependant la 
_ teinte, identique à celle du même outil, est uniforme dans la partie tail- 
lée, et dans celle originaire du caillou. Il a été taillé latéralement sur 
ses deux faces (c'est à dire sur les bords) et sur son extrémité active ; il 
conserve, malgré l’érosion, des deux côtés, la ligne sinueuse caractéristi- 
que du travail de cette époque. Les três petites dépressions, causées par 
l’érosion éolienne, qui rappellent un peu les dégats de la variole sur la 
peau humaine, se reconnaissent aisément. 

Dimensions : 0, 106 x 0™,092. 

Poids : 532 gr. 


3.º Outil de matière et de teinte analogue à celles des coups-de-poing 
précedents, três adultéré pourtant par les chocs des alluvions (fig. 4). 
Peu s'en faut pour qu'on n'y reconnaisse plus que la pointe primitive de 
Vinstrument, car le talon n'est pas l’originaire; un grand éclat latéral 
semble appartenir à la partie intentionnelle de la forme. 

Dimensions : 0” 091 >< 0” 081. 

Poids : 248 gr. 


4.° Cet instrument se distingue par la teinte de la pierre, qui. 
est porphyroide. I] est en quartzite, comme tous ceux de cette station et 
conserve sur une des faces, dès le talon jusqu’à l’extrémité, une portion 
de la crotite. Sur cette face, il y a deux éclats contigus et latéraux, qui 
décélent un genre de travail analogue à celui de l’outil nº 1. Il me sem- 
ble que la forme générale de cet instrument écarte toute hésitation 
sur sa taille intentionnelle. Sous le rapport de dégats récents, il n’a que 
deux petits éclats, l’un près de la pointe, l’autre au milieu de l’un des 
bords (fig. 5). : | 

Dimensions : 0™,092 >< 0” 064, 

Poids : 175 gr. 


(1) J. Décuezerre écrit: «Parfois comme à Paubach et à Menton, la hache 
chélléenne, par suite de l’indigence de la matière première, paraît avoir été rem- 
placée par de simples éclats de taille grossière» (Op, laud, I, 64). 
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3 ; 

5.° Curieux instrument de quartzite gris, a lustre opaque (fig. 6). 
Sa forme générale est triangulaire; l’érosion en a arrondi les bords, 
dont les arêtes primitives sont effacées jusqu’à une épaisseur de 0,005 et 
0,007. Seul le talon est constitué par le cortex du galet; la surface taillée 
est formée de deux facettes sur chaque face ; cependant, dans une de cel- 
les-ci, l’arête de séparation est franchement médiane. Il a reçu, sur l’un 
des bords seulement, un coup récent, ayant emporté un angle du talon, | 
M. G. DE MORTILLET a écrit (Musée préhistorique, 1881, pl. X, n° 59) 
que les instruments triangulaires, presque inconnus dans les alluvions, 
sont très rares partout. Ce sont une transformation extrême de l’instru- 
ment amygdaloïde; il sont alors plutôt moustériens que chélléens. L'outil, 


dont il est question, est néanmoins taillé sur les deux faces et on le 
saisit aisément. 


Dimensions : 02,091 x 07,071. 
Poids : 185 gr. 


6.° Disque en quartzite roulé ou usé par le sable poussé par le vent: 
la teinte extérieure est couleur de chair; celle de l’intérieur, qu'on 
aperçoit en trois petites écornures, est plus foncée, mais de la même 
nature. La face supérieure affecte quatre facettes, une de celles-ci étant 
la croûte naturelle du galet ; la face inférieure est lisse et elle est peut- 
être celle qui est originaire du caillou. La forme de cet outil doit être 
remarquée soigneusement (fig. 7). 

D'abord, il est de ceux qui répondent à la forme intentionnelle avec 
la plus grande évidence; à défaut même des classiques coups-de-poing, 
des outils de ce genre révèlent le passage de l’homme pléistocène par 
le lieu où l’on en a trouvé; l’exemplaire, que j’ai récolté à St.° Isidoro, 
a la forme d’une pyramide quadrangulaire très aplatie et c’est remar- 
quable qu’une des faces de ce solide, lesquelles ont un sommet commun, 
soit celle du même galet choisi par le sauvage. Cette remarque ne laisse 
pas de doute, quand on classifie cette pièce comme un disque et non 
pas comme un nucléus. Dans ce cas, cette pierre serait-elle la dernière 
expression d’un nucléus (!) et ses quatre faces auraient dû être produites 
par le travail de l’homme; dès qu’une de celles-ci est celle du galet 
même, la forme de l’outil est tout à fait intentionnelle et, partant, on 
doit le regarder comme un disque et jamais comme un nucléus. Au sur- 
plus, peu importe de savoir si le disque est une forme circulaire du coup- 
de-poing (DECHELETTE, op. laud. I, 81) ou un outil d’une utilisation spé- 


(1) C'est ce que Morrizrer exprime en disant (page 163): «Pour obtenir 
régulièrement et en abondance les éclats élargis et triangulaires caractéristi- 
ques du moustérien, il fallait bien avoir recours à des blocs matrices qui, en fin 
de compte, laissaient comme rebuts des nucléus». 
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cialisée, attendu que le cowp-de-poing méme est regardé comme un outil 
à tout faire (MORTILLET, op. laud. 144) (1). 

Cet exemplaire se rapproche tant soit peu des coups-de-poing. Chro- 
nologiquement, le nucléus est en outre regardé comme appartenant a 
une époque plus récente que le disque simple et c'est pourquoi la classi- 
fication de ce caillou avait de plus cet aspect important. 

Dimensions : 0™,076 >< 0™,054. 

Poids: 110 er. 


7.° Disque en quartzite marmoréen de nuances grises et jaunes. Il 
affecte la forme d’une pyramide subpentagonale aplatie, mais la base 
ou face inférieure est aussi taillée, quoiqu’elle se rapproche d’une sur- 
. face plane (fig. 8). Une des facettes ou côtés de la pyramide est, aussi bien 
- que dans le disque décrit ci-dessus, constituée par une surface naturelle 

du galet. Il est roulé et poli par l’érosion éolienne. Sous le rapport de sa 
conservation, il n’a qu’une petite écornure dans un angle, qui répondrait 
à la pointe du cowp-de-poing, si l’on voulait faire dériver la forme de ce 
disque de celle de cet outil-là; ce que, aussi bien à l’égard de ce disque 
que du précédent, on peut juger assez bien établi, les bords affectant 
aussi une ligne sinueuse en zig-zag. Dans cette pierre, la teinte inté- 
rieure est légèrement plus claire que l’extérieure. 

En somme, je dois faire remarquer que tous ces outils, sans ex- 
ception des deux derniers, sont les galets mémes en quartzite qui, pro- 
venant du terrain d'alluvion où le groupe humain a séjourné, ont été 
taillés et adaptés aux usages nécessaires et jamais des éclats détachés 
du premier noyau venu: ce qui répond à une phase initiale et primi- 
tive du paléolithique. 

Dimensions : 0®,063 >< 0,050. 

Poids : 95 gr. 


8.º J'ai dans ma collection une petite pierre, qui conserve encore 
deux portions du cortex et qui rappelle un racloir concave (fig. 9). De 
forme aplatie, elle présente sur sa face supérieure deux facettes à angle 
dièdre et, sur l’inférieure, la surface convexe du bulbe de percussion. Elle 
a été très polie par l’érosion éolienne, les petites dépressions, que je 
viens de comparer aux dégats de la variole, s’apercevant fort bien. La 

teinte en est rouge sombre; toutefois le caillou primitif avait la surface 
externe un peu moins rouge et plus jaunatre. Inutile de dire qu’elle a le 


3 (1) Un outil à tout faire est ce qu'on appelle en portugais un faz-tudo. En 
“effet, c'est cette dénomination celle que M. J. Lerre pe VASCONCELLOS propose 
- pour les coups-de-poing. 
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luisant caractéristique. L’érosion a effacé tout vestige de retouche pro- 
pre à ces outils. | 

Dimensions : 02,051 x 02,037. 

Poids: 31 gr. 


9.º Je place ici le beau coup-de-poing qui a été récolté par M. 
P. CHOFFAT, lors de sa visite à Caldas ; seul, il suffit à garantir l’au- 
thenticité de cette station quaternaire (fig. 10 et 11). De ce coup-de- 
poing on peut três justement dire qu'il est, tout simplement, un galet d'un 
ancient courant (!), appointé sur l’une de ses extrémités par l’homme 
du pléistocène. L’autre extrémité demeure intacte et arrondie, consti- | 
tuant le talon de Poutil. 

La teinte de la croûte ou cortex est plus claire qu’à l’intérieur du 
caillou, lequel est grisâtre. Ces deux nuances, toutefois, existaient déjà. 
lorsque le galet a été taillé. 

Les surfaces en offrent leurs teintes propres; je n’y vois aucune 
sorte de patine; l’outil a dû être déterré depuis peu de temps; il n’a pas 
été roulé par les eaux, ni lissé par l’érosion éolienne. Cela le distingue 
de tout l’outillage de cette station. Il est en quartzite; l’état de conser- 
vation en est parfait. 

Longueur: 0,112. Largeur: 0,078. Epaisseur : 0,048. 

Poids: 381 gr. 


10.º Afin de compléter la petite série de piéces paléolithiques des 
alentours des Caldas, j'ai encore à décrire un coup-de-poing non moins 
beau que celui qui a été trouve par M. P. CHorra'r, Mon exemplaire 
est dû au regard scrutateur de ma fille agée de 12 ans, qui l’a ramassé 
près de moi, le 16 octobre 1914, sur le chemin sablonneux qui descend 
du hameau du Nadadoiro à la lagune de Obidos. Les terrains sont d’al- 
luvion, comme ceux de St.º Isidoro. 

C'est.un outil taillé en longue pointe sur un galet en quartzite gri- 
sâtre, brillant, vitreux opalin, dont le cortex, qui a été ménagé au talon, 
a une teinte plus claire que la partie taillée (fig. 12 et 13). De légères 
écorchures exceptées, l’instrument se trouve en parfait état. Ilest taille | 
à grands éclats sur les deux faces; les côtés, surtout l’un deux, pré- 
sentent des arétes sinueuses. La pointe est constituée par une surface infé- 
rieure plate et deux supérieures 4 angle diédre, ce qui donne un aspect 
robuste à cette partie active de l’arme. Ce quartzite est extrêmement 
dur, car l’érosion a peu atténué la netteté des arêtes. Ce n’est point sans 
respect, presque sans émotion, que je regarde cette arme, si largement 


(1) Selon M. Paur Cuorrat, ces cailloux sont des quartzites paléozoïques, 
roulés et déposés par les fleuves du pliocène. 
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taillée à l’aide de coups si assurés et si peu nombreux; tout en ayant une 
apparence vigoureuse et sauvage, l’arme demeure parfaite en son genre, 
telle qu’un ouvrier connaissant avec maitrise sa technique pourrait 
la fagonner en peu de minutes et la saisir dans sa main avec l’éner- 
gie d'un lutteur sans relâche. Et j’avoue qu'un coup-de-poing si pré- 
cieux me laisse bien plus émerveillé que la plus subtile pointe de flèche 
du néolithique portugais. 

Dimensions : 0™,133 <0™,071. 

Poids: 440 gr. 


Par cette étude déja tres étendue, je contribue quelque peu à la 
connaissance du paléolithique du Portugal et, de ce chef, j’abrégerai 
ce que j’ai à dire pour ce qui concerne la chronologie, que ces piéces re- 
présentent, tout en laissant pour les studieux de la préhistoire paléoli- 
thique, qui brillent au Portugal, l’examen plus profond et détaillé des 
pièces que J'ai décrites ci-dessus. 

A mon avis, on ne peut, pour le moment, classifier notre paléolithi- 
que en des périodes plus nombreuses que celles-ci : inférieure ou primi- 
tive, moyenne et supérieure. Peut-être aussi, ne sera-t-il pas encore sage 
de faire une distinction entre ces deux dernières phases. 

D'abord les stations humaines, qui déterminent la chronologie du 
paléolithique sont étrangères et je crois que la préhistoire portugaise ou 
du moins ibérique pourrait avoir sa nomenclature nationale, en cher- 
chant à la définir à l’aide des découvertes réalisées jusqu’à ce jour. Un 
besoin de méthode demande que nous fassions des références aux classi- 
fications étrangères, quoi qu'on dise qu’elles sont devenues cosmopo- 
lites. Toutefois, la division à laquelle je crois prudent de soumettre 
pour le moment le paléolithique portugais est déjà admise par G. DE 
MORTILLET lui-même et elle se trouve, pour ainsi dire, superposée à 
celle du chélléen, acheuléen, moustérien, solutréen et magdalénien. Il 
suffit de jeter un coup d'ceil sur le tableau de la pag. 241 de La Préhis- 
toire. Ainsi, dans la classique division du paléolithique français, l’acheu- 
léen n’a pas des caractéristiques d'indépendance, qui auctorisent à le 
classifier à côté du chélléen et moustérien, en tant que membre d’une 
division logique. 

En y faisant attention, on remarquera dans le tableau sus-dit que 
les signes caractéristiques des instruments et la technique de l’acheu- 
léen se trouvent indiqués par des termes de comparaison grammaticale 
au chélléen ; ainsi, on dit que les instruments de cette période-là offrent 
des proportions plus légères, des dimensions plus petites, un travail 
plus délicat, plus soigné, plus fini, la technique en est aussi un mé- 
lange. Le chélléen, au contraire, est indiqué avec indépendance de 
caractères ; grand, pesant, taillé à larges éclats ; il n’y a plus de com- 
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paratifs, mais de positifs grammaticaux tous seuls. On doit en conclure, 
il me semble, que l’acheuléen est une phase du chélléen et aussi il serait 
mieux de dire que le quaternaire inférieur admet deux degrés, le chél- 
léen et l’acheuléen; le quaternaire moyen est le moustérien, le supé- 
rieur renferme aussi deux périodes en France, mais en Portugal repré- 
sente encore une inconnue. La technique industrielle varie aussi dans 
chacune de ces périodes, d'après MORTILLEY. 

Cela étant, et indépendamment de raisons stratigraphiques et pa- 
léontologiques, je pense qu'il est permis d'affirmer que le paléolithique 
du concelho das Caldas da Rainha, signalé jusqu’aujourd’hui, est con- 
tenu, presque exclusivement, dans la phase inférieure ou primitive de 
cette période préhistorique. 

En terminant, j’accomplis l’agréable de voir de remercier vivement 
la savante Direction de la Société Portugaise des Sciences Naturelles 
de sa bienveillance envers l’auteur de cette insignifiante notice sur le 
paléolithique des Caldas (1). 


(1) Je compte publier la seconde partie de cette étude dans quelques mois. 


Sur un moule pour faucilles de bronze 
provenant du Casal de Rocannes * 


PAR 


J FONTES 


(Planche XIV) 


Il est impossible de faire en Portugal une étude bien rigoureuse de: 
l’âge du bronze. Bien que les objets de cette époque soient nombreux, 
ils ne peuvent donner que de faibles renseignements aux archéologues 
parce qu'on les a trouvés épars. 

Les stations ou cimetières de l’âge du bronze explorés entre nous, 
étant en petit nombre, je crois utile de publier la présente note con- 
cernant cette partie de l’archéologie de notre pays. 


Un des problèmes non encore tout à fait résolus était celui de la 
fonte indigene du bronze. Différents faits la faisaient prévoir, mais on 
n'avait pas encore trouvé assez d’éléments pour l’élucider complètement. 
La possibilité métallurgique du bronze en Portugal est indiscutable car il 
existe chez nous des mines d’étain et de cuivre. J. CARTAILHAC s’en est 
déjà occupé en 1886 (1), Esracro DA VEIGA l’a mentionnée au IV vol. 
des Antiguidades Monumentaes do Algarve (*), ainsi que le Dr. LEITE 
DE VASCONCELLOS dans les Religiões (3). L’importance des gites de ces 
métaux dans la Péninsule était bien connue par les anciens, qui venaient 
les y chercher (4). 

Il y a des matériaux qui démontrent l’exploitation des mines de cui- 


* Séance du 26 janvier 1916. 

(1) Les âges préhistoriques de l'Espagne et du Portugal. Paris, 1836, pag. 201 
et suiv. 

(2) Lisboa, 1891, pag. 167. 

(3) Religides da Lusitania. Vol. I, Lisboa, 1897, pag. 17. A propos du nombre 
de gîtes de cuivre et étain du Portugal, vid. Jazigos de mineraes par MANOEL 
Rozpax, Notas sobre Portugal. Lisboa, 19.8, Vol. I, pag. 285 et 242. 

(4) CaRTAILHAC, Les âges préhist. etc., pag. 206 et suiv. 
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vre (pour celles d’étain les éléments manquent). L’apparition de marteaux 
en pierre avec un sillon circulaire à leur partie moyenne, dans les mines 
de cuivre ('), prouve cette exploitation depuis le commencement de l'épo- 
que des métaux (*). Un autre fait nous portait a 
admettre l’existence de la fonte chez nous, à une 
époque aussi éloignée. C’était Vapparition d'un 
grand nombre de haches en bronze, présentant 
des bavures dues à la juxtaposition incompléte 
des deux parties du moule et des boutens de cou- 
lée, sans vestiges d'usage. C'est ce qu'on remar- 
que sur le bel exemplaire représenté (fig. 1) pro- 
venant de Paredes de Coura, et qui a été étudié, 
ainsi que d’autres, par le Dr. ALVES PEREIRA (?). 
Cette piece mesure 0” 245 de longueur et est 
déposée au Musée Ethnologique Portugais (ar- | 
moire 11, II étage). Ces cachettes de fondeurs et 
ces trésors de marchands étaient un argument 
bien important en faveur de l’hypothese de la 
métallurgie préhistorique du bronze. 
Le probleme était ainsi posé jusqu’en 1910, 
lorsqu'un autre fait est venu étayer cette suppe- 
sition. C’est une offre au Musée Ethnologique de 
deux haches en bronze de type vulgaire, appla- 
ties, mais présentant des bavures et la surface. 
rugueuse, certainement due à l’imperfection du 
moule (fig. 2 et 3) qui a du être de pierre et dont 
les saillies ont laissé la trace. Un échantillon en 
granit, provenant de la méme région que ces 
exemplaires, est placé à côté de ceux-ci (armoire 
10, II étage) au Musée Ethnologique. Ce granit 
est & gros grain (fig. 4), ce qui nous fait penser 
à une industrie locale. 
Ces haches, dont la longueur est respective- 
ment de 0™,158 et 02,073, ont été récoltées à Boa Vista (paroisse de 


(1) F. A. Pereira DA Costa, Noticia de alguns martellos de pedra e outros 
objectos que foram descobertos em trabalhos antigos da mina de cobre de Ruy 
Gomes no Alemtejo. Jornal de Sciencias Mathematicas, Physicas e Naturaes. Jis- 
boa, 1868. VasconceLLOS, Religiões da Lusitania. Vol. I, pag. 74. note 3. 

(2) J. Décaezerre, Manuel d'Archéologie préhistorique, celtique et gallo- 
romaine. Paris, 1908. Vol. I, pag. 581. Il y a un de ces exemplaires au Musée du 
Service Géologique du Portugal, quia été offert par A. Girarp. Il provient de 
Sotiel, Coronada, Calañas, province de Huelva. 

(3) Machados de duplo anel. O Archeologo Portugués. Lisboa. Vol. VIII, 1903, 
pag. 182. 
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‘Rapa, Celorico da Beira) et sont citées par le Dr. Lerre DE VAscoN- 
CELLOS dans un de ses travaux (1). 
L'éminent géologue PAUL CHOFFAT a trouvé en 1915, près de Ca- 


Fig. 2 


petites dimensins (0,160 de long 0,050 de large et 
O™,003 d'epaisseur), peu recourbées et les lames por- 
taient deux nervures se terminant pres de la pointe. 
Elles avaient à la base deux grands boutons et deux for- 
tes languettes de métal qui devaient servir à rendre l’em- 
manchement (2?) plus solide, et qui correspondent aux deux | Fig. 3 


cem, le premier moule connu en Portugal. 
Il a été rencontré à 800” à N. O. du Casal 
de Rocannes qui est situé au sud ouest de 
la station du chemin de fer de Cacem. C’était 
ce qui manquait pour que nous puissions af- 
firmer l’existence de la métallurgie préhis- 
torique du bronze en Portugal; l’objet que 
nous allons décrire est donc précieux au 
point de vue de notre archéologie. 

C’est une pierre (planche XIV) qua- 
drangulaire, de grès très fin, présentant dans 
une de ses faces le moule d’une faucille. Cet- 
te face est très polie pour mieux s’adapter à 
une autre pierre qui devait fermer le mou- 
le. La partie par où l’on devait couler le mé- 
tal est cassée. Un sillon produit plus tard a 
abîmé un peu l’exemplaire. Le 
grès, près du moule, est rou- 
geâtre par suite de l’action de 
la chaleur. Il mesure 07,205 
de long 07,155 de large et 
07,080 d'épaisseur. Les fau- 
cilles qui sortaient de ce moule 
étaient d’un type vulgaire 
en Portugal. Elles étaient de 


orifices et aux deux sillons transversaux profonds qu’on 


voit sur le moule. Ce type de faucilles est le plus vulgaire en France 
et en Suisse (*), quoique, en général, les exemplaires de ces pays soient 


4 (1) Historia do Museu Etnológico Português. Lisboa, 1916, pag. 180, 


É: (2) DecaeLeTTE, Manuel d'Archéologie. Paris, 1910. Vol. II. Age du bronze, 
# pag. 268. | 
a . (3) Ibidem, ibidem, pag. 178, fig. 49 et pag. 267. Rosert Munro, Les stations 


planche 13, fig. 20, 


lacustres d'Europe aux âges de la pierre et du bronze, trad, franç. Paris, 1908, 


130 | Société Portugaise des Sciences. Naturelles 


. 


un peu plus-recourbés. Le Musée Ethnologique possède, a la section | 
étrangère, quatre faucille de Briod (Jura) et une du lac Leman {!), dans 
lesquelles ce caractère est bien net. 

En Portugal, le nombre de faucilles ré- 
coltées jusqu’ici est bien réduit. Le Musée | 
Ethnologique n’en possede que tres peu dans 
ses riches collections, tandis qu’elles abondent 
en France. Le nombre de faucilles découver- 
tes en France jusqu’a 1910 
s’éleve a 438, selon une 
statistique publiée par Dr- 
CHELETTE (*). Ce savant 
archéologue relie ce fait à 
l’occupation ligurienne, 
parce que la faucille est 
apparue fréquemment dans 
le territoire où les linguistes ont reconnu plusieurs 
traces de cette occupation en territoire français, tan- 


dis qu’elle est beaucoup plus rare dans d’autres ré- 
gions de Ja France (*). Les liguriens s’adonnaient 
beaucoup à l’agriculture. ISSEL (4) relève ce fait, 
qui est confirmé par les curieuses figures rupestres, . 
parmi lesquelles abondent les bœufs, dont quelques: 
uns sont attelés à la charrue que des hommes con- 
duisent ; une faucille y est aussi figurée (°), 

Des quatre faucilles du Musée Ethnologique il 
n’y en a qu’une, de Mertola, dont une figure ait été 
publiée (6). Les faucilles qui se trouvent dans l’ar- 
moire 3 du II étage sont de petites dimensions. Elles ne présentent pas 
de boutons et n’ont pas non plus de languettes métalliques près de la 


Fig. 5 


(1) La localité n’est pas indiquée. CHANTRE a publié aussi un exemplaire du 
Jura (Larnaud), qui ressemble beaucoup aux exemplaires portugais. De l’origine 
orientale de la métallurgie. Lyon, 1879, planche IV; fig. 4. 

(2) Loc. cit. Vol. II, pag. 14. 

(3) Loc. cit. Vol. II, pag. 14.et suiv. 

(4) Arruro IsseL, Liguria preistorica. Gênes, 1908. 

(3) Ibidem, ibidem, pag. 505, fig 170; pag. 520, fig. 224, 225, 226, 227, ete. La 
faucille est représentée a la pag. 501. Celle- -ci et quelques-unes des autres gra- 
vures avaient été déjà publiées. Vid. Léon CLiuenet, Sculptures préhistoriques 
situées sur les bords des lacs des Merveilles (au sud-est du col de Tende, Italie). 
Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de l’homme. Toulouse, 1877. Vol. XII, 
pag. 879. Planche III et VI. 

(6) J. Lerre DE VAsconcELLOS, Historia do Museu Etnológico Português. Lis- 
boa, 1916. Pag. 359, fig. 31. 
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base. L’une des faces est plate, tandis que l’autre a quatre nervures qui 
se terminent à environ deux centimètres de la base. Tl y a une faucille 
inédite du Castelo de Pragança (armoire 19, II étage) qui ressemble 
beaucoup à celle de la fig. 5. Elle a de plus deux orifices, l’un à la lan- 
guette métallique, l’autre tout pres de celui-ci. Celle de la fig. 5 (ar- 
moire 5, II étage) est de S. Tiago de Cacem et a été découverte dans la 
propriété de la Varzea (paroisse de St.* Cruz). Elle différe de celles qui 
sortaient du moule du Casal de Rocannes, dont les nervures longitudi- 
nales d’une des faces n’atteignent pas la base, tandis que la languette 
est plus petite. L’autre face est plate, comme on le voit dans tous les 
exemplaires portugais. 

DECHELETTE dit que ce dernier caractère existe (1) dans presque 
toutes les faucilles, ce qui nous fait croire qu’au moule du Casal de 
Rocannes il ne manque qu’une pierre plate qui s’adapterait à l’autre pour 
le fermer. 

On a trouvé des moules de faucilles dans différents pays. GROss en 
a publié un de la Suisse (?). MONTELLIUS en représente un autre dans son 
ouvrage monumental La civilisation primitive des métaux en Italie 
depuis Vintroduction des métaux (*). 

On ne connait qu’un seul moule de France, quoique les faucilles y 
soient nombreuses ; il provient de la station lacustre de Conjux (lac du 
Bourget). 


Je ne veux pas terminer cette notice sans remercier mon maître, 
M. le Prof. LEITE DE VASCONCELLOS d’avoir mis à ma disposition, pour 
les étudier et les photographier, les exemplaires du Musée Ethnologique. 
Je remercie également M. le Prof. PAUL CHOFFAT, car c’est à son amitié 
que je dois l’honneur de publier ce document si important pour l’archéo- 
logie portugaise. M. CrorrAT a offert ce précieux exemplaire au Musée 
Ethnologique Portugais. 


(1) Loc. cit. Vol. II. pag. 269. 

(2) Les proto-helvètes ou les premiers colons sur'les bords des lacs de Bienne 
et Neuchatel. Paris, 1883. Planche X XIX, n.° 12, pag. 57. 

(3) Ie partie. Italie Septentrionale. Stockolm, 1895. Série B., PI. 29, n.º 12. 
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Depuis que la tératologie s’est dépouillée des idées métaphysiques 
et du merveilleux des temps reculés, et surtout depuis la découverte de 
la circulation du sang, les cas connus de malformation cardiaque con- 
génitale ont été soumis à une rigoureuse critique, dont le but est non 
seulement la vérification de leur authenticité, mais aussi la recherche 
de leur étiologie et pathogénie. En même temps des observations, géné- 
ralement faites avec une orientation plus judicieuse, s’amassaient et 
donnaient lieu a une bibliographie fort riche. 

Les anomalies les plus variées se trouvent décrites dans la littéra- 
ture médicale des dernières dizaines d’années; il est presque impossible 
de les passer en revue ou méme de consulter les principaux travaux pour 
documenter, sans des omissions regrettables et d’ailleurs difficiles à évi- 
ter dans notre milieu scientifique, une appréciation de la fréquence des 
anomalies que nous allons décrire. A défaut d’une revue bibliographi- 
que, que nous nous abstenons donc de présenter, qu'il nous soit permis 
de faire une seule référence. En traitant d’anomalies cardiaques, on ne 
doit pas laisser dans l’oubli les études de Costa ALVARENGA sur ce 
sujet. Nous tenons a citer ces études surtout comme hommage a la mé- 
moire du savant professeur de l’École de Lisbonne qui, en 1872, a publié 
un remarquable travail (Anatomie pathologique des communications 
entre les cavités droites et les cavités gauches du cœur), devenu classi- 
que et fréquemment cité. 


* Séance du 15 mars 1916. 


“1x 
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Les deux cas qui font l’objet de cette communication sont les seuls 
qui aient été observés sur 2500 autopsies, faites méthodiquement et sys- 
tématiquement à l’Institut d’Anatomie Pathologique de la Faculté, de- 
puis sa réorganisation. Nous devons les exemplaires ainsi que le résumé 
des observations cliniques à l’amabilité des distingués cliniciens le 
Prof. BeLLO MORAES et le Dr. Leire LAGE; nous leur présentons nos 
meilleurs remerciements. 


J., agé d’un an, hospitalisé le 18 septembre 1914, est un enfant 
chétif, dont le thorax est aplatti transversalement et le chapelet dorsal 
se montre assez accentué. Ventre mou, flasque, non douloureux; rate 
impalpable. Ganglions inguinaux, cervicaux et axillaires engorgés. 
Fontanelle ouverte. Cyphose réductible. Tuberculose et amaigrissement 
extrême. Souffle mitral rude au premier temps, se prolongeant vers l’ais- 
selle. Mort. A l’autopsie, on trouve des adhérences pleurales du côté 
droit et une bronchiolite purulente des lobes supérieur et moyen. Gan- 
glions caséeux. 

Le cœur présente des anomalies intéressantes, Son poids est de 
38 gr, et sa consistance est un peu moins ferme au ventricule droit 
qu’au ventricule gauche. 

Face antérieure. Très convexe; l’élévation correspondant à l’infun- 
dibulum de l’artère pulmonaire est à droite de la ligne médiane. L’oreil- 
lette gauche est plus grande que la droite et recouvre la base du ventri- 
cule. Le sillon interventriculaire est peu accusé. 

Face postérieure. Rien de particulier, 

Bord droit. Arrondi, sa partie inférieure se portant en arrière. 

Bord gauche. Beaucoup plus arrondi que le droit. La pointe très 
arrondie est formée au dépens des parois des deux ventricules qui y 


contribuent également ; sa partie antérieure est formée à gauche par la 


paroi du ventricule gauche, plus arrondie que-la partie correspondante 
au point de torsion maxima du bord droit, qui est légèrement pointue et 
postérieure. 

Ventricule droit. Ses parois ont une épaisseur de 2, 5 à 6 mm. (1). 
La paroi septale est convexe, tandis que les autres sont concaves. L’ori- 
fice pulmonaire rectifié a 27 mm. de longueur ; le segment valvulaire de 
ce vaisseau est épais et plus résistant. L’orifice auriculo-ventriculaire a 
une circonférence rectifiée de 59 mm. A la valve interne de la tricuspide, 
il y a de petites nodosités assez dures, ainsi qu’à la valve antérieure, 


(1) Les chiffres que nous donnons n’ont pas la prétention d’être rigoureux ; 
ils n’ont qu’une valeur relative. 
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mais moins nombreuses. Les piliers sont mal délimités, et quelques-uns 
des cordons tendineux s’attachent directement à la parol. 

Ventricule gauche (Planche XV, fig. 1). Sa paroi interne est légè- 
rement convexe à son tiers inférieur, plate et verticale à son tiers moyen, 
plate et oblique en dedans à son tiers supérieur. Il existe une crête fi- 
breuse, saillante et très résistante, de 14 mm. de longueur, entre ces deux 
dernières portions, à 11 mm. de l’origine aortique. Cette crête divise la 
chambre artérielle en deux parties, l’une ventriculaire, l’autre aortique. 

A la partie ventriculaire de la chambre artérielle, à 6 mm. de la 
crête et à sa partie postérieure, en plein tissu musculaire du septum 
interventriculaire, on voit une fente de 4,5 mm. de longueur, se portant 
de haut en bas et d’avant en arrière, limitée postérieurement par deux 
colonnes charnues de troisième ordre, couvertes en partie par une de 
deuxième ordre. Cet orifice correspond à un canal qui s’ouvre dans le 
ventricule droit, au fond d’un petit sillon, au-dessous de la valve in- 
terne de la tricuspide. 

Au niveau du tiers supérieur de la paroi septale il existe des tractus 
fibreux qui lui donnent une grande consistance. C’est dans ce segment 
que se trouvent les semi-lunaires aortiques, dont les lignes d’insertion 
sont dures, d’une dureté très nette à la valve interne, dont la base est 
tirée vers la crête fibreuse par un tractus de même nature. 

L’orifice aortique rectifié mesure 30 mm., l’orifice mitral 35 mm. 

Dans ce cœur, la malformation du septum interventriculaire est 
tres remarquable. Si l'épaisseur considérable de la partie membraneuse 
du septum où s’est formée la crête décrite plus haut est intéressante, la 
communication interventriculaire ne l’est pas moins, et par elle-même 
et par sa situation postérieure, tout à fait en pleine partie musculeuse. 


JUL 


Cadavre ayant 1,10 de taille, présentant des doigts spatulés et 
cyanosés aux mains et aux pieds, et des ongles déformées. Face et mu- 
queuses bleuâtres. Congestion passive des principaux visceres. Mort due 
a la tuberculose. Pas d’anomalies du squelette. | 

En ouvrant le péricarde, ot il existe une petite quantité de liquide 
séreux, transparent et légèrement hématique, le cœur se présente par 
son bord droit (Planche XV, fig. 2), La moitié inférieure de ce bord est 
placée au premier plan, tandis qu’au second on voit l’auricule, dirigée 
presque verticalement, et l’oreillette dont la paroi est relachée et ridée. 

Au niveau des ventricules, aussi bien à la face antérieure qu’à la 
face postérieure, la consistance est ferme et il est impossible de dépri- 
mer la paroi ventriculaire d’une façon durable. 

Après avoir vidé ses cavités, le cœur pèse 141 gr., y compris la 
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crosse de l’aorte, l’aorte thoracique sur une longueur de 6 mm., munie de 
ses premières branches, sur une petite étendue, ainsi que les vaisseaux, 
jusqu'aux hiles pulmonaires. Plongé dans l’eau, il en deplace 130 ce, 

Il est un peu large par rapport à sa hauteur; celle-ci, mesurée de 
l’origine de l’aorte à l’endroit où la coronaire gauche contourne la 
pointe, est de 69 mm., tandis que’sa plus grande largeur est de 64 mm. 

Face antérieure (Planche XV, fig. 3). La simplification du pédi- 
cule artériel attire l’attention dès le premier abord. On ne voit pas 
l’artère pulmonaire, mais seulement l’aorte au premier plan. 

L'origine aortique est très nette, malgré un petit peloton adipeux 
qui se continue avec le tissu adipeux, très réduit, du sillon de l’artère co- 
renaire gauche et de la grande veine coronaire. La ligne médiane de 
l’aorte coïncide avec la ligne médiane du cœur. 

Le point le plus élevé du trajet des vaisseaux coronaires antérieurs 
et du sillon interventriculaire continent correspond à l’angle formé par 
la paroi ventriculaire avec l'oreillette gauche. D'ici le sillon se dirige 
très obliquement de côté, de manière que, à son tiers inférieur, il se rap- 
proche beaucoup plus du bord droit que du bord gauche, dépassant la 
ligne médiane du cœur. 

Dans la moitié supérieure de la portion ventriculaire, la partie si- 
tuée à droite de ce sillon est plus élevée que celle du côté gauche ; elle 
est de consistance ferme et ne s’affaisse pas d’elle-même quand le ven- 
tricule droit est vide, comme dans le cœur normal. La distance du point 
le plus élevé au point symétrique de la face opposée est de 43 mm. 

L’oreillette droite est volumineuse, grosse et courte, bien saillante 
à la face antérieure ; celle de gauche est petite, très réduite, à paroi ri- 
dée et a son axe longitudinal dirigé en haut et un peu en dedans. 

Face postérieure (Planche XVI, fig. 4). Le sillon interventriculaire 
est, comme à la face antérieure, três recourbé vers la droite, et beaucoup 
plus rapproché du bord droit que du bord gauche. Presque toute la face 
postérieure de la base du cœur appartient à l’oreillette droite. Le sillon 
auriculo-ventriculaire ne se trouve pas sur une ligne perpendiculaire à 
l’axe du cœur, mais monte vers la droite, ce qui fait que la longueur de 
ce bord, depuis ce sillon jusqu’à son interception avec la ligne médiane 
de l’organe, est de 92 mm., alors que normalement elle est à peu près 
de 85 mm. 

Au milieu de la distance entre le sillon interventriculaire et le bord 
gauche, on trouve une ouverture dans Voreillette droite, dirigé vers la 
gauche, dont le plus grand diamétre est de 14 mm. Dans un plan bien 
plus postérieur, contre la paroi aortique, on voit un vaisseau dont le plus 
grand diamétre est de 10 mm. Les parois en sont moles, trés extensibles, 
mais peu élastiques. On ne voit qu’une petite portion de Voreillette 
gauche située plus prés du bord gauche. 
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Bord droit (fig. I). Tl est trés épais et arrondi, surtout pres du 
sillon auriculo-ventriculaire. 
Bord gauche. Il est gros, fortement arrondi, avec une légère tor- 


sion, ce qui en rend la partie supérieure plus postérieure que l’inférieure 
qui ant placée en avant. 


"Pointe. Elle est ar- 
rondie et formée égale- 
ment par les deux ventri- 
cules. La coronaire gau- 
che pénetre dans le myo- 
carde, vers leur milieu. 

Ventricule droit 
(Planche XVI, fig. 5). 
Sa cavité est presque 
virtuelle tellement elle 
renferme de colonnes 
charnues, qui donnent à 
sa paroi une épaisseur 
considérable, 6 à 14 mm. 
(Planche XVI, fig. 6). 
Ses parois ne sont pas 
flasques, mais consistan- 
tes, même quand le cœur 
est vide; elles sont char- 
nues et ne présentent 
pas de masses adipeuses 
auxquelles on puisse at- 
tribuer l’augmentation 
de l’épaisseur. En géné- 
ral, les colonnes char- 
nues ont une direction 
longitudinale, et ne for- 
ment pas un réseau com- 
pliqué. 

La paroi interne ou 
septale est aplattie à sa 
partie inférieure, et for- : Fig. I 
tement concave à sa par- 
tie supérieure. Au milieu de la hauteur de la cavité, plus près de sa 
paroi antérieure, on remarque un cordon charnu, dont le bord inféro- 
antérieur donne insertion à des colonnes de deuxième ordre. Ce cordon 
présente une courbe de concavité His et externe, comme il est 
représenté schématiquement (fig. II). Son extrémité droite continue la 


ty, = 
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face interne du bord droit; l’extrémité interne, faisant corps avec la 
paroi septale, forme un infundibulum fermé en avant par la paroi ante- 
rieure du cœur, qui présente de ce côté son maximum d’épaisseur 
(12 mm.), tandis qu’elle mesure, au point symétrique du ventricule gau- 
che, 16 mm., au-dessus par la valve interne de la tricuspide, et en 
arrière et en bas, par le septum renforcé par le cordon déjà décrit. Cet 
infundibulum se termine par une large ouverture qu’on observe dans la 
paroi septale, juste au 
commencement de l’aor- 
te, dont nous ferons plus 
loin la description. 

Ce cordon, par son 
sièce et ses relations, 
doit être formé par leren- 
forcement du faisceau 
arqué de Testut (mode- 
rator band des anato- 
mistes anglais), colonne 
de deuxième ordre.qui 
normalement se porte du 
.côté interne de la base 
du muscle papillaire an- 
térieur en dedans pour 
se terminer sur la face 
septale, un peu en arrière 
de l’angle antérieur. La 
circonférence rectifiée en 
est de 53 mm. 

On n'observe pas 
d’échancrure assez nette 
pour délimiter la valve 
interne de la tricuspide. 

ites, 10 Le pilier antérieur ne 

commence pas à la parol 

antérieure du ventricule, mais à sa paroi externe, derriére le fais- 
ceau arqué. Il ne se trifurque pas; à son sommet il donne insertion 
immédiate aux cordes tendineuses valvulaires. Le pilier interne est peu 
net. Ainsi, tandis que dans un cœur normal, c'est la valve antérieure 
de la tricuspide qui sépare les deux chambres pulmonaire et auricu- 
laire, dans ce cœur c'est le faisceau arqué qui divise la cavité ven- 
triculaire en deux chambres trés inégales: une antérieure ou aortique, 
très petite, qui va de la pointe du cœur, par infundibulum, jusqu’à Pori- 
gine de l’aorte, et l’autre postérieure ou auriculaire. | 
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Ventricule gauche (Planche XVII, fig. 7). L’épaisseur de sa paroi 
est très inégale, variant entre 8-16 mm,, pres du septum interventricu- 
laire, 10-12 mm., à sa partie externe et postérieure. Ainsi cette épais- 
seur est légérement supérieure, et en différents points inférieure a celle 
des parois du ventricule droit. 

Les colonnes charnues, spécialement celles de troisiéme ordre, sont 
peu saillantes, donnant à l’architecture de la paroi un aspect uniforme 
peu saillant. 

La face gauche du septum interventriculaire est plate à sa moitié 
inférieure, convexe en haut. L’orifice auriculo-ventriculaire a une 
circonférence rectifiée de 
58 mm.; ses valves présen- 
tent, pres de son insertion, 
de petits nodules punctifor- 
mes. Les piliers sont de vo- 
lume relativement réduit, 
mais bien conformés. 

L’orifice aortique se 
trouve dans un plan un peu 
supérieur à celui de l’orifice 
auriculo-ventriculaire gau- 
che, et plus encore par rap- 


port à celui de droite. Ainsi / 
limitée, la chambre artériel- / 

le est d’une capacité un peu 7 / 
réduite à cause de l’absen- 7 / | 
ce de concavité de la paroi Fig. HI 


septale. Sa partie muscu- 
leuse est plus épaisse à la pointe du cœur, où elle atteint une épaisseur 
de 13 mm. 

A deux tiers de l’espace d’ALVARENGA, on voit une ouverture 
en forme de virgule grosse et courte, invertie (fig. III); sa limite an- 
térieure correspond en avant et en haut à la paroi ventriculaire, où 
il n’existe aucun vestige de septum; au-dessous de la partie musculeuse 
septale, le contour postérieur correspond intégralement à la ligne d’in- 
sertion de la sigmoide droite, dont la convexité fait saillie dans l’ouver- 
ture. Le point de jonction des deux courbes, sommet d’un angle tres aigu, 
correspond au sillon aorto-ventriculaire, la paroi, à ce niveau, n’ayant 
que 3 mm. d’épaisseur. Le diamètre maximum de cette ouverture est 
de 13 mm. 

C’est sur la méme ligne verticale et immédiatemment au-dessus de 
ce orifice, qu'on trouve la carotide se portant vers la droite, et à 9 mm. 
de celle-ci, un autre vaisseau se portant également a droite. 
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Les artères bronchiques ne naissent pas de l’anneau aortique, où 
sont les artères déjà décrites, mais beaucoup plus bas, un peu plus haut 
que le plan d’origine ‘de l’aorte, l’une à la face interne et l’autre à la face 
antérieure de l’aorte (fig. II). Il n’y a pas de vestiges de canal artériel. 

La courbure de l’aorte se fait par la face postérieure du ventricule 
gauche, mais très près du bord. 

A Vorifice antéro-supérieur gauche de l'oreillette droite correspond 
un vaisseau placé en arrière et un peu à gauche de l’aorte, dont les pa- 
rois sont extensibles mais faiblement élastiques. Ce vaisseau ressemble 
à une veine. Il a initialement un diametre de 8 mm., et sa circonférence 
rectifiée est de 26 mm. A son origine il existe un anneau un peu plus 
résistant et moins extensible. Il n’y a pas de valvules. 

A 11mm. (!) de son origine, il se bifurque en une branche droite, la 
plus grande, mesurant 7 à 8 mm. de diamètre et se portant vers le hile 
du poumon drcit, où elle se divise après un trajet de 26 mm.; l’autre 
gauche, de plus petit diamètre (5 à 6 mm.), traverse la crosse aortique, 
pour se terminer au niveau du hile du poumon gauche; elle a 34 mm. de 
long. Dans son trajet il ne se ramifie pas. A Vorifice postéro-inférieur 
gauche de l’oreillette, on trouve le point de réunion de deux grosses vei- 
nes, l’une ascendente, l’autre descendente, situées presque sur la même 
verticale. 

Cette description minutieuse permet un résumé qui mettra en évi- 
dence la valeur de certains faits. 

L'orientation du cœur et la distribution des vaisseaux se tiennent 
très intimement. Ce cœur occupait dans le médiastin une position telle 
que son plan antéro-postérieur formait un angle très aigu, à ouverture 
intérieure, avec le plan médian du corps; la pointe s’approchait de la 
paroi thoracique, portant la base en arrière. Ainsi l’origine de l’aorte 
s’est déplacée en arrière et vers le côté gauche, tandis que l’aorte thora- 
cique s’est appuyée au bord gauche du cœur, en formant une crosse 
très étroite. 

Le tronc brachio-céphalique donne origine à la carotide primitive 
gauche et à la sous-clavière gauche; la carotide primitive droite et la 
sous-clavière de ce même côté naissent isolément l’une derrière l’autre, 
si nous considérons le cœur isolé, et ces dernières à droite si nous le 
supposons dans le médiastin. 

Comparant ce cœur avec celui d’un individu du même âge et du 
même sexe, comme nous l’avons fait, la forme globuleuse de celui-là 


(1) Ces chiffres ont une valeur encore moindre, parce que les manœuvres de 
dissection ont soumis les vaisseaux à des tiraillements qui, à cause de leur ex- 
tensibilité, les ont fait s’allonger. Les longueurs citées comprennent encore quel- 
ques millimètres de trajet en dedans des hiles pulmonaires. 
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devient plus évidente. Sa plus petite taille, sa largeur, l’arrondi des 
bords et de la pointe et l’hypertrophie de l’oreillette, lui donnent un as- 
pect plus sphérique que celui du cœur normal. 

Il est un peu plus lourd ; sa consistance exceptionnelle est à juste 
titre attribuable à l’épaississement de la paroi du ventricule droit et à 
la formation du faisceau arqué, qui rendent la capacité de ce ventri- 
cule inférieure à celle du ventricule gauche. 

La capacité de l'oreillette droite est également remarquable. Le 
manque de coïncidence des plans orificiels, l'épaisseur des semi-lunaires 
aortiques et la réduction du diamètre de l’orifice auriculo-ventriculaire 
droit sont dignes d’être mentionnés aussi. 

La large communication interventriculaire à l’espace d’ALVA- 
RENGA, la formation de l’infundibulum droit qui se termine à ce niveau 
et l’origine de l’aorte sont des faits qui dominent dans la description 
faite plus haut. La réduction du pédicule artériel à une seule artère 
nous oblige à chercher lequel des vaisseaux décrits représente l’artère 
pulmonaire, ou en remplit du moins les fonctions. Des vaisseaux qui se 
terminent dans l’oreillette droite, l’un résultant de la jonction, tout près 
de l’oreillette, de deux grosses veines, représente évidemment les veines 
caves. L'antéro-supérieur qui est adossé à l’aorte, étant une veine par 
sa structure et par l’absence de valvules, représente l'artère pulmonaire 
tant par son trajet que par sa terminaison et par l’absence des affluents 
veineux habituels, azygos, mammaires et tyroïdiens. 


Des deux anomalies décrites, l’une mérite d’attirer un peu l’atten- 
tion et suscite des considérations intéressantes. C’est le déplacement de 
l’origine de l’artère pulmonaire et sa simplification anatomique et 
structurale. Ces faits sont, sans doute, liés à des troubles évolutifs em- 
bryonnaires. L’explication en est cependant difficile, et ne peut être 
basée que sur des hypothèses. | 

Dans une première hypothèse nous pouvons dire que peut-être le 
septum divisant le bulbe aortique a orienté longitudinalement sa des- 
cente, en s’arrêtant au détroit de HALLER et ne décrivant pas la spirale; 
ainsi la partie normalement postérieure est restée en communication avec 
le ventricule gauche en avant, tandis que celle habituellement anté- 
rieure est restée, par derrière, en communication avec l'oreillette droite, 
ou avec la partie droite de l’oreillette primitive, s’il y a eu une discor- 
dance évolutive. 

On peut encore supposer que le segment initial de l’aorte représente 
intégralement le bulbe artériel, où il n’y a pas eu d’union entre le 
septum inferius et le septum intermediarius, qui ne se seraient pas 
même formés. 
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Quoi qu'il en soit, le septum aortique n’aurait pas contribué pour 
la formation de la partie membraneuse de la paroi septale interven- 
triculaire, ce qui se confirme par l’examen du cœur, auquel manque 
une grande partie de ce septum, précisément au point ot le septum 
inferius de His, en venant des parois inférieure et postérieure du ven- 
tricuie, devait rencontrer en haut et en avant le septum aorticum. 
Mais il apparait une notable discordance qui fait, jusqu’à un certain 
point admettre la premiére hypothése. 

On sait, d’après les travaux de GEGENBAUR, que les quatre valvu- 
les sigmoides ne se développent pas aux dépens du tissu de la paroi du 
détroit de HALLER pourvue d’endothélium. Habituellement le septum 
aortique divise les deux sigmoides latérales; ainsi, chaque vaisseau ar- 
tériel définitif en possède trois. Du moment que la division du bulbe ar- 
_tériel n'est pas faite, le nombre des sigmoïdes devait être de 4, et non de 
3, comme nous l’avons remarqué. 

Si on n’admet pas un arrêt de développement des semi-lunaires pul- 
monaires, cette discordance devient pour nous inexplicable, d'autant 
plus que l’artère pulmonaire est dépourvue de valvules. 

La seconde hypothèse présente encore une grave difficulté, relative 
à la provenance de l’artère pulmonaire, à moins que l’on n’admette que 
le segment antérieur du 5ème arc aortique a établi une communication 
avec l’oreillette droite. 

D’autres anomalies du même exemplaire, indiscutablement liées à 
l’arrêt de développement embryogénique, sont de plus facile et de moins 
hypothétique explication. C’est le cas de la jonction des veines caves en 
un tronc três court, avant de se lancer dans l'oreillette droite. Ce 
segment est le reliquat du sinus veineux. 

L’anastomose entre l’extrémité cardiaque de la veine omphalo-mé- 
sentérique droite et la veine cardinale inférieure droite s’est formé obli- 
quement et alors l’écartement, au lieu de se faire vers la droite, s’est fait 
vers la gauche, en se continuant ainsi avec le vaisseau droit de CUVIER. 

Aux distributions anormales des vaisseaux de la crosse aortique, 
doit être lite la dérivation vicieuse des arcs aortiques, ceux-ci ayant, 
comme les caves, une influence décisive sur la position du cœur. 

Dans nos deux cas il existe des lésions qui peuvent être attribuées 
à une endocardite fœtale; dans le second, l’épaisseur des sigmoïdes 
aortiques; dans le premier, le rétrécissement, bien que léger, de l’ori- 
fice pulmonaire, par sclérose de son contour; le septum fibreux de la 
chambre aortique du ventricule gauche et la sclérose des sigmoïdes 
aortiques et des valvules de la tricuspide. 

Dans le second cas le processus inflammatoire fetal a pu avoir con- 
tribué pour maintenir ou même augmenter l’ouverture interventricu- 
laire. Cependant son influence étiologique doit avoir été faible. 
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La tricuspide étant insuffisante pour empêcher mécaniquement la 
fermeture parfaite de l’orifice, la contraction du ventricule lançait un 
jet sanguin rétrograde vers loreillette droite et vers les poumons par 
l’artère pulmonaire; cette onde renforcerait celle qui des caves se di- 
rigeait directement vers l’artère pulmonaire. Une autre onde sanguine 
devait se former au ventricule droit, se dirigeant vers l’aorte par l’in- 
fundibulum anormal. On doit attribuer à ce mécanisme l’hypertrophie 
concentrique du ventricule et de l’oreillette droits. L’atrophie de l’oreil- 
lette gauche résulterait de la petite quantité de sang artérialisé qu’elle 
recevait des poumons. 

L’hypertrophie du faisceau arqué est un élément de plus qui devait 
contribuer pour l’énergie de contraction du ventricule droit. Dans ce 
cas, on peut admettre, sans la moindre difficulté, que l’hypertrophie du 
ventricule droit et la persistence de la communication interventricu- 
laire ont résulté, comme anomalies subordonnées, d’une endocardite 
fœtale. 


Explication des Planches XV-XVII 


CAS I 


Fig. 1 — Cœur ouvert, montrant les cavités du ventricule gauche et 
l’origine de l’aorte. En o, on voit une baguette de verre introduite dans 
la communication interventriculaire. 


CAS II 


Fig. 2 — Cœur in situ présentant son bord droit et l’auricule droite; 
dans le pédicule on voit seulement l’origine de l’aorte. 

Fig. 3 — Cœur vu par sa face antérieure. 

Fig. 4 — Cœur vu par sa face postérieure. 

Fig. 5 — Cœur ouvert pour montrer la cavité du ventricule droit et 
une partie de celle de l’oreillette du même côté. 

Fig. 6 — Coupe perpendiculaire au plus grand axe du cœur pour 
faire voir la différence d'épaisseur des parois ventriculaires. 

Fig. 7 — Cœur ouvert pour montrer la cavité du ventricule gauche 
où l’on voit nettement l’orifice de communication entre les deux ventri- 
cules. 
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Légende commune à toutes les figures : 


À — Aorte 
a. — Oreillette 
a. à. — Auricule 
a. b. — Artère bronchique 
a. p. — Artère pulmonaire 
c. — Carotide 
t. b. ec. — Tronc brachio-céphalique 
v. c. — Veine cave 
f.a. — Faisceau arqué 


Sur la fréquence dans "Algarve de malformations 
congénitales incompatibles avec la vie * 


PAR 


GERALDINO BRITES 


En étudiant, à l’Institut Central d'Hygiène, la mortalité due à la tu- 

berculose dans "Algarve, j'ai eu l’occasion de parcourir les informations 
des sous-délégués de santé des «concelhos» envoyées mensuellement au 
délégué de santé du district, dans les périodes de 1902-1910 et 1913-1915 
et de noter la fréquence et la nature des malformations congénitales in- 
compatibles avec la vie. Cette note, où nous résumons les résultats obte- 
“nus, a surtout pour but de stimuler l’étude de tout le pays à ce point 
de vue. 
Dans la période de 12 années, il y a eu 28 cas de mort causée par 
des malformations congénitales. Dans cette période le nombre des dé- 
cès de cause connue ayant été de 31189, 0,9 pour 1000 ont été détermi- 
nés par ces malformations. 

La petite statistique que nous avons organisée, en ee les 
désignations trouvées sur les bulletins mensuels, fournit les résultats 
suivants : 


Bae cle lièvre avec enro nasal e : 0 0000060008000 1 
Bec de liévre avec perforation de la vofite palatine.... 1 
Bec de lièvre avec fente du bord alvéolaire et de la 


volte palatine ......... PRA CIP ey eee en OR il 
Absence de la voûte palatine et de la luette.......... 1 
Absence totale de la voûte palatine et du vomer...... 1 
Malformation de la lèvre supérieure et de la voûte, non 

SPECTHOC ren CA LM A AR TEE PET vel 
Impertoration anale RR 4 


* Séance du 12 avril 1916. 


G. Brites: Malformations congénitales . 145 


AD LS RALO EN AIR ee en ee am a st ce O sie lecekells aoe 5 uel 1 
Soie, ce yO MMA ER MMA TE RE 1 
Spina OTC ENS Sc RER ae Die DO RO late ele ere idee ete 4 
Spina bifida lombaire. Pieds varas.................. 1 
Persistence du TOURMENTE emis Sto 2 
_ Intestins en dehors de "abdomen ................... 1 
Malformation de la face et des membres inférieurs .... 1 
Atrapits du maxillaire inferir eee 1 
ÉSÉbDéren Copa le EAN PARENT eta pos ava lee os". st es à 1 
Eseudencephale ds cura raio o na cis Padaria a so ek: 1 
Biomass es octo ibosoodtecooeoceeer pe il 


Malformations non spécifiées ..,...,...,..,..,.., SRE 3 


Pneumogrammes de bêgues * 


Contribution a l’etude de l’émotivite 


PAR 


à. AURELIO DA COSTA FERREIRA 


(Planche XVIII) 


Dans ma consultation de l’Instituto médico-pedagógico da Casa 
Pia de Lisboa dont je suis le directeur, j’ai fait, avec la collaboration 
de mon ancien élève Vicron FoxTES, quelques observations pneumogra- 
phiques sur des bêgues du sexe masculin, agés de 10 à 22 ans, en me 
servant du pneumographe de MAREY, gracieusement mis à ma disposi- 
tion par mon ami, le Professeur ATHIAS, directeur de l’Institut de Phy- 
siologie de la Faculté de Médecine de Lisbonne. 

Au cours de ces observations, nous avons presque toujours cherché 
a recueillir des pneumogrammes: 1.º pendant la respiration au repos ; 
2.° pendant la lecture d’un morceau de poésie, généralement, et pres- 
que toujours le même, en laissant le sujet absolument libre de lire à son 
gré; 3.º pendant la lecture du même morceau, mais lu cette fois d’une 
façon rythmique, selon les préceptes que j’ai adoptés dans le traitement 
des begues. Je dois dire que, habituellement, je m’abstenais d'indi- 
quer le rythme pendant la lecture, ce que je faisais avant de commen- 
cer et avant méme de mettre le pneumographe en marche. Les observa- 
tions au repos, durant la lecture libre et durant la lecture syllabique et 
rythmée, se faisaient dans la même séance les unes à la suite des autres. 

G. Rouma, dans son livre: La parole et les troubles de la parole, 
(édition de 1907), promet en note a la page 86 de publier prochainement, 
avec la collaboration du Dr. DECROLY, une étude sur la respiration des 
begues, analysée au moyen du pneumographe. J’ignore si cette étude a 
vu le jour; du moins je n’en ai pas eu connaissance. Sur la pneumogra- 
phie des begues, je ne connais que les pneumogrammes et les notes s’y 
rapportant, qui se trouvent dans l’ouvrage de G. Rouma. Ce que je vais 


* Séance du 12 juillet 1916. 
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dire me semble nouveau et fort intéressant, surtout en ce qui concerne 
l’état mental des individus qui souffrent de cette curieuse et encore 
mystérieuse lalonévrose, le bégaiement, 

Le premier fait sur lequel je désire attirer Vattention, c'est l’ano- 
malie des pneumogrammes obtenus pendant la respiration en silence, 
quelques instants avant le commencement de la lecture a haute voix 
(fig. 3 à 8, planche XVIII). La comparaison de ces pneumogrammes avec 
les nº 1 et 2, pris chez un sujet normal, mais en séances différentes, 
montre cette anomalie. Ce qu'il y a de plus remarquable, c’est l’arrondis- 
sement des sommets et l’écartement des courbes, ainsi que la diminution 
de hauteur de ces dernières, indices inéquivoques d’une décroissance de 
l’amplitude respiratoire, d’une fréquence moindre des cycles et d'un 
élargissement des pauses, particularités qui donnent à ces pneumogram- 
mes un aspect semblable à celui des pneumogrammes obtenus pendant 
l’état d’anxiété, de frayeur, d'angoisse, que l’on voit par exemple dans 
l’ouvrage de SIKOWSKY: La mentalité morbide au point de vue psycho- 
logique (Traité internationat de Psychologie pathologique, 1913, Vol. 
JUL, pass)» 

Les pneumogrammes que nous avons obtenus chez des begues, et 
auxquels je me rapporte, prouvent bien l’émotivité et la timidité des 
sujets. La comparaison des pneumogrammes 9, 10 et 11, pris chez un sujet 
normal, pendant la lecture à haute voix, plus ou moins rapide, avec les 
pneumogrammes 12, 13, 14 et 15, provenant de begues dans les mêmes 
conditions, rend de toute évidence les troubles de la respiration chez 
ces derniers. Chez le sujet normal, la régularité est manifeste, et les 
courbes ont l’aspect de celles qu’on obtient pendant la déclamation (SI- 
KOWSKY, loc. cit., pag. 86). Chez les bègues, l’aspect caractéristique des 
courbes en cordillères, hautes et irrégulières, se terminant quelquefois 
en plateau, rappellent les pneumogrammes obtenus en état de crainte 
ou de frayeur, où la respiration s’arrête presque complétement, soit 
après l’inspiration, soit après l'expiration, et où ne se produisent que de 
légers mouvements respiratoires superficiels. Il semblerait que l’on as- 
siste à une lutte entre les centres inspirateurs et expirateurs, au dire 
de SIKOWSKY (pag. 88), caractéristique de l’état de crainte. 

Le fait le plus curieux qui ressort de toutes nos observations, c’est 
qu’en rythmant la lecture, en obligeant le bègue à moduler ce qu'il ht, 
même sans lenteur, et cela dès la première séance, la respiration se ré- 
gularise et le bégaiement disparait, comme on le voit en comparant les 
pneumogrammes 14 et 16 et les deux autres du n° 17. L'état de crainte 
prend fin. Il se produit une véritable transmutation émotionnelle. Le 
begue se distrait, il oublie son bégaiement, son attention se portant sur 
le rythme, son appréhension se dissipe, En outre, le rythme, par sa 
seule influence, place le sujet dans un état émotionnel différent. Obligé 


10 


148 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


presque de chanter, l’attitude qu'il prend, manifestation d’un état émo- 
tionnel opposé à celui où il se trouvait, fait disparaître la crainte qui, 
seule, l’empéchait de parler ou de lire correctement. C’est, selon le co- 
rollaire de JAMES (Précis de psychologie, traduction de BAUDIN et BER- 
THIER, 1915, pag. 508), comme l’éveil d’une émotion qui ne nuit pas au 
langage, qui loin de le gêner, le rend au contraire plus correct. 

Le bégaiement nous apparait comme une anxiété de psychasthéni- 
que, comme une agitation respiratoire, un trouble de la respiration 
consciente, par émotivité, et qui, comme il arrive pour les agitations 
des psychasthéniques, disparait pendant les périodes de distraction. 
(PIERRE JANET, Les névroses, 1914, pag. 217). 

Ainsi s'explique le phénomène classique de la disparition du bé- 
gaiement pendant le chant. Et, à propos du sujet qui nous occupe, je me 
rappelle de l’intéressante auto-biographie d’un bègue, médecin fort dis- 
tingué, qui s’observe lui-même et toujours très soigneusement, et qui me 
dit que bien souvent, pour ne pas bégayer, il lui suffit de faire un effort 
pour se distraire de son bégaiement et surmonter sa peur de parler. 
Lorsqu'il est fatigué, cela lui est plus difficile. 

Le bégaiement est un phénomène d’origine mentale, résultant d’une 
émotivité morbide, et dont le traitement, comme celui des tics, exige 
surtout qu'on ne perde jamais de vue, pour en bien tenir compte, l’état 
mental ou mieux l’état émotionnel de l’individu. 


Laboratoire de Microbiologie et de Chimie biologique 
de l’Université de Coimbra 


Des substances empéchantes 
de l’antigéne dans la réaction de Wassermann * 


PAR 


NOGUEIRA LOBO 


Je viens d’observer, dans un antigêne dont je me suis servi pour la 
R. W., certaines modifications qui, à mon avis, jettent un peu de lumiére 
sur les propriétés des extraits hépatiques. La valeur scientifique de mes 
recherches et surtout leur intérét évident au point de vue pratique et 
technique m'ont engagé à adresser à la Société Portugaise des Sciences 
Naturelles la présente communication. 

Au Laboratoire de Microbiologie et de Chimie biologique de Coimbra, 
on a toujours suivi, pour la préparation de l’antigéne, la technique con- 
seillée par M. LEevADITI. La poudre hépatique est maintenue au contact 
de l’alcool absolu (1 gr. de poudre : 30 cc. d’alcool) pendant quelques 
jours, jusqu'à obtenir, après une titulation convenable, un bon extrait 
hépatique pour la R. W. L’alcocl est ensuite décanté et conservé à 
l’obscurité, en flacon bien bouché à l’émeri, Sa conservation est pour ainsi 
dire indéfinie. Les bonnes qualités de l’antigène se maintiennent jusqu’à 
sa dernière goutte. 

Il m'est arrivé, cependant, que par suite d’un oubli je n’ai pas fait 
la séparation de toute la portion de l’alcool, et ainsi la partie restante 
s’est naturellement surchargée des principes solubles de la poudre hé- 
patique, pendant plusieurs mois. Lorsque la portion d'extrait en usage 
eût été épuisée, j'ai reconnu que l’alcool resté au contact de la poudre 
empêchait fortement, par lui-même, l’hémolyse (0,3 cc. de la dilution à 
1:10 dans l’eau physiologique). En présence d’un sérum à R. W. posi- 


* Séance du 12 juillet 1916. 
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tive, la fixation était certainement bien plus forte encore, tout à fait 
complète; mais un sérum négatif était par suite entièrement masqué. 

Au premier abord, J'ai pris ces nouvelles propriétés fortement em- 
pêchantes de l’extrait, comme la conséquence très simple d’une concen- 
tration plus grande en principes fixateurs, une dilution convenable ren- 
dant probablement à l’extrait ses bonnes qualités. 

Aux dilutions avec une plus grande proportion d’eau physiologique, 
précédées ou non de dilutions à l’alcool, les propriétés empêchantes 
sont devenues de plus en plus faibles, mais en même temps le pouvoir fi- 
xateur diminuait en proportion. L’extrait n’était donc pas utilisable et, 
en conséquence, je perdais ainsi, malgré moi, une très bonne poudre 
hépatique, de qualités antigènes bien connues d’après une large expé- 
rience, pendant laquelle j’avais obtenu régulièrement les résultats les 
plus évidents. 

J’ai alors formulé l’hypothèse suivante, que mes recherches ont 
tout à fait confirmée : l’alcool a dissous, pendant lelcontact très pro- 
longé, outre les substances utiles, d’autres principes, assurément nuisi- 
bles qui sont passés très lentement en dissolution. En évaporant l’alcool 
et en reprenant le résidu par une quantité égale d’alcool, je réussirais 
peut-être à régénérer mon antigene. 

L’évaporation lente au B. M., à la temperature de 40°-50°, m’a fourni 
une substance brune, d’aspect oléagineux, qui se n’est pas tout à fait 
dissoute dans une nouvelle portion d'alcool après un séjour de 3-4 jours. 

L'alcool surnageant a été étudié au point de vue de ses propriétés an- 
tigenes et empéchantes. Celles-ci avaient entièrement disparu, aux doses 
habituelles d’antigène, et les bonnes qualités fixatrices et spécifiques 
persistaient aussi fortement que dans premier échantillon utilisé. 

Je peux, donc, formuler les conclusions suivantes : 

1.º Il y a dans la poudre hépatique, preparée pour la R. W., des 
substances empéchantes de l’hémolyse qui peuvent causer des perturba- 
tions sérieuses dans la réaction. 

2.° Ces substances empéchantes sont différentes des substances 
fixatrices; elles s’en distinguent par une solubilité plus lente dans 
l’alcool. 


3.º Les extraits surchargés de ces substances empéchantes, par. 


un contact très prolongé avec la poudre hépatique, peuvent être régéné- 
rées par l’évaporation de l’alcool au B. M. (40°-50°), suivie d’une nou- 
velle extraction par une égale quantité d’alcool, pendant 3-4 jours au 
maximum. 


Sur les terminaisons des nerfs moteurs 
dans les muscles cephalothoraciques 
des Aranéides dipneumones * 


PAR 


GERALDINO BRITES 


En étudiant, en 1913, le systeme nerveux des Aranéides dipneumo- 
nes, j’ai décrit (!) les résultats de l’observation des muscles des pattes 
de ces Araignées traités par le procédé classique de imprégnation par le 
chlorure d’or et par le procédé de coloration par diffusion du bleu de 
méthylène d’après M. CAJAL (?). Dans ce mémoire j'ai consigné que, en 
arrivant au faisceau musculaire, le nerf se dissocie, ses fibres devien- 
nent flexueuses et variqueuses, parcourant ensuite le connectif inter- 
musculaire. Près de la fibre musculaire, la fibre nerveuse grossit et finit 
en pointe, après avoir présenté un aspect moniliforme, sans aucune for- 
mation spéciale. | | 

Dernièrement j'ai réussi à imprégner ces fibres nerveuses par le 
procédé rapide de GoLgI et par l’argent réduit de CAJAL dans les mus- 
cles céphalothoraciques de la Tegenaria domestica CL. Les prépara- 
tions obtenues permettent de bien étudier la terminaison des fibres ner- 
veuses, dont la netteté est remarquable (fig. 1 et 2). 

Traitées par ces procédés, les fibres se montrent plus délicates, plus 
fines et les varicosités sont moins abondantes et moins accentuées que 
par le chlorure d’or. Dans les coupes longitudinales on peut voir la fibre 
nerveuse atteindre la fibre musculaire et s'orienter, unique ou ramifiée, 
vers le protoplasme axial ou paraxial, ou se perdre au milieu des fibrilles 
en suivant un trajet plus ou moins sinueux. De la colonne protoplasmi- 
que centrale on voit sortir d’autres fibrilles. 


* Séance du 12 juillet 1916. 

(1) GeraLDino Brites, O sistema nervoso dos Aranideos dipulmonados. Coim- 
bra, 1913, p. 90. 

(2) Casar, S. R., Las espinas colaterales de las células del cerebro teñidas 
por el azul de metileno. Revista trimestral micrografica, 'T. I, p. 126. 
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Dans les coupes transversales on reconnait que les fibrilles amyé- 
liniques parcourent les bandes sarcoplasmiques qu'on observe entre les 
myofibrilles ou finissent même dans ces bandes (fig. 2). La terminaison 

de ces fibrilles est toujours en poin- 

te. Quelquefois la perspective simule 

de petites massues terminales ou de 

A petits anneaux, dont la valeur est 

Bo vite reconnue par un examen plus 

: approfondi. Souvent on constate dans 
leur parcours un petit peloton formé 
par l’enroulement plus ou moins serré 
de la fibrille nerveuse, dont l’aspect 
peut simuler grossièrement une pla- 
que motrice. Par un examen attentif 
on reconnait nettement la sortie d’un 
filament qui, apres un parcours va- 
riable, se termine librement en poin- 


Fig. 1 Fig. 2 


te. Ainsi, la transmission de l’excitation motrice est assurée par le 
contact des terminaisons nerveuses le plus intime et le plus multiplié, in- 
tracellulaire et interfibrillaire. 

Les résultats obtenus au moyen du procédé au chlorure d’or ont été 
vérifiés dans beaucoup de genres de ce groupe des Araignées. Je n’hésite 
donc pas à généraliser ces conclusions à tous les Aranéides dipneumones. 
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Ces faits sont très intéressants, particulièrement en les comparant 
avec ce que l’on sait des terminaisons motrices dans les muscles des au- 
tres Arthropodes et sont bien en contradiction avec les observations déjà 
anciennes de TRINCHESE et de ARNDT (!), les seules dont nous ayons pris 
connaissance après les recherches bibliographiques faites avec les res- 
sources dont nous disposons. 


(1) TriNcHESsE, Memoria sulla terminazione periferica dei nervi motori nella 
serie degli animali. Genova, 1866. Arnpr, RupoLpH, Untersuchungen über die 
Endigung der Nerven in den quergestreiften Muskelfasern. Arch. für mikr. 
Anat., Bd. IX, 1873, p. 481. 
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Un cas de “Situs viscerum inversus completus” * 


PAR 
HENRIQUE PARREIRA 
‘1er Assistant à l’Institut 


(Planches XIX-XX) 


Parmi les malformations isolées, produites par des anomalies con- 
génitales, l’une des plus intéressantes est certainement le changement 
de siège des organes internes (Situs viscerum inversus) qui, comme on 
le sait, peut se limiter à l’une des deux cavités, thoracique ou abdomi- 
nale (Situs viscerum inversus partialis), ou s'étendre aux deux simul- 
tanément (Situs viscerum inversus totalis ou completus). 

Cette anomalie est connue depuis l’antiquité, puisque ARISTOTE 
l’observa, sinon chez "Homme, du moins chez certains Mammifères. Il 
écrit à ce sujet dans sa Génération des animaux (livre IV) (1): «On 
trouve aussi des changements et des altérations dans les organes inter- 
nes, auxquels manquent une ou plusieurs parties, ou, ces parties existant 
imparfaitement, sont multiples ou déplacées... On rencontre parfois 
des organes hors de leur siège habituel, comme lorsque le foie se trouve 
du côté gauche et la rate du côté droit». Ces cas s’observent chez les 
animaux déjà formés, comme il le dit au livre II de Histoire des ani- 
maux. «On a vu chez des quadrupèdes la rate du côté droit et le foie du 
côté gauche. Ces phénomènes doivent être considérés comme des mons- 
truosités.» 

Le premier cas de Situs inversus chez l'Homme fut, d’après SORGE 
et KROKIEWICZ, observé par MARÇELLO Lucio, en 1643 et décrit par 


* Séance du 12 juillet 1916. 
(1) Cité par Tarurrt. 
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PANAROLLA, en 1654; mais TARUFFI cite une observation de changement 
de place du foie et de la rate mentionnée par CoRNELIO GEMMA, en 
1569, et un cas identique par G. TALENTON, en 1605. Dans la statisti- 
que de TARUFFI, on trouve 240 cas observés de 1569 à 1888, auxquels il 
faut ajouter 48 cas cités dans la statistique de SORGE, de 1888 à 1906, ce 
qui fait, jusqu’alors, 288 cas. RIESSEL, en 1909, publia une statistique 
de 49 cas de Situs inversus partialis de la cavité abdominale. De 1906 
jusqu'à présent peu de cas semblables ont été publiés. 

Dans une autopsie faite à l’Institut d’Anatomie pathologique de 
Lisbonne, que je décrirai plus loin, j'ai eu l’ocasion d’observer un cas 
de Situs viscerum inversus totalis. Je publie en même temps les pho- 
tographies de deux autres cas dont les pièces se trouvent au Musée de 
l’Institut et que leur mauvais état de conservation empêche d’étudier 
complètement (Planche XX). L’un de ces cas, celui de la fig. 4, qui 
porte le N.° 5203 du Musée, semble appartenir a celui dont parle 
JOAQUIM EvARISTO, dans la Medicina contemporanea de 1884 (pag. 287) 
et se rapporte à un malade de l’infirmerie S. Sebastião de l'Hôpital 
S. José. La photographie de ce cas a déjà été publiée par le Prof. AZE- 
VEDO NEVES dans son livre: Pratica de Autopsias. 

Dans la littérature médicale portugaise J'ai rencontré encore un 
autre cas, publié par F. FonsEcA (Medicina contemporanea, 1887, 
pag. 349). Au cours d'une autopsie, on a trouvé le cœur avec la pointe à 
droite (5° espace intercostal droit), le foie à gauche et la rate, dont le 
volume était trois fois le volume ordinaire, à droite. Ces cas ne font pas 
partie des statistiques dont nous avons parlé plus haut. Il y en a un 
autre au Musée de l’Institut d’Anatomie pathologique de Coimbra. 


Observation personnelle : 

M. J. C., agée de 72 ans est entrée à l'Hôpital Scolaire (Infirmerie 
M. 2. B.) le 25 novembre 1914, en état comateux et est morte le 27; 
Vautopsie fut pratiquée 26 heures apres la mort. 

_ Diagnostic anatomo-pathologique: Escarre trochantérienne gauche. 
Hydropisie généralisée peu accentuée. Endocardite fibreuse chronique, 
valvulaire, aortique. Infiltration graisseuse du myocarde. Hypertrophie 
et dilatation des cavités cardiaques. Persistance du trou de Borat. Ar- 
tério-sclérose de l’aorte. Néphrite chronique interstitielle, bilatérale. 
Situs viscerum inversus completus. 

Le poumon gauche a trois lobes et le poumon droit, deux. La bron- 
che gauche est plus courte que la droite et se divise en trois branches, 
tandis que la droite n’en a que deux. 

Trois quarts du sac péricardique, avec son contenu, occupent la 
moitié droite de la cavité thoracique, l’autre quart, la moitié gauche. 


2 - 
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En ouvrant le péricarde, on remarque que le cœur ressemble à un cœur 
normal vu au miroir: sa base est en haut, vers la gauche et en arrière; 
sa pointe est en bas, vers la droite et en avant; ce qui revient à dire 
que sont axe est incliné de haut en bas, de gauche à droite et d’arrière 
en avant (fig. 1, Planche XIX). 

Le volume de l’organe est augmenté par suite de la dilatation et de 
Vhypertrophie de ses cavités, particulièrement des ventricules. 

Sur sa face antérieure, au-dessus du sillon inter-ventriculaire ante- 
rieur, se trouve au premier plan la naissance de l’artère pulmonaire, au 
second plan et vers la gauche, la naissance de l’aorte, et au troisième 
plan, les oreillettes. La face antérieure du cœur est constituée presque 
entièrement par le ventricule droit, tandis que le ventricule gauche ne 

forme qu’une mince bande le long du bord. Les cavités droites sont arté- 

“rielles: le ventricule droit, beaucoup plus épais que le gauche, donne 
naissance à l’aorte; à l’oreillette droite viennent aboutir les quatres 
veines pulmonaires. Les cavités gauches sont veineuses. L’artère pul- 
monaire sort du ventricule gauche, et à l’oreillette gauche viennent abou- 
tir les deux veines caves (fig. 2). Le myocarde présente une certaine 
infiltration graisseuse. 

Endocarde: les valvules aortiques sont épaisses, dures et blancha- 
tres, la valvule mitrale renferme des plaques d'artério-sclérose. Dans 
les cloisons, il y a seulement à remarquer la persistance du trou de Bo- 
TAL, qui ne devait cependant pas permettre le mélange de sang. Les 
coronaires sont normales. L’aorte, immédiatement après sa naissance, se 
dirige obliquement en haut, en avant et à droite. Puis elle s’infléchit, for- 
mant la crosse qui se porte par derrière, vers la droite, jusqu’au niveau 
de la 3º vertèbre dorsale, faisant place à trois ramifications qui sont, 
d'avant en arrière, le tronc brachio-céphalique gauche, la carotide pri- 
mitive droite et la sous-clavière droite; dans sa partie inférieure elle 
cheminait du côté droit du rachis jusqu’au niveau du diaphragme, qu’elle 


traverse, et occupait dans l’abdomen la partie antérieure de la colonne 
lombaire. 


L’cesophage se trouve à gauche de l’aorte descendante et, près du 
diaphragme, il s’infléchit vers la droite jusqu’à son entrée dans l’es- 
tomac. 

Dans la cavité abdominale, la topographie des organes est inver- 
tie: la rate est située dans l’hypochondre droit, le foie dans l’hypochon- 
dre gauche, avec sa configuration également invertie; il est un peu plus 
grand que d'ordinaire (fig. 1). Le grand lobe est à gauche et allongé 
dans le sens vertical, le petit lobe à droite. L’estomac a le cardia à droite 
et le pylore à gauche; le duodénum est à gauche. Le pancréas présente 
la queue dirigée vers la droite, la ligne d'insertion du mésentère est diri- 
gée de haut en bas et de droite à gauche. Cœcum avec appendice dans la 


/ 
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fosse iliaque gauche; colon descendant vers la droite; S iliaque 4 droite. 
Le rein gauche se trouve plus bas que le droit; les bassinets, les 
uretères et la vessie sont normaux. 
Les organes sexuels n’ont aucune particularité digne de remarque. 


Plusieurs théories ont été présentées dans le but d'expliquer le mé- 
canisme de ces monstruositées; mais, jusqu’à présent aucune ne rend 
nettement compte du fait. 

Quelques-unes n'ont plus qu'un intérêt historique, comme celle de 
RIOLAN qui dit les avoir observées surtout chez les assassins et les crimi- 
nels; d’autres sont inadmissibles, dans l’état actuel de l’embryologie, 
comme celle de WINSLOW, admise par BÉCLARD et MECKEL, celle de 
SERRES défendue par GEOFFROY SAINT-HILAIRE et qui est fondée sur 
un fait apparement vrai. Ainsi SERRES dit que le foie, étant un organe 
au début médian et d’un grand volume, est l’organe dominateur dans la 
topographie des viscères et suivant que son développement se fait avec 
atrophie du lobe gauche ou du lobe droit, le Situs regulatus ou le Situs 
inversus se produisent. 

BAER et BISCHOFF pensent que le Situs viscerum inversus dépend 
de la position de l’embryon relativement à la vésicule vitelline et à 
l’allantoïde. | 

L’allantoide, dans la plupart des cas normaux, après avoir acquis 
un certain degré de développement, se trouve placée du côté droit de 
l’embryon, et la vésicule ombilicale, diminuant progressivement, du côté 
gauche. Par conséquent, l’embryon décrit une spirale autour de son axe 
vertical, ce qui influe sur la position des viscères. Si, au contraire, la 
vésicule vitelline et l’allantoïde sont en position invertie, la spirale dé- 
crite par l’embryon doit être en sens inverse, et par conséquent la posi- 
tion des viscères sera invertie. 

VIRCHOW croit que l’orientation des tours du cordon ombilical est 
une cause de la production du Situs inversus, si les tours se font en spi- 
rale vers la droite au lieu de se faire vers la gauche, comme cela doit 
être. Cette hypothèse est inadmissible d’après les investigations de 
NEUGEBAUER qui, sur 160 cas, en trouva 39 dont les tours étaient dirigés 
vers la droite sans qu’il y se soit produit de Situs inversus. 

Une théorie ingénieuse fut proposée par RINDFLEISCH, ayant pour 
base le phénomène physique qu’un liquide poussé sous une forte pres- 
sion, à travers un tube élastique, imprime à ce tube une forme spiralée. 

En l’appliquant à la colonne sanguine embryonnaire, contenue dans 
le tube cardiaque primitif, RINDFLEISCH conclut que pour cette raison 
le tube se recourbe en prenant la forme d’un S avec sa pointe dirigée à 
gauche, et que de cela dépend la position de tous les viscères. Si cette 
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rotation a lieu en sens inverse, le tube cardiaque se recourbe alors en 
forme de cylindre, de droite à gauche, la pointe du cœur restant tournée 
vers la droite; en conséquence il y a une inversion compléte dans la to- 
pographie des viscères, c'est à dire Situs inversus. 

DARESTE fit des expériences avec des œufs de Poule, et provoqua le 
Situs inversus en les chauffant de façon qu’une partie de l’embryon (la 
gauche) se trouvât à 41°-42°C, et l’autre partie (la droite) à 12°-16°C. 
Il vit se produire un développement plus rapide de la partie plus forte- 
ment chauffée, ce qui pouvait produire l’inversion du cœur et détermi- 
nait un déplacement de l’embryon et l’inversion de la position des vis- 
cères, d'accord avec VON BAER qui attachait une importance capitale 
au déplacement de l’embryon. 

Ivar BROMAN dit que si les vaisseaux du foie se développent d'une 
façon anormale, des modifications peuvent se produire dans la forme et 
la position de ce viscère et des organes voisins. Si, par exemple c’est la 
veine omphalo-mésentérique gauche au lieu de la droite qui se relie di- 
rectement d’un côté au foie et de l’autre au sinus veineux, la veine 
porte vient aboutir au lobe dorsal gauche. Par conséquent, le lobe 
gauche du foie sera plus grand que le droit; l’estomac, la rate et le 
cœur seront déplacés vers la droite, au lieu d’occuper le côté gauche : 
l’arrière-cavité des épiploons se formera dans le côté gauche du mésen- 
tère. En somme, un grand changement de position se produit (Situs in- 
versus) dans les organes thoraciques et abdominaux, qui ne sont pas 
symétriques chez les adultes. 

Selon BAILEY et MILLER, la théorie la plus plausible de ces conde 
tions anormales serait celle de Vinfluence des grandes veines sur l’em- 
bryon. Après la jonction des deux tubes sur la ligne médiane, le cœur 
forme un simple tube droit qui se trouve en direction longitudinale dans 
la cavité péricardique primitive et qui est uni en arrière aux deux vei- 
nes omphalo-mésentériques, et en avant au tronc aortique ventral. Nor- 
malement, la veine mésentérique gauche est plus volumineuse et trans- 
porte une plus grande quantité de sang vers le tube cardiaque que la 
veine droite. Cette condition est regardée comme le facteur principal de 
Vinflexion du tube vers le côté droit. Si les conditions sont inverses, 
c'est a dire si la veine omphalo-mésentérique droite est plus grosse et 
conduit une plus grande quantité de sang vers le tube cardiaque, la 
premiére courbure de celui-ci doit être inclinée vers le côté gauche. En 
conséquence le cœur continue à se développer dans une position anor- 
male. 

Pour expliquer le changement de position des visceres abdominaux, 
plusieurs auteurs ont insisté sur l’importance des gros troncs veineux 
de la région abdominale, spécialement ceux du foie et de l’estomac. Les 
veines omphalo-mésentériques passent crânement dans le mésentère, 
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puis elles forment deux circuits ou anneaux autour du duodénum; enfin, 
la moitié gauche de l’anneau supérieur et la moitié droite de Vinférieur 
disparaissent et le tronc veineux commun s'enroule en spirale autour du 
duodénum. Ces rapports primaires de la veine omphalo-mésentérique 
sont maintenus en ce qui concerne la veine porte et le duodénum. 

L’estomac se trouve du côté gauche de la veine porte. Dès que la 
circulation placentaire est établie, les veines ombilicales passent sur les 
parois latérales du corps; quand ces veines entrent en rapport avec le 
foie, la droite s’atrophie et la gauche augmente de volume et devient la 
grande veine ombilicale de la période ultérieure. Le lobe droit du foie 
devient plus volumineux. 

Si, comme l’affirment plusieurs investigateurs, la position normale 
le l’estomac et du foie est due à la persistance du tronc veineux gauche, 
la persistance du tronc veineux droit est une explication plausible du 
déplacement de ces organes. Il n’est pas déraisonnable d’attribuer aussi 
le déplacement d’autres viscéres abdominaux directement ou indirecte- 
ment à la persistance du tronc veineux droit. Il est certain qu'un dépla- 
cement de l’estomac doit être la cause du déplacement d'une partie du 
duodénum. 

Plus récemment SPEMANN a expérimenté sur des têtards de Tri- 
ton et de Grenouille à des époques où il n’y a pas de canal médullaire 
ou alors que ce canal n'est pas encore fermé. Il coupe de petits fragments 
du feuillet dorsal qui présente la disposition ectodermique et contient 
aussi le feuillet méso-entodermique sous-jacent et les transplante de 
nouveau sur place mais en sens opposé; il obtint par ce procédé le Situs 
inversus. 

PRESSLER, en 1911, fit des expériences qui confirmérent celles de 
SPEMANN. Elles portent sur la Rana esculenta et le Bombinator igneus: 
Il obtint de la même manière le Situs inversus completus, en invertis- 
sant le feuillet méso-entodermique, sous le canal médullaire dans son 
état embryonnaire. 

L’existence des nombreuses théories qui cherchent a éclaircir le 
fait prouve bien leur insuffisance. Bien que la dextrocardie soit fré- 
quemment associée au déplacement des organes abdominaux, elle n’est 
pas absolument nécessaire, puisqu’on a observé des cas de Situs in- 
versus partialis aussi bien dans la cavité thoracique que dans la cavité 
abdominale. S'il est possible qu'il n’y ait qu’une seule cause pour la 
production du Situs inversus completus, on peut tout aussi bien en 
admettre deux différentes, mais agissant conjointement: l’une produi- 
sant le déplacement des viscéres dans la cavité abdominale, l’autre 
causant le déplacement dans la cage thoracique. Le fait que l’une des 
causes dérive de l’autre ne peut pas être admis, car on ne pourrait pas 
expliquer alors le Situs inversus partialis. 
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Ce que nous pouvons affirmer avec certitude c'est que ces change- 
ments de position des organes se font presque au début de la vie de 
Vembryon, car la courbure primitive du tube cardiaque qui détermine la 
position définitive de l’organe se fait tres tôt. : 

Selon GoDEWskKI, le déplacement des viscères abdominaux s'effectue 
chez "Homme dans la 3° semaine de la vie embryonnaire, parce que, 
d’après la communication de SpEss, le canal médullaire de l’embryon 
n’est pas encore fermé à cette époque et que ceci correspond à l’époque 
établie par les expériences de SPEMANN et de PRESSLER. Quant aux cau- 
ses de ce phénomène, nous ne pouvons qu’énoncer des hypothèses étant 
donné l’état si imparfait de nos connaissances actuelles. 
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surrénales du Chat * 


Notes d’Organogenése et de Cytogenese 
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(Planche XXI) 


La littérature scientifique ne possède que peu de données sur le dé- 
veloppement des surrénales du Chat. À ma connaissance il n’y a à citer 
que les travaux de JANOSIK (1883), Koun (1903) et SOULIÉ (1903). 

Le premier de ces auteurs (!) n’a étudié qu’un embryon de 33 mm., 
au cours de ses recherches sur le développement des surrénales des 
Mammifères. JANOSIK admet que la surrénale a une origine unitaire, aux 
dépens de l’épithélium du cœlome, en rapport intime avec les ébauches 
génitales et sans aucun rapport d’origine avec le système sympathique. 
L'embryon montrait déjà quelques nerfs du splanchnique, mais on n’y 
voyait pas encore la distinction entre les zones corticale et médullaire. 

Koun (*) a décrit des embryons de 12 et de 125 mm. et un nouveau- 
né. Ses descriptions portent sur l’origine et le développement des para- 
ganglions; les faits observés chez le Chat, sur un matériel assez réduit, 
n'offrent aucun intérêt spécial. 

Ce sont les recherches de SOULIÉ (3) qui nous fournissent des rensei- 
gnements plus complets. Sa description débute par une phase très pré- 
coce (embryons de 6 mm.) où l’on reconnait, vers la racine du mésentère, 


* Séance du 14 juin 1916. 

(1) Janostx, Bemerkungen über die Entwicklung der Nebenniere. Arch; f. 
mikr. Anat., XXII, 1888. 

(2) Rouen, A., Die Paraganglien. Arch. f. mikr. Anat., LXII, 1908. 

(3) Sours, Ronan sur le développement des amples surrénales chez 
les Vertébrés supérieurs. Journ, de U Anat. et de la Physiol., XXXIX, 1908. 
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des épaississements de l’épithélium du cœlome qui sont les premiers in- 
dices de l’ébauche cortico-surrénale. Dans les phases suivantes (7 mm.), 
ces centres de prolifération se développent d'une facon un peu irrégu- 
liere, en s'enfonçant dans le mésenchyme, três activement, car à la 
phase de 12 mm. l’organe surrénal forme déjà un amas épithélial assez 
volumineux. Vers 16 mm., l’un des ganglions du plexus solaire qui en- 
tourent l’acrte est plus gros, constitué exclusivement par les cellules 
parasympathiques et se trouve directement en contact avec la capsule 
surrénale, Ces éléments parasympathiques pénètrent par places dans 
l’ébauche corticale, formée de cordons épithéliaux séparés par de riom- 
breux capillaires dilatés; une enveloppe commence à se former autour 
des’ capsules surrénales; elle est plus développé vers 18 mm, stade au- 
quel on peut déjà reconnaître un aspect glomérulaire des couches corti- 
cales périphériques. 

Les embryons de 50 mm. ont des capsules surrénales à zone glomé- 


rulaire distincte; dans la partie centrale de l’organe il y a des amas iso- 


lés de cellules parasympathiques, à chromaffinité douteuse. La zone ré- 
ticulée apparait déjà au stade de 60 mm., ainsi que la chromaffinité qui 
y est tres nette. Les embryons de 80 et 90 mm. et les nouveaux-nés posse- 
dent des surrénales très développées qui prennent, de plus en plus, la 
structure propre de l’adulte: à la naissance il y a cependant encore des 
ilôts de substance corticale dans la substance médullaire. 

Aussi bien les descriptions de SouLIÉ que celles de Koun et de Ja- 
NOSIK manquent presque complètement de détails cytologiques, si on 
excepte les données sur la réaction chromaffine et l’époque de son appa- 
rition, ainsi que l’affinité des cellules médullaires pour l’hématoxyline 
au fer signalée par SOULIÉ. 

Mes recherches portent sur des embryons de 6 chattes. En voici les 
dimensions ainsi que l’âge probable, d’après le tableau dressé par 
SAINMONT (!). 


I— 20 mm....... Spee UNB JOUE à 
TE Simm 29-504 d ae 
Li BS Han, o400000006 BB ol À 
VIE TS nain puma RR Cl, à 
NE O EN NEA? nels th 
WIL 186 mme oo .... fotus à terme 


Les embryons des deux premières phases ont été fixés entiers ou 
bien le tronc seulement, au ZENKER et au REGAUD; sur les embryons des 
4 dernières phases, les organes surrénaux furent prélevés avec les tissus 


(1) Archives de Biologie. T. XXII, pag. 75. 
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environnants et plongés dans les liquides de ZENKER, de REGAUD ou de 
FLEMMING-BENDA. Ces fixations m'ont donné de très bons résultats et 
J'ai ainsi examiné un matériel convenable pour des recherches de cyto- 
genèse. 


I — Organogenese 


La phase la plus jeune observée {embryons de 20 mm.) nous fait voir 
déjà les deux organes surrénaux nettement différenciés. Ils sont cons- 
titués par des cordons cellulaires anastomosés, formant un réticulum, le 
tout enveloppé par une mince couche mésenchymateuse. Les cellules les 
plus externes, c’est-à-dire de l’extrémité des cordons, situées sous la 
future capsule, sont plus petites, plus ramassées, l’ensemble paraissant 
plus coloré que le reste du cortex: c’est l’ébauche de la glomérulaire. 
Le reste de l’organe a une structure identique à celle de la zone réticu- 
laire de l’adulte. Aucune ébauche de zone fasciculée. En plus de ces 
cellules formant les cordons corticaux, on y trouve quelques nids de cel- 
lules à noyau ovalaire, clair, peu riche en chromatine, à protoplasme 
dense, bien coloré par l’éosine, qui sont les éléments paraganglionnai- 
res; ils ne sont pas encore très abondants. 

La différenciation du cortex se poursuit dans les stades suivants. Les 
surrénales de l’embryon de 28 mm. ont une glomérulaire bien marquée. 
Ce n’est qu’au stade de 73 mm. qu’on aperçoit une ébauche de la fasci- 
culaire, caractérisée par des cordons très serrés, formant une couche 
mince autour de l’organe dont la structure est réticulée, La substance 
médullaire est représentée à tous ces stades par des amas cellulaires, 
joints souvent à des nerfs qui se relient aux amas paraganglionnaires 
juxta-surrénaux. Peu a peu la substance médullaire croit en importance, 
soit par l'apport de nouvaux éléments paraganglionnaires, soit par leur 
multiplication par mitose, assez souvent bien facile a observer. Au stade 
de 90 mm., la séparation des deux substances n’est pas encore achevée, 
les cordons médullaires se juxtaposant aux corticaux; elle ne devient 
un fait que pres du terme (135 mm.) bien qu'on puisse toujours rencon- 
trer des ilôts corticaux en pleine substance médullaire, ainsi que l’a dé- 
crit SOULIÉ. Cette dernière particularité persiste même apres la nais- 
sance (SOULIÉ, MULON). 

Ainsi que je l’ai rapporté, SOULIÉ décrit d’une façon différente la 
différenciation du cortex. D’après lui, la glomérulaire s'ébauche au stade 
de 18 mm. (ce que mes observations confirment), la réticulée n’apparais- 
sant que vers 60 mm. Or il résulte de mes observations que la structure 
primitive du cortex est nettement réticulée; la disposition fasciculée, du 
fait que les cordons périphériques s'allongent et deviennent à peu près 
parallèles, se produit ultérieurement, 
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A ce propos il convient de remarquer que l’activité proliférative du 
cortex n'est pas du tout limitée à la zone glomérulaire. A tous les stades 
observés, on rencontre des figures de mitose éparses par tout l’organe, 
soit dans les couches centrales, soit dans les couches périphériques. 
Aucun fait ne permet de soutenir la théorie d’aprés laquelle la zone glo- 
mérulaire serait le stratum germinatif de l’écorce surrénale. Ainsi se 
trouvent confirmés les faits déja décrits par moi chez le Cobaye. 


II — Cytogenese du cortex 


La différenciation cytologique se poursuit de la facon suivante. Au 
début les cellules corticales offrent sensiblement le méme aspect; seules 
les cellules situées immédiatement au-dessous de l’enveloppe mésenchy- 
mateuse restent plus petites, plus tassées, prenant l’éosine d'une façon 
moins intense que les autres cellules corticales, et restant plutôt faible- 
ment colorées par Vhématoxyline; elles sont toutes pourvues d'un noyau 
vésiculeux, riche en chromatine, souvent en mitose. Leur protoplasme 
est dense, quelquefois vacuolisé. A cette phase (20 mm.), les cellules 
corticales sont déja riches en mitochondries petites ou en chondriocon- 
tes courts, autour du noyau. On voit, surtout dans les portions centrales 
de l’organe, des cellules un peu plus grandes, à protoplasme plus ou 
moins vacuolisé, prenant l’hématoxyline au fer par la méthode de RE- 
GAUD. Cette sidérophilie, jointe 4 la vacuolisation cellulaire, est un indice 
du processus de formation de Vadipoide surrénal. On peut voir toutes 
sortes d’intermédiaires entre les cellules petites à protoplasme bourré 
de mitochondries et celles que je viens de décrire, dans lesquelles les 
mitochondries sont devenues plus rares, le corps cellulaire a augmenté 
de volume et s’est vacuolisé. Cette vacuolisation indique la présence de 
gouttelettes adipoides, formées vraisemblablement aux dépens du mate- 
riel mitochondrial. La sidérophilie diffuse qu’on voit autour des parois 
alvéolaires doit être un phénomène en rapport avec l’adipoïdogenèse (cf. 
nos travaux et ceux de CoLson sur la surrénale, ceux de HOVEN sur le 
fonctionnement des cellules glandulaires et ceux de ATHIAS sur le corps 
jaune et la grande interstitielle de l’ovaire). 

L’embryon de 28 mm. ayant été fixé seulement au ZENKER, les don- 
nées cytologiques ne sont pas complètes. Les cellules corticales, sur- 
tout celles des couches centrales, sont déjà presque toutes vacuolisées, 
ce qui indique une élaboraticn adipoide étendue ; on y rencontre assez 
souvent une sphère attractive bien marquée, ainsi que l’a décrit COLSON. 
Au stade immédiat (embryon de 36 mm.), la sidérophilie des cellules cor- 
ticales est déjà très nette, soit diffuse dans le protoplasme, soit dans 
les parois alyéolaires ou sous forme de petites granulations; elle peut 


t 


C. da Costa: Développement des capsules surrénales 165 


être totale ou partielle, ainsi qu'il arrive chez l’adulte. A cette époque, 
la substance médullaire est déja représentée par de nombreux ilôts cel- 
lulaires, situées surtout dans les portions centrales et internes de l’or- 
gane; or, la sidérophilie marquée des éléments corticaux permet de 
reconnaitre tout de suite, même à un faible grossisement, les deux 
substances qui constituent la surrénale. (Planche XXI, fig. 1). La colo- 
ration à l’hémalun-éosine y suffirait d’ailleurs à cause de l’éosinophilie 
plus intense des cellules corticales. La sidérophilie se voit dans tout le 
cortex y inclus les éléments périphériques de la glomérulaire; les pièces 
fixées et colorées par la méthode de REGAUD nous en révèlent une des 
causes, à savoir la richesse en chondriosomes des cellules corticales, 
tandis que les éléments médullaires en sont plutôt pauvres. 

Toutes les cellules corticales possèdent des mitochondries ou des 
chondriocontes en assez grand nombre, même les éléments petits de la 
elomérulaire; quelques cellules qui sont surtout nombreuses dans les 
couches centrales et qui se distinguent facilement par leur grande taille 
en sont totalement bourrées, au point qu’elles arrivent à présenter des 
aspects de coalescence. 

Les préparations fixées et colorées au BENDA sont moins réussies 
au point de vue des mitochondries. En examinant des préparations mon- 
tées sans coloration, on remarque que dans toutes les zones du cortex il 
existe des granulations osmiées; elles sont très petites, peu abondantes 
et peu stables (dans le baume de Canada), dans les cellules de la glomé- 
rulaire, plus nombreuses dans le'reste du cortex. Quelques cellules, si- 
tuées au centre, dans les cordons qui voisinnent avec les cordons médul- 
laires, ont des gouttelettes osmiées plus irrégulières et on en rencontre 
même de taille supérieure à celle du noyau. 

Le stade qui fut observé ensuite est très éloigné du précédent ; de 
l'embryon qui mesurait 36 mm. (32-33 jours) on passe à celui de 73 mm. 
(45 jours). 

Ce qui frappe tout de suite l’attention c’est le développement pris 
par la substance médullaire. Elle forme bien la moelle de l’organe sur- 
rénal, presque totalement entourée par la substance corticale, sauf en 
quelques points où elle arrive au contact de la capsule conjonctive ados- 
sée à du tissu paraganglionnaire. A cette phase, on peut déja parler 
d'une zone fasciculée faisant corps avec la glomérulaire et constituant 
à peu prês le cortex; en dedans, les cordons cellulaires s’éloignent les 
uns des autres, traversent la moelle et forment de la sorte un large réti- 
culum discontinu, dont la mince partie externe constitue la future zone 
réticulée, le reste étant représenté par des cordons et ilôts corticaux intra- 
médullaires. 

Dans la fasciculée et la glomérulaire, "architecture cellulaire est 
alvéolaire, à cause de la grande quantité d'adipoide qui y existe ; les 
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cellules de la réticulée sont plus denses, à alvéolisation partielle, ce qui 
est d'accord avec la rareté des gouttelettes osmiées, La sidérophilie est 
décelable surtout dans les cellules des zones internes, moins riches en 
enclaves adipoides. 

Le chondriome est toujours três abondant dans les cellules cortica- 
les (fig. 1); il y prend les caractères qu'on trouve dans les glandes surré- 
nales adultes. Les derniers stades étudiés, ceux de 90 mm. et de 135 mm. 
ont déjà des caractères de l’adulte. La différenciation des cellules cortica- 
les y est parfaite. Les figures de mitose sont toujours abondantes, surtout 
dans les zones moyenne et réticulée; il y en a moins dans la zone externe. 


Fig. 1 — Surrénale d'un embryon de Chat de 90 mm. Fixation au formol-bichro- 
mate de Regaup; coloration à l’hématoxyline au fer. Chondriome très abon- 
dant dans les cellules corticales, tandis que les cellules médullaires environ- 
nantes en sont assez pauvres. Dessiné à la hauteur de la table de travail. 
Obj. Zeiss, 2 mm. Oc. comp. 4. 


III — Cytogenese de la moelle 


Le plus jeune stade observé possède déjà des éléments médullo-sur- 
rénaux différenciés. Dans l’ébauche surrénale ils constituent des cordons 
ou des ilôts, accompagnés quelquefois de nerfs, situés de préférence vers 
la face interne de l’organe auquel s’adossent des masses ganglionnaires 
et paraganglionnaires. Ces masses parcourent toute la Has interne des 
surrénales, les séparant de l’aorte, se rapprochent peu à peu et forment 
un croissant qui passe en avant de ce vaisseau, dans la région du tronc 
cœliaque et de l’artère mésentérique supérieure (ébauche du plexus car- 
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diaque). Dans ces masses, il est déja três facile de distinguer les deux 
sortes d’éléments qui les composent. Les cellules ganglionnaires em- 
bryonnaires sont petites, à protoplasme dense et à noyau petit, rond, 
riche en chromatine; les éléments paraganglionnaires ont des limites cel- 
lulaires moins nettes, un protoplasme plus clair, des noyaux ovalaires, 
pauvres en chromatine. On voit partout la même structure, soit dans 
les groupes intra-surrénaux, soit dans ceux qui constituent les paragan- 
glions aortiques. 

Sous le rapport du développement cytologique il n'y a pas de três 
notables progrès dans la phase suivante (28 mm.). (Planche XXI, fig. 2). 
C’est la 3ème phase étudiée qui va révéler un fait intéressant: la réaction 
de HENLE. La substance médullaire est assez abondante a cette époque, 
ainsi que nous l’avons fait remarquer. Les cellules qui la constituent 
forment des cordons irréguliers qu'on voit dans tout l’organe, parmi les 
cordons corticaux, Il est très facile de distinguer les deux substances sur 
des préparations fixées au ZENKER et colorées par l’hématoxyline-éosine; 
les cellules médullaires sont plus petites, plus claires que les corti- 
cales, dont le protoplasme est rose foncé ou bien sidérophile. Presque 
tous les noyaux des cellules médullaires sont clairs et ovalaires, tandis 
que dans les éléments corticaux abondent les noyaux foncés, riches 
en chromatine et ayant une forme arrondie. On retrouve dans les masses 
du sympathique les caractères des cellules médullaires ci-dessus dé- 
crites, sauf que la forme des éléments paraganglionnaires est un peu 
plus allongée et le protoplasme plus réduit; les cellules ganglionnaires 
se reconnaissent assez facilement par leur protoplasme plus dense et 
leur noyau rond, riche en chromatine; elles ne se confondent plus avec 
les éléments corticaux, méme si un ganglion se trouve inclus en pleine 
surrénale; elles sont bien plus petites que les cellules corticales et leur 
noyau a un aspect caractéristique; ajoutons à cela le voisinage des fibres 
nerveuses, 

Les préparations au formol-bichromate de REGAUD, colorées par 
l’hématoxyline, révèlent, dans les cellules médullaires, une réaction 
phaeochrome faible mais indiscutable. Ce fait est d'autant plus intéres- 
sant que SOULIÉ n’admet comme certaine la chromaffinité qu’au stade 
de 60 mm., la reconnaissant comme douteuse au stade de 40 mm. Nos 
observations nous permettent done de reculer encore la date de cette 
importante différenciation cytoplasmique. Dans son travail d'ensemble 
sur les paraganglions, KoHN affirme qu'il a pu voir la chromaffinité dans 
des éléments paraganglionnaires du plexus sympathique abdominal chez 
un embryon de Chat de 12 mm. 

Les préparations de cet embryon, faites par la méthode de BENDA, ne 
sont pas très réussies, cependant on peut reconnaître un chondriome 
assez réduit dans les cellules médullaires. 
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Le stade de 73 mm. est de beaucoup le plus intéressant de cette sé- 
rie, sous le rapport des cellules médullaires. Vers cette époque, les cellu- 
les paraganglionnaires sont absolument impossibles d’étre confondues 
avec les éléments ganglionnaires dont la différenciation est três avancée. 

La substance médullaire est bien développée; la réaction chromaf- 
fine y est bien nette. Ces cellules possedent quelques mitochondries dé- 
celables par la méthode de REGAUD, mais la méthode de BENDA nous 
fait voir des inclusions bien plus abondantes. Presque toutes les cellules 
médullaires sont entierement farcies de formations polymorphes, colorées 
par l’alizarine ferrique. Au milieu d’un chondriome constitué par des 
mitochondries et des chondriocontes en petit nombre et coloré par le 
Crystallviolett, on peut voir des formations plus ou mois régulieres, les 
unes rondes, quelquefois vésiculeuses, les autres allongées, en forme de 
massue, de croissant, de virgule, de haltère, etc.; leurs dimensions sont 
souvent assez grandes, atteignant celles d’une hématie et leur couleur 
est plus claire que celle du chondriome. On y reconnait sans peine les 
formations que STOERK & V. HABERER (') ont décrites dans la médullaire 
surrénale du Chien adulte, sous le nom de formes en bâtonnet et en mas- 
sue. Ces auteurs les ont rencontrées surtout à la périphérie des cellules, 
du côté des capillaires; ils les ont figurées, avec leur forte affinité pour 
Vhématoxyline au fer. 

Toutes les cellules médullaires n’ont pas de ces formations; elles 
apparaissent alors avec un aspect plus clair que les cellules corticales, 
un protoplasme peu dense, vaguement granuleux, souvent vacuolisé et 
pourvu de mitochondries ou de chondriocontes assez petits. Les figures 
de mitose sont loin d’y étre rares. La plupart, cependant, des éléments 
médullaires à ce stade sont abondamment pourvus des formations par- 
ticulieres ci-dessus mentionnées. On les reconnait trés facilement méme 
à de faibles grossissements. J’ai dessiné un ilôt de cellules médullaires, 
inclus dans une zone de la réticulée, ou ces formations polymorphes sont 
três abondantes; il y en a beaucoup comme cela, dans toutes les coupes 
(fig. 2). Les formations de SroERK & v. HABERER se colorent très éner- 
giquement par la méthode de BENDA en prenant Valizarine; elles s’em- 
parent aussi énergiquement de l’hématoxyline au fer au point qu’elles 
résistent assez longtemps à la différenciation. Parmi les cellules ri- 
ches en ces structures, on en voit d’autres qui n’en ont guère; j’ai re- 
marqué que les cellules en mitose en sont presque ou même totalement 
dépourvues, ne conservant que quelques mitochondries. Quant à leur 
“répartition dans le corps cellulaire, nous n’avons pas pu confirmer la des- 
cription des auteurs autrichiens; elle nous semble bien plus irrégulière. 


(1) Sroerx & v. HABERER, Beitrag zur Morphologie der Nebennieremarke. 
Arch. f. mikr. Anat., LXXII, 1908. 
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. STOERK & V. HABERER s’occupent de la signification de ces masses 
et supposent qu’elles sont en rapport avec le processus sécrétoire, mais 
n’approfondissent pas la question. 

Dans le travail de CoLson, on rencontre une description de «pseudo- 
chromosomes» dans les cellules médullaires qui, ainsi qu'on peut le vé- 
rifier par ses figures, se rapporte aux mémes formations. Ces pseudo- 
chromosomes de la surrénale de Chauve-souris, d’ailleurs bien moins 
abondants que dans nos pieces, seraient une forme primitive du produit 
de Vélaboration cellulaire. L’interprétation que je donne ne me semble 
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Fig. 2—Surrénale d'un embryon de Chat de 13 mm. Méthode de Brenna pour les 
mitochondries. Inclusions cellulaires tres abondantes et polymorphes dans 
les éléments médullaires; quelques-uns ne possèdent que des formes mito-, 
chondriales. Dessiné à la hauteur de la table de travail. Obj. Zerss, 2 mm, 


Oc. comp. 4. 


pas douteuse. En effet elles doivent être d'origine mitochondriale, vue leur 
colorabilité spéciale, vu surtout qu'il y a beaucoup de formes de transition 
entre elles et les mitochondries, à un tel point que les plus petites ne 
peuvent guère en être distinguées. Ce seraient done des chondriosomes 
transformés, prenant surtout l’alizarine, de consistance fluide, ainsi que 
le révèle nettement la multiplicité de formes et l’aspect diffluent qu’elles 
présentent. J'avais déjà du reste rapproché les corps de STOERK & 
V. HABERER des mitochondries dans mon travail sur l’histophysiologie 
des surrénales publié en 1911 (trad. franc. Arch. Biol., T. 28, 1913). 
Ce ne sont pas les préparations des pièces fixées au BENDA qui seu- 
les nous montrent ces nouveaux dérivés du chondriome des cellules mé- 
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dullaires; j’ai pu les voir dans les pièces fixées au ZENKER avec, toute- 
fois, moins de netteté; elles n’étaient pas visibles dans les préparations 
faites selon la méthode de REGAUD. 

Chez les autres embryons étudiés (de 90 et de 135 mm.), ces forma- 
tions existent aussi avec les caractères mentionnés plus haut, mais elles 
sont bien moins nombreuses. Le nombre trop petit d’embryons observés 
ne me permet pas d’avoir une opinion sure au sujet de la cause des dif- 
férences. $ 

Pour conclure avec ces structures si curieuses, je crois pouvoir 
affirmer qu’elles sont dérivées du chondriome des cellules médullaires 
et en rapport, très probablement, avec le processus sécrétoire de ces élé- 
ments. Le fait d’en posséder en quantité plus ou moins grande doit avoir 
une certaine signification et peut-être faudra-t-il y voir des stades divers 
d'activité. Je suppose au moins être en droit d'interpréter l’énorme 
quantité de ces formations à la phase de 73 mm. comme une nouvelle 
preuve d’une grande activité fonctionnelle des cellules médullaires vers 
cette époque, accompagnée du reste, je l’ai dit plus haut, d’une non 
moindre activité proliférative. 

Il est à remarquer que la question d’établir la date de l’entrée en 
fonction du systeme adrénalinogéne a été posée par divers auteurs. On 
s’est surtout préoccupé de savoir si pendant l’état fetal il se produit 
déjà de l’adrénaline. Sans prétendre apporter une preuve décisive, je 
crois que les aspects histologiques de la médullaire surrénale des em- 
bryons de Chat, à partir de la deuxième moitié de la gestation, ainsi que 
l’apparition très précoce de la réaction de HENLE sont des arguments 
solides en faveur d’une réponse affirmative. Les recherches biochimi- 
ques très récentes de G. A. Lewis (!) apportent aussi des données de 
grande valeur à ce point de vue. 


e 


Je ne veux pas terminer cette communication sans ajouter quel- 
ques mots au sujet d'un procédé technique qui m’a donné de três bons 
résultats. Le voici: 

Les coupes de piéces fixées au FLEMMING-BENDA et colorées par la 
méthode de ce dernier auteur pour les mitochondries perdent en trés peu 
de temps leurs granulations osmiées, surtout le lipoide surrénal, tandis 
que celui-ci se conserve assez bien si on colore par l’hématoxyline au 
fer. Or il n'est pas toujours facile de colorer le fond par cette méthode 
employée dans ces conditions; l’éosine, par exemple, le teint mal et trop 
lentement. J’ai essayé de faire précéder l’action de l’éosine par celle de 


(1) Journal of Biological Chemistry, XXIV, 8, 1916. 
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la picro-fuchsine de VAN GIESON. Voici comment je procède : après dif- 
férenciation à l’alun et lavage à l’eau courante, on fait agir sur les cou- 
pes quelques gouttes de VAN GIESON pendant une minute à peu près; on 
lave ensuite rapidement à l’eau distillée, puis on colore à l’éosine 
aqueuse pendant quelques minutes: ensuite lavage, deshydratation, 
xylol, baume. 

La coloration obtenue de cette sorte est très belle. Le protoplasme 
reste teint en rose plus ou moins intense selon les cellules et sur ce fond 
les parties colorées par l’hématoxyline au fer ressortissent avec une net- 
teté remarquable, ainsi que les gouttelettes graisseuses et lipoïdes tein- 
tes en gris ou en noir; les mitochondries sont très visibles. Les fibres 
collagènes prennent une couleur rose différente de celle du protoplasme. 

Ce simple procédé permet de jouir en même temps des avantages 
de la fixation au FLEMMING et de celles de la coloration par l’hématoxy- 
line ferrique. J’ajouterai qu'on peut l’employer après d’autres fixateurs, 
avec de très bons résultats; c’est une méthode de coloration cytoplasmi- 
que énergique; il faut, en tout cas, ne pas trop différencier à l’alun de 
fer, le VAN GIESON faisant toujours pâlir un peu l’hématoxyline. 


Explication des figures 


Fig. 1 — Coupe transversale d’un embryon de Chat de 36 mm., fixé 
au ZENKER et coloré par l’hématoxyline au fer. 

A la partie inférienre de la photographie, la face antérieure d’un 
corps vertébral, en avant deux ganglions sympathiques; des deux côtés 
de l’aorte d’autres ganglions sympathiques. Adossées à la face interne 
des deux organes surrénaux, des masses paraganglionnaires qui conver- 
gent en se fusionnant vers la ligne médiane. Ces masses sont compo- 
sées de cellules paraganglionnaires, mélées d'éléments ganglionnaires, 
surtout dans la partie postérieure. Un petit lobule aberrant de la surré- 
nale interrompt à droite le paraganglion juxta-surrénal. La sidérophilie 
des cordons corticaux est très visible. 

Fig. 2—Coupe un peu oblique d’un embryon de Chat de 28 mm. Sur 
la face antérieure de l’aorte, une grande masse paraganglionnaire qui 
se continue en bas et à droite avec un ganglion sympathique (côté 
gauche); le ganglion du côté droit est séparé de la masse sus-dite. Une 
partie de la surrénale droite occupe la partie supérieure de la figure. 
Elle est déjà pénétrée par des cordons paraganglionnaires. 
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Aquarium Vasco du Gama— Station de Biologie maritime de Lisbonne 


Observations sur les Anguilles du marche 
de Lisbonne * 


PAR LE 


Dr. ALFONSO GANDOLFI HORNVOLD 


Privat-Docent de Zoologie à l’Université de Geneve 
(Planche XXII) 


Pour un étranger, le Marché des Poissons à Lisbonne offre un specta- 
cle fort curieux, par les costumes caractéristiques des vendeuses de 
Poisson, qu’on appele à Lisbonne «Ovarinas ou Varinas» et qui forment 
une classe tout à fait à part parmi la population de Lisbonne. 

Un naturaliste trouvera sûrement l’occasion d’y voir un grand nom- 
bre de Poissons différents et pourra aussi admirer les belles couleurs de 
bien de Poissons qu’il n’a vu jusqu'alors que décolorés par l’alcool ou la 
formaline dans les bocaux des musées. | : 

Parmi les Poissons exposés à la vente, j’ai été frappé par la manière 
bien curieuse de garder les Anguilles dans le sable pour les immobiliser. 
Les Anguilles vivent ainsi plusieurs heures, ce qui prouve encore une 
fois leur vitalité extraordinaire et leur grande résistance. J'ai eu ainsi 
l’idée d’étudier les Anguilles vendues sur le marché de Lisbonne. Les 
Anguilles sont généralement de petite taille et servent surtout à prépa- 
rer la «caldeirada» classique de Lisbonne et des environs, et proviennent 
surtout du Tage. eae 

Les observations ont été faites pendant les mois de juin-août a |’ Aqua- 
rium Vasco da Gama (Station de Biologie maritime) et c’est pour moi un 
grand plaisir de remercier le Directeur, M. le Professeur CELESTINO DA 
Costa, comme aussi M. le Professeur ATHIAS pour tout ce qu’ils ont fait 
pour me faciliter mes recherches; qu'il me soit aussi permis de faire tous 
mes veux pour "Aquarium Vasco da Gama, et d’ espérer que bien des 
Naturalistes y viendront travailler dans l’avenir. 


* Séance du 8 novembre 1916. 
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Actuellement on trouve sur le marché de Lisbonne surtout l’An- 
guille jaune immature, de petite taille, mais je crois d'intérêt néanmoins 
de présenter ces quelques notes sur leur âge déterminé par les écailles, 
la proportion des deux sexes et leur nourriture déterminée par l’examen 
du contenu de l’estomac. 

Depuis longtemps on a déterminé l’âge d’un arbre par le nombre 
d’anneaux concentriques dans une section du tronc, et ainsi on a pu 
connaître l’âge des Chênes, Cèdres et autres arbres vénérables et cen- 
tenaires. Le zoologiste allemand HorrBAUER fut le premier a démontrer 
la possibilité de déterminer l’âge par les écailles chez la Carpe, Poisson 
d'une valeur économique très grande surtout en Bavière et en Bohême 
et très apprécié sur les marchés de Vienne (1), Munich, etc. 

En examinant à faible grossissement une écaille bien nettoyée de la 
Carpe ou d’un autre Poisson, on voit un nombre de zones s’alternant, clai- 
res et obscures, et en examinant ces zones avec un plus fort grossisse- 
ment on voit qu’elles sont formées par un nombre de striés concentriques 
qui sont plus espacées dans les zones claires tandis que dans les zones 
obscures elles sont très serrées; les zones obscures sont aussi plus étroi- 
tes et sont formées pendant l’hiver, saison où la croissance est plus on 
moins arrêtée, tandis que les zones claires sont formées pendant le prin- 
temps et l’été quand le Poisson est en pleine croissance. Donc chez les 
‘Poissons, on peut déterminer l’âge en examinant les écailles. Chaque 
année de vie est marquée non pas par un anneau comme chez les ar- 
bres, mais par deux zones, l’une claire et l’autre foncée, se formant 
respectivement pendant l’été et l’hiver. 3 

Les écailles chez les Poissons ont la fonction de protéger le corps et 
se trouvent disposées en lignes paralleles le long du corps, imbriquées 
les unes dans les autres comme les tuiles sur un toit ; la tête cependant 
est presque toujours dépourvue d’écailles. 

Tl y a des Poissons chez lesquels les écailles font défaut, et dans le 
sous-ordre des Apodes l’Anguille est seule à en posséder, les deux autres 
Apodes que l’on peut voir à 1’ Aquarium Vasco da Gama, le Congre et la 
Murêne ont la peau complètement nue. 

Les écailles chez 1 Anguille ont non seulement une structure très 


(1) Le Schweizerische Fischereizeitung du mois de mai donne une idée sur la 
grande importance économique de ce Poisson. La vente de la Carpe a été sur le 
marché de Vienne seulement, en 1913: 613.840 kilos, en 1914: 649.547 kilos et en 
1915 : 1022.038 kilos. 

Ces chiffres montrent que le Poisson d’eau douce, trop souvent méprisé et 
sacrifié au développement de l’industrie électrique, chimique, etc.. est en réalité 
une richesse nationale pouvant étre au besoin une source précieuse d’alimenta- 
tion. On peut constater d’aprés ces chiffres que la consommation a presque dou- 

+ blé en 1915, année de la guerre. 
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différente que celles des autres Téléostéens, mais se trouvent aussi dis- 
posées sur le corps d’une autre manière. 

Pour mieux mettre en évidence la disposition des écailles chez 
l’Anguille, il faut racler avec un bistouri la peau d’une Anguille de 50-: 
60 cm. de longueur, car les écailles ont déjà une taille qui permet de les 
distinguer facilement. 

En opérant ainsi, l’Anguille prend un aspect fort curieux permettant 
d’étudier facilement la disposition des écailles sur le corps. Les écail- 
les chez l’Anguille sont disposées en lignes très courtes et parallèles sur 
chaque côté de la ligne latérale, formant un angle de 90° les unes avec 
les autres. Les écailles se trouvent enrobées dans la peau sans cepen- 
dant jamais se toucher, car elles sont séparées les unes des autres par 
un espace aussi grand que lécaille même. Par contre, on trouve des 
écailles sur tout le corps, même sur la tête. Comme nous avons dit, la 
structure de l’écaille chez l’Anguille est très différente de celle des au- 
tres Teléostéens et avant d’aborder la détermination de l’âge, je suis 
forcé de décrire sa structure aussi brièvement que possible. 

En examinant une écaille bien nettoyée, sous le microscope à fai- 
ble grossissement (Zeiss AA Ob. 4) elle se présente sous forme d’une 
plaque ovale, transparente, sur laquelle sont disposées un nombre plus 
ou moins grand de plaquettes ou médaillons calcaires, en anneaux con- 
centriques et parallèles au bord extérieur de l’écaille. Ces plaquettes 
sont en relief sur le substratum de l’écaille et sont toujours séparées les 
unes des autres par un interstice plus ou moins grand, laissant voir la 
surface fibreuse du substratum. On voit au centre de l’écaille une zone 
centrale, dont le centre est dépourvu de plaquettes; elle est toujours très 
nettement délimitée par un interstice plus grand formant un anneau 
autour, ce qui donne l’illusion, à faible grossissement, d’une petite écaille 
placée au centre d'une plus grande (voir les figures 1-5, Pl. X XII). 

Autour de la zone centrale se forment successivement, avec l’age, 
une série de zones de croissance, formant des anneaux concentriques et 
delimités par des interstices toujours plus grands que ceux qui séparent 
les plaquettes. La forme de celles-ci est ovale, mais celles situées vers 
les interstices délimitant les anneaux de croissance sont plus petites et 
plus minces et allongées, ce qui permet de les reconnaître facilement 
parmi les autres, après isolement par la potasse, qui détruit le substratum 
de Vécaille et met en liberté les plaquettes calcaires (voir la figure ©). 

Chez l’Anguille on ne distingue pas des zones s’alternant claires et, 
obscures, mais une zone centrale couverte de plaquettes ovales, calcai- 
res, en relief, excepté dans la partie médiane qui est dépourvue de pla- 
quettes et laisse voir le substratum fibreux de l’écaïlle. 

La zone centrale est nettement marquée par un interstice qui Pen-. 
toure et selon l’âge de l’animal on peut distinguer un nombre plus ou 
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moins grand de zones ou anneaux de croissance, qui se forment succes- 
sivement chaque année. A Valencia j’ai vu une Anguille ayant 11 an- 
neaux de croissance en plus de la, zone centrale. 

La grandeur des écailles est en relation avec la croissance du Pois- 
son: chez les petites Anguilles de 16-20 cm., elles sont tout juste visibles 
a l’œil nu, et chez une Anguille de 104 cm. les écailles mesuraient 7,5 mm. 
sur 2,5. Bien que l’Anguille soit connue de tous, c'est un Poisson dont 
on ne connait pas entièrement la biologie, même aujourd'hui. 

Depuis ARISTOTE, on a écrit sur l’Anguille et sans vouloir résumer 
tout ce qu’on a écrit sur ce Poisson, je dirai quelques mots sur sa vie pour 
expliquer certains termes que j’emploierai au cours de ce petit travail. 

L’Anguille, malgré le fait d’étre un des Poissons d’eau douce les plus 
communs, naît dans les profondeurs de l’océan, où, exactement, on ne sait 
pas; clle passe par un stade larvaire, le Léptocéphale, d’une forme telle- 
ment diverse du Poisson adulte que pendant de longues années on l’avait 
_pris pour une autre espèce. Le Léptocéphale se transforme en petite An- 
guille transparente et arrive sur les côtes d'Europe, selon la distance de 
l’océan à différentes époques de l’année, donc d’abord sur les côtes portu- 
gaises et espagnoles, ensuite sur le sud d'Irlande, France, Angleterre, 
Hollande, Danemark, Allemagne, Suède et Russie. 

Les Anguilles transparentes ou Montée comme on l’appelle remon- 
tent les cours d’eau, se pigmentent et passent un certain nombre d'années 
dans l’eau douce. Elles ont le ventre jaunâtre comme forme immature, 
après un certain nombre d'années l’Anguille prend l’habit nuptial et le 
ventre devient blanc argent, d’où le nom d’Anguille argentée. 

La peau s’argente et l’Anguille rentre dans la mer pour sere- 
produire et probablement pour y mourrir peu après, car on n’a jamais 
vu rentrer une Anguille argentée dans l’eau douce. 

Les petites Anguilles transparentes mesurant 5,5-8 em. se pigmen- 
tent peu a peu, après leur entrée dans les eaux douces et, fait curieux, 
avant de commencer leur croissance, elles se raccourcissent tout d’abord. 
En se pigmentant, l’Anguille transparente prend "aspect de 1 Anguille 
jaune, et on peut constater ce fait même chez des individus de très pe- 
tite taille. 

Le 27 juillet, j'ai péché à Cruz Quebrada, dans le Jamor, de petites 
Anguilles déjà pigmentées complètement; il y avait surtout des indivi- 
dus ayant de 5,5 8 cm. de longueur et une plus petite quantité mesurant 
9-12 cm. 

J'espère plus tard pouvoir récolter des Anguilles transparentes 
à peine arrivées sur la côte, pour étudier le temps qu’elles prennent pour 
se pigmenter dans "Aquarium Vasco da Gama. 

Les écailles chez l’Anguille ne se forment que lorsqu'elles ont atteint 
une certaine taille: selon les savants danois, 20 cm. de longueur envi- 
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ron. J’ai moi-même constaté la présence d’écailles chez des individus 
n'ayant qu’une longueur de 16 cm. achetés au marché de Lisbonne, 
comme aussi à Valencia. | 

Le 30 août j’ai pêché dans le Jamor à Cruz Quebrada, un nombre 
assez grand de petites Anguilles pigmentées d’une longueur de 6,1-8 
cm.; la longueur moyenne prise sur 32 individus était de 7,02 cm. 

Le méme jour, avec les petites Anguilles pigmentées, on a capturé 
quelques Anguilles plus grandes, de 12-30,5 cm. de longueur, ce quia per- 
mis de comparer les écailles avec celles d’Anguilles de méme taille ache- 
tées sur le marché de Lisbonne. Je n’ai pas trouvé d'écailles chez des 
Anguilles d'une taille inférieure à 16,5 cm., et chez les individus dépas- 
sant 25 cm. de longueur, les écailles avaient O 4-1 zones de croissance ; 
le plus grand mesurant 30,5 cm. et ayant un poids de 58 gr. était un 
male. 

Les premières écailles se forment près de la ligne latérale, un peu en 
avant de l’anus. Il faut aussi avoir soin de toujours prélever les écailles 
pour Ja détermination d'âge dans cette région; car les écailles prises sur | 
d'autres parties du corps, comme par exemple celles de la téte, ont un 
nombre de zones de croissance inférieur, ce qui peut causer des errieurs. 

Par l'étude de l’âge on a pu constater le nombre d’années que 
l’Anguille reste dans l’eau douce avant d'atteindre la maturité sexuelle 
pour les deux sexes, en prenant la livrée nuptiale argentée. 

Comme chez le Congre le mâle reste plus petit que la femelle. La 
plus grande longueur connue pour un mâle est de 51 cm, ; mais il est três 
rare qu'ils dépassent 48 cm. J'ai mesuré a Valencia, où les Anguilles 
sont tres abondantes, un grand nombre de mâles argentés pendant les 6 
mois que J'y ai travaillé, et je n’ai vu que 3 individus mesurant 48 cm. 
C’était même rare d'en voir qui dépassaient 43 cm., et généralement les 
mâles argentés mesuraient 37-41 cm.. Je n’en ai jamais vu atteindre le 
poids de 150 gr. tandis que j’ai vu des femelles de plus d'un mètre de lon- 
gueur et d’un poids de plusieurs livres. J’ai trouvé 2 males argentés 
parmi les Anguilles jaunes achetées sur le marché; ils mesuraient res- 
pectivement 41,5 et 43 cm. et pesaient 105 et 115 gr.; les écailles avaient 
C+3 et C+ 4 zones de croissance. Les mâles ne s’éloignent pas au- 
tant de la mer que les femelles, qui font des voyages considérables, car 
" Anguille femelle se trouve dans toute l’Europe centrale, et en Suisse 
on la trouve dans quelques lacs de montagne à plus de 1000 mètres 
Valtitude. 1 

Le mâle prend la livrée nuptiale argentée plus tôt que la femelle, 
qui la prend au moins une année plus tard, mais généralement 2-5 et 
quelquefois même davantage. 

On reconnait l’Anguille argentée par la grandeur considérable des 
yeux et chez les femelles les ovaires, qui sont hyalins chez l’Anguille 
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jaune n'ayant pas atteint la maturité sexuelle, deviennent blancs et 
tout a fait opaques; les œufs aussi contiennent tellement de gouttes de 
graisse que l’on ne peut pas voir le noyau. 

La grandeur des yeux ne doit guère surprendre, puisque les Anguil- 
les se rendront pour se reproduire dans le profondeurs de l’océan. D’après 
les savants danois elles vont à une profondeur de 1000 mètres au moins, 
et elles nécessitent aussi une température de + 7º avec une salinité 
de 35.25 %. On sait que les Poissons des grands fonds ont des yeux très 
grands. 

Actuellement on ne trouve sur le marché de Lisbonne que des An- 
guilles jaunes, et l’examen des écailles permet d’avoir des indications 
sur leur âge, ou tout au moins sur le temps qu’elles ont passé dans l’eau 
douce depuis le temps où elles sont arrivées sur les côtes comme An- 
guilles transparentes. 

N’ayant pas encore pu suivre le développement des écailles et la 
croissance de l’Anguille à Lisbonne, il ne m’est pas possible de donner 
un âge absolu. Cependant il me parait assez probable que les écailles 
se forment pendant la première année de vie dans l’eau douce. 

I] faut aussi tenir compte du temps de développement depuis l’œuf 
en passant par le stade larvaire de Léptocéphale jusqu’au moment où 
elles arrivent comme Anguilles transparentes sur les côtes et pénètrent 
dans les rivières; selon GRASSI ce serait une année, selon SCHMIDT 
deux. 

Je renonce donc à fixer un âge plus ou moins hypothétique, et ne 
ferai qu’indiquer le nombre de zones de croissance annuelle, que j’ai 
constatées en plus de la zone centrale, que j’appelerai C pour des Anguil- 
les de différente longueur. Je crois utile de dire quelques mots sur la 
préparation des écailles de l’Anguille pour l’examen microscopique ; 
cette méthode peut servir pour les écailles de tout autre Poisson. 

On preleve des écailles prés de la ligne latérale, un peu en avant 
Panus, en râclant la peau avec un bistouri bien tranchant. On laisse ma- 
cérer pendant 24 à 48 heures dans de l’alcool au tiers, ou même dans de 
l’eau, on centrifuge et verse le liquide; en répétant 3-4 fois l’opération on 
obtient des écailles absolument propres, formant un coulot blanc au 
fond du tube. Il est bon d’examiner un certain nombre d’écailles pour 
compter très exactement le nombre d’anneaux de croissance : il est tres 
commode de verser le contenu du tube après la centrifugation défini- 
tive sur une plaque photographique 9 <ou 6><9 néttoyée, si on ne pos- 
sede pas de grands porte-objets. 

_ On peut choisir des écailles sous la loupe et les monter au baume 
ou dans la gomme d'Apáthy ou la gélatine glycérinée. 

Les écailles peuvent être colorées par n’importe quel colorant, vé- 
suvine-éosine, etc., il faut se rappeler que les acides, même très dilués 
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peuvent dissoudre les plaquettes calcaires. Pour l’énumeration des an- 
neaux de croissance, la coloration n’offre aucun avantage. Il n’est pas 
nécessaire d'employer de forts grossissements pour l’examen des écail- 
les, les objectifs AA et C de Zeiss, avec les oculaires 2 et 4 sont très 
suffisants. 

Au marché de Lisbonne je n’ai pu me procurer que des Anguilles 
jaunes; on en trouve de taille diverse, les plus petites mesuraient 16 cm., 
les plus grandes 65 cm. Généralement on y trouve en plus grand nom- 
bre des individus mesurant de 28-45 cm. 

Voici le nombre de zones de croissance que j’ai constaté pour les 
Anguilles de différentes grandeurs. Les plus petites ne mesurant que 
16 cm., ont déja des écailles sans aucun autre anneau de croissance ; 
à partir de 25 cm. on voit déjà C+ 1, donc un anneau de croissance 
en plus de la zone centrale; avec 33 cm. de longueur on trouve des écail- 
les ayant C+2 zones, les Anguilles de 44 cm. ont des écailles avec 
C +3, celles de 50 cm. ont généralement C-L 4 et les plus grandes que 
J'ai pu me procurer, qui mesuraient de 60-65 de longueur, avaient des 
écailles avec C +5 zones de croissance. Naturellement ces valeurs ne 
sont qu'approximatives et peuvent varier légèrement. On trouve quel- 
quefois des anneaux de croissance incomplets dans les écailles, qui peu- 
vent se présenter sous deux formes, soit en formant des calottes sur un 
anneau intérieur, ou la calotte s’applique sur le dernier anneau de crois- — 
sance a chaque bout de l’écaille, 

Dans les deux cas il faut les compter pour avoir le nombre exact - 
des zones annuelles (voir la figure 6). 

J’ai toujours examiné les Anguilles pour en déterminer le sexe et 
je donne quelques mensurations avec indication en plus de la longueur 
et du poids des petites Anguilles achetées au marché. 


22 Juillet 
Sexe bag fac: & es ó & & ó o o } } à 
Poe En GAP, 6.0 GH Gi 54 53 42 35 37 40 35 SA 
Long: enem Bio 325 91 ais) OT ST ST 
ATOS hice meen CHI CET C+ Cri C+i Ci Cri C+) Cl CA Cre 

Sur 11 individus, 11 males ' 
Poids moyen = 41,3 gr. Longueur moyenne = 29,2 cm. 

27 Juillet 
Sexes QT & 2 S 2 4 & ? ë ë & o 
iolosemprrooo 0 CD 7 7 Õ & 65 EP Bit do 48. 50 Rad 
Long. encm.... 34 385 88,5 37,5 387 30 82,5 32 30,5 31,5 26,5 
ADO ohare TS C+2 C+2 C+2 C42 C+2 Ctl Ci C42 C+2 C42 Crt 


Sur 11 individus, 8 mâles et 3 femelles 
Poids moyen = 58,6 gr. Longueur moyenne = 33,5 cm. 
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29 Juillet 
Saxe mies: & OX à LUNA ENCRES SD ds CON ARS & & 
Poidsengr.... 25 12,5 71 60 47 50 4 48 46 45 48 40 
Long. en cm... Pl E BO Bs) LED 67 SO GOD Sil Be) Bil «BO 
INES ESS een dao C+2 042 C+2 C+2 C+2 C+2 C+2 C+2 C+i C+2 C+2 C42 
Sur 12 individus, 8 males et 4 femelles 
Poids moyen = 49,3 gr. Longueur moyenne = 31,7 cm. 


4 Août 1916 


Sexe ........ Ce Oe CONNOR PR ON DO FOL VON OY Ua} 
Poids engr. 42 40 48 47 54 56 50 88 85 58 46 42 45 
Long.encm. 81 315 83 82,5 88 85 835 81 38 36 82 81 815 


IN EXER SCN C+1 Cx1 042 C41 C+2 C+2 C+2 C41 C+2 C42 CHI CHI C+1 
Sur 13 individus, 3 femelles et 10 males 
Poids moyen = 49,3 gr. Longueur moyenne = 33 cm. 
6 Aott 
Sexel AMEN wine & & 4 4 ë NOK eG DUR OMS 2 
IRoidstensou Sa OMe GUN TOS, 65 89 - 64 103 73 70 74 
Long. encm.... 37 33,5 85,5 33,5 85,5 383 37,5 33 885 37,5 36,5 37,5 
Ames fan alias) et C+2 C+1 C41 C+i 042 CH C+2 C+1 C12 042 C+2 C+2 
Sur 12 individus, 2 femelles et 10 males 
Poids moyen = 79,2 gr. Longueur moyenne = 85,7 cm. 


Ces Anguilles achetées au poids, sans choisir chaque individu, sont 
en majorité des males, pour la grandeur courante des Anguilles vendues 
au marché pour les «caldeiradas», qui semble être de 27-38 cm. 

Si on choisit seulement les plus grandes et plus grosses Anguilles, 
dépassant 35 cm. de longueur, on obtient un résultat différent, car les 
femelles forment alors la majorité. Ceci dépend du fait que les femelles 
deviennent plus grandes que les mâles, et quand les écailles ont C+ 2 
zones de croissance, les males ont presque terminé leur développement, 
tandis que les femelles sont en pleine croissance. Car avec C +3 on 
trouve des mâles argentés en grande quantité et même quelquefois avec 
C+2 zones seulement, tandis qu'il est rare de trouver des femelles 
argentées dont les écailles ont moins de C + 4 zones. Nous avons déjà 
dit que le mâle argenté dépasse rarement 43 cm. 

Je donne encore le poids, la longueur et l’âge de quelques grandes 
Anguilles femelles que j'ai examinées, ayant toutes encore le ventre 
jaune et les ovaires hyalins. 


Poidsengr. .. 165 227 250 225 280 882 367 385 407 464 500 
Long. encm... 45 495 50 58 55 58 57,5 60,5 64 62 65,5 
ING Gs sao C13 Cs C418 C48 CHA 044 O44 C414 C45 C415 C45 
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Je dirai quelques mots sur les organes sexuels chez l’Anguille, 
(voir les fig. ci-dessous). Les organes sexuels des Anguilles ont une 
forme assez différente de celle qu’'ls ont chez les autres Poissons, l’ovaire 


se présente sous forme de bandes plissées comme les ruches que l’on | 


/ 


meat LD 6 2 TUE fe WAN anes 


ENT act Pitts] OT = VI Troha) Be ec) 
ee MAAN ES DLE Et lee os 
q 


... Lobe graisseux-. . . 


....- Vessie natatoire... 


. Testicules. Ovaires.. 


AE 


Femelle 


Dissection de deux Anguilles pour montrer les organes sexuels (d’apres 
- WALTER). + 


portait autour du cou autrefois. Chez les petites Anguilles de 25 cm. 
il mesure environ 1 mm. de longueur, chez les grandes Anguilles jau- 
nes, de 60 cm., 9 mm. mais toujours hyalins et les œufs laissant voir le 
noyau. 


ALA TL K + 3 pa - æ 
ANG * VERT + ' Le 
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Chez les Anguilles argentées, l’ovaire peut atteindre un développe- 
ment considérable. A Valencia j’ai vu, chez une Anguille de 96 cm. de 


longueur un ovaire mesurant 3 cm. de largeur. 


Les testicules sont bien plus petits et mesuraient chez les plus 
grands mâles que j’ai examinés ici 2 mm. de largeur. 

Les testicules ou organe de IyRSKI, d’après le zoologiste triestin qui 
en fit la découverte, se présentent tout d’abord chez les jeunes Anguilles 
comme une bande tellement mince qu’elle est à peine visible; plus tard 
cette bande commence a s’onduler et ensuite il se forme un certain nom- 
bre de lobes ou lambeaux (l’où son nom en Allemand de Lappenorgan). 

Il n’est pas facile de distinguer les sexes chez des petites Anguilles; 
et au-dessous de 26 cm. environ il faut avoir recours à l’examen micros- 
copique, car l’ovaire et le testicule ne présentent guère de différences 
extérieures. Il est même difficile de les distinguer et pour les mettre en 
évidence il est bon de verser un peu d’alcool sur l’organe, ce qui le 
coagule et le rend plus visible. 

On détache soigneusement sous une loupe un fragment d’organe 
qu’on examine au microscope avec un faible grossissement, comme le AA 
de Zeiss avec l’oculaire 2. Si avec ce grossissement on peut distin- 
guer des œufs, c'est une femelle; car pour voir la structure du testi- 
cule il faut se servir d'un tres fort grossissement, prétérablement de 


: ; 1 À 
Vimmersion qi avec l’oculaire 4. 


L’Anguille est un Poisson três vorace avant d’atteindre la maturité 
sexuelle; à ce moment elle cesse de manger et on trouve toujours chez 
PAnguille argentée l’estomac et Vintestin vides, ayant aussi un aspect 
plus ou moins atrophié. 

Le contenu de l’estomac chez l’Anguille jaune est tres variable et 
on peut y trouver des choses assez variées, des hamecons, restes d’au- 
tres Poissons, Crustacés, Vers, etc. A Valencia j’ai trouvé dans un es- 
tomac d’Anguille les restes d’un Moineau encore assez bien conservées. 

On est à peu près sûr de trouver des restes de nourriture dans 
l’estomac d'une Anguille jaune peu de temps après sa capture; naturelle- 
ment sil’Anguille a été gardée dans un vivier longtemps avant de venir 
sur le marché, la digestion a pu se faire et on ne trouve que des restes 
informes, ou même l’estomac est vide. 

J’ai observé que les Anguilles ayant l’estomac dilaté par une grande 
quantité de nourriture sont bien moins résistantes que les autres et 
meurent tres facilement. 

Les Anguilles achetées sur le marché de Lisbonne contiennent 
presque toujours de la nourriture. Le plus souvent on trouve des Cre- 
vettes, souvent même en telle quantité que la région de Pestomac est for- 
tement dilatée. Quelquefois on trouve l’estomac plein de vase avec des 
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Annélides plus au moins digérés ; il arrive parfois de ne trouver avec 
l’aide d’une bonne loupe que les soies des Annélides, le reste du corps 
ayant été complètement digéré. Chez les plus grandes Anguilles on 
trouve très souvent de petits Crabes et même quelquefois d’une cer- 
taine taille; l’Anguille semblerait pouvoir digérer facilement la cara- 
pace. J’ai aussi trouvé des restes de petits Poissons mais déjà trop di- 
gérés pour pouvoir les reconnaître. 

Pour finir je dirai quelques mots sur des parasites de l’Anguille. Le 
Dr. C. FRANGA a publié dans le Bulletin de la Société Portugaise des 
Sciences Naturelles “un travail sur le Trypanosoma granulosum chez 
PAnguille (Tome I, pag. 94). 

En examinant le contenu de l’intestin des Anguilles, j’ai été frappé 
par le grand nombre qui étaient infectées par un Nématode qui est peut- 
être l’Ascaris labiata Rup. Les Vers se trouvent souvent en très grand 
nombre. Quelquefois on peut voir le parasite sortant par Vanus; mais 
en ouvrant l’intestin on est presque sûr d’en trouver, au moins pendant 
les mois de juin-août où j’ai fait ces observations. 

L’ Ascaris labiata a été souvent pris pour de jeunes Anguilles, sur- 
tout avant la connaissance de la manière de reproduction chez l’Anguille. 
On croyait l’Anguille vivipare en voyant sortir les Ascarides par "anus 
et même de nos jours il n’est pas rare que des personnes croient avoir 
observé la naissance de petites Anguilles et écrivent aux journaux. 

Les plus grands individus mesuraient 8 cm. de longeur. 

J’ai trouvé quelquefois, en ouvrant l’intestin pour chercher des Né- 
matodes, des Cestodes; n’ayant pas la bibliographie nécessaire je les ai 
envoyés à mon collegue le Professeur FUHRMAN de "Université de Neu- 
chatel que les a identifiés comme appartenant à l’espèce Proteocephalus 
macrocephalus, bien connue bien qu’assez rare, et je le remercie três sin- 
cèrement pour me les avoir déterminés. 

J’ai constaté depuis assez souvent la présence de ce Cestode chez 
des Anguilles achetées au marché de Lisbonne. Le Proteocephalus ma- 
crocephalus ne semble pas être rare chez les Anguilles du Tage. 

Les microphotegraphies des écailles ont été faites par l’assistant à 
l’Institut d'Histologie M. MAGALHÃES RAMALHO que je remercie très 
sincèrement pour toute la peine qu’il a eu en photographiant des prépa- 
tions aussi transparentes et sans contrastes. 
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Explication des figures 


Fig. 1 — Écaille d' Anguille jeune n'ayant encore aucune zone de 
croissance annuelle; elle formera plus tard la zone centrale. Le milieu 
de Vécaille est dépourvu de plaquettes. Gross. < 55. 

Fig. 2 — Ecaille d’Anguille avec la zone centrale et un anneau de 
croissance annuelle. C-+1. Gross. < 40. 

Fig. 3 — caille d'Anguille avec la zone centrale et deux anneaux 
de croissance. O + 2. Gross. <35. 

Fig. 4 — Hicaille d’Anguille avec la zone centrale et trois anneaux 
de croissance. C +3. Gross. X 35. 

Fig. 5 — Écaille d'Anguille avec la zone centrale et quatre anneaux 
de croissance. O 1 5. Gross. >< 40. 

Fig. 6 — Hcaille avec la zone centrale et trois anneaux de crois- 
sance; un des anneaux est incomplet, formant ainsi une calotte interne. 
Gross. >< 35. 

Fig. 7 — Partie d'une écaille à fort grossissement pour mettre en 
évidence sa structure. On remarque la forme ovale des plaquettes cal- 
caires, l’interstice qui délimite chaque zone ou anneau de croissance, et 
aussi que les plaquettes situées sur les bords de Vinterstice ont une forme 
plus allongée et sont plus petites que les autres. Gross. >< 100. 
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Les Anguilles de la Ria de Aveiro 


PAR LE 


Dr. 4. GANDOLFI HORNVOLD 


Privat-Docent de Zoologie à l’Université de Genève 


(Planche XXIII) 


Depuis quelque temps, je désirais visiter la Ria de Aveiro pour y. 


étudier les Anguilles, ayant déjà visité d’autres lagunes en Europe, 
comme Comacchio et Valencia, où J'ai étudié les Anguilles de l’Albufera. 

Je remercie d’abord bien respectueusement S. E. le Ministre de la 
Marine, le Commandant Vicror Hugo DE AZEVEDO COUTINHO pour avoir 
bien voulu m’accorder l’autorisation de travailler dans la Ria. C'est un 
grand plaisir pour moi, de remercier et de temoigner toute ma reconnais- 


sance au Capitaine du Port d’Aveiro, le Commandant J. AFREIXO pour | 


tout ce qu'il a fait pour moi en me facilitant de toute manière mes re- 
cherches et aussi pour le don de son livre, qui est un document précieux 


pour l’étude de la Ria. Je remercie aussi le «Cabo do Mar de Murtosa». 


L. SILVA pour les indications qu’il m’a données sur l’Anguille. 

La beauté du paysage de la Ria de Aveiro semble être assez peu 
connue même en Portugal, ce qui est très regretable car peu de régions 
peuvent rivaliser avec la Ria comme charme. Un voyage en canot, à tra- 
vers la Ria, à Costa Nova, S. Jacinto, Ilhavo et Ovar, etc. procurera au 
voyageur un plaisir et un impression qu'il n'oubliera pas sitôt. 

J’ai parcouru la Ria à peu prés dans toutes los directions et cha- 


que fois j’ai découvert de nouveaux charmes. Les couchers de soleil | 
comme aussi les clairs de lune donnent des effets magnifiques. Les bai- 


gneurs y trouveraient des belles plages, et la grande tranquillité et le 
climat agréable ne pourraient que faire du bien à la santé. Si ces quel- 
ques mots pourraient amener des amis de la nature à visiter cette ré- 
gion, que je crois étre une des plus belles non seulement du Portugal 
mais aussi de l’Europe, ce serait pour moi une grande satisfaction. 


* Séance du 8 novembre 1916. 
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La faune de la Ria est riche en Poissons et on y péche beaucoup. 

Déjà A. A. BALDAQUE DA SILVA donne des indications sur la pêche 
dans la Ria. 

Dans le travail plus récent de MM. A, NoBRrE, J. AFREIXO et J. DE 
MACEDO on trouve une liste des espèces, les méthodes de pêche, etc., les 
barques ainsi que des cartes de la Ria. L'ouvrage contient aussi beau- 
coup de planches. 

L’Anguille est très abondante dans la Ria de Aveiro, et une visite 
au marché de Murtosa, surtout un dimanche matin, ferait mieux que 
toute description comprendre la grande quantité qu’on y pêche. Dans les 
autres marchés qui dépendent de la Capitainerie du Port d’Aveiro 
comme Aveiro, Ovar, etc. on vend beaucoup d’Anguilles, mais celui de 
Murtosa est le plus important. 

Le réglement sur la pêche dans le Ria de Aveiro donne des lon- 
gueurs minima pour la vente des différents Poissons dans les marchés 
de la Jurisdiction de la Capitainerie du Port. Pour l’Anguille, cette 
longueur est de 25 cm. Grace à la vigilance des gardes, le réglement est 
bien observé et on ne trouve guere des Anguilles exposées a la vente 
ayant une taille inférieure. 

La longueur plus commune pour la petite Anguille semble être, au 
moins pour les mois de septembre-octobre, de 28-36 cm., mais on en ren- 
contre le plus souvent de 30-32 cm. de longueur, avec un poids de 30- 
80 gr., comme taille la plus courante parmi les Anguilles du marché 
d’Aveiro. Pendant mon séjour à Aveiro, j’ai examiné un assez grand 
nombre de ces petites Anguilles, d’abord par rapport au sexe, contenu de 
Vestomac et intestin pour la recherche de Vers parasites et enfin J'ai 
déterminé l’âge par leurs écailles. 

Ce qui frappe le plus chez ces petites Anguilles c’est la très grande 
proportion de mâles par rapport aux femelles. Il est rare d’en trouver 
plus qu’une dans chaque douzaine, et il arrive même assez souvent de n’en 
point trouver; à Lisbonne sur une douzaine d’Anguilles de même taille 
on rencontrerait sûrement 2-3 femelles au moins. Ce n’est qu’à partir de 
34 cm. et davantage qu’on commence à trouver un nombre plus grand de 
femelles. Naturellement à partir de 40 em. de longueur on ne trouve pres- 
que que des femelles. A Aveiro, on peut bien distinguer les deux sexes 
a partir de 27 cm. de longueur avec une bonne loupe, en coagulant les 
organes avec un peu d'alcool à 90 /, ce qui les rend plus visibles. Dans 
tous les cas douteux, j’ai controlé en procédant à l’examen miéroscopique 


“des organes en question. Tandis qu’avec un faible grossissement, par 


exemple lobjectif AA de Zurss et l’oculaire 4, on peut reconnaître les 


: : 4 : il aa 
œufs dans l’ovaire, il faut employer immersion 1 Pour distinguer la 


— structure des testicules. 
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Dans un travail antérieur, publié aussi dans ce Bulletin de la Sociéte, 


J'ai décrit les deux sexes chez | Anguille, en reproduisant les figures : 


de WALTER. Je dirai ici seulement que le male reste plus petit que la 
femelle, ne dépassant guère 48 cm. tandis que la femelle peut atteindre 
1,50 m. Généralement les males ne dépassant pas 45 cm.; le plus grand 
que j’ai vu a Aveiro mesurait 40 cm. de longueur. Les femelles aussi 
font des grandes migrations, tandis que les males restent plus pres de 
“Ja mer, ce qui explique leur grand nombre dans la Ria de Aveiro. 

On sait maintenant que l’Anguille se reproduit dans les profondeurs 
de l’océan, mais on ignore les lieux exactes de frai. On sait seulement 


que l’Anguille a une forme larvaire le Leptocéphale, qui se transforme. 


en petite Anguille transparente qui apparait aux embouchures des cours 
d'eaux à certains époques et remonte les rivieres. Ces petites Anguil- 
les perdent en peu de temps leur transparence en prenant, sur le côté 
dorsal, une couleur verte olive, sur la ventrale jaunâtre, ce qui les a 
fait appeler Anguilles jaunes (en allemand Gelbaal). Aprés un certain 
nombre d’années de vie dans l’eau douce, ces Anguilles jaunes prennent 
la livrée nuptiale, le côté dorsal devient plus foncé et le ventre passe 
du jaune à un blanc argent, ce qui a fait appeler ce stade Anguille ar- 
gentée (en allemand, Silberaal ou Blauaal). 

L’Anguille adulte argentée rentre maintenant dans les profondeurs 
de l’océan pour s’y reproduire et aussi probablement pour y mourir, car 
on n’a jamais vu une Anguille argentée revenir dans l’eau douce. 

On connait le Leptocéphale qui se transforme en Anguille transpa- 
rente et entre dans l’eau douce. GRASsI croit que le développement de- 
puis l’œuf jusqu'au stade d’Anguille transparente dure une année, 
SCHMIDT par contre deux ans. 

Le Commandant AFREIXO m’a très aimablement informé que la Mon- 
tée, comme on appele les petites Anguilles transparentes, entre dans la 
Ria entre le 10-15 février, ce du diffère de l’époque indiquée par SCHMIDT 
(septembre-octobre). Comme j’ai déja dit, grace au réglement de péche 
fait par le Commandant AFREIXO, il n'est pas facile de trouver des An- 
guilles au-dessous de la taille légale, J’ai pu cependant examiner quel- 
ques petites Anguilles, avec 17 cm. et 7 gr. ; on trouve déjà des écailles 
en petit nombre et les petites Su oe de 19-21 cm. avaient déja des 
écailles sur le corps. > 

Il me parait très probable que les écailles se forment pendant la 
premiere année de vie dans la Ria. La montée arrivant dans le mois de 


février doit, grace à l’abondance de nourriture qu’elle trouve dans la Ria, | 


avoir une croissance considérable méme pendant la premiere année de 
vie dans l’eau douce, car on trouve même des petites Anguilles de 18- 
23 cm. tellement pleines de nourriture qu’elle ressort par la bouche avec 
une faible pression sur le ventre. 


= roe 
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GUENAUX donne 15-18 cm. comme la croissance normale de l’An- 
guille en France, pendant la première année dans l’eau douce. 

WALTER cite des cas d'une croissance de plus de 20 cm. pour |’ Al- 
lemagne et BELLINI, dans des expériences d' Anguilliculture, a même 
obtenu, pendant la premiere année, une croissance de 301 mm, 

Dans la Ria d’Aveiro, les Anguilles doivent croitre presque autant 
que dans un vivier à cause de l’abondance de nourriture. A Lisbonne, chez 
des Anguilles provenant du Tage et du Jamor, j’ai constaté la présence 
d'écailles à partir de 16,5 cm. 

Dans mon travail sur les Anguilles du marché de Lisbonne, j'ai 
donné la description de la méthode de détermination de l’âge de l’An- 
guille par les écailles, que je résumerai ici très brièvement. 

Une écaille d'une jeune Anguille de 20 cm. se présente sous forme 
d’un substratum de tissu conjonctif dont la superficie est couverte de 


petites plaquettes ovales, en relief, disposées à peu près parallèlement 


à la périphérie. Le milieu est dépcurvu de plaquettes et laisse voir 
le substratum. Chaque année il se forme autour de cette première ovale, 
que j’appellerai la zone centrale de l’écaille, successivement une autre 
zone séparée de la précedente par un interstice délimitant et séparant 
les deux, dépourvu de plaquettes. Généralement les plaquettes qui bor- 
dent les interstrices sont plus petites et plus allongées que les autres 
(voir la fig. 1 de la Pl. XXIII). 

On prépare les écailles en faisant macérer la peau raclée avec un 
bistouri dans de l’alcool au tiers ou même seulement dans de l’eau, 
ensuite on centrifuge et on verse le liquide trouble qu’on remplace par 
de l’eau. En répétant l’opération 3-4 fois, on obtient des écailles absolu- 
ment limpides. Il faut avoir soin de toujours prélever les écailles près de 
la ligne latérale, un peu en avant de l’anus, car c'est là qu'apparaissent 
les premières écailles. Il est préférable de verser toutes les écailles sur 
une plaque de 9><12 ou 6 <9, pour pouvoir en examiner un certain 
nombre sous le microscope et éviter des erreurs. 

Abordons maintenant l'étude de l’âge des Anguilles de la Ria 
d’Aveiro par les écailles. Il n’est naturellement pas possible de fixer des 
longueurs rigoureusement exactes pour l’apparition de chaque zone ou 
anneau de croissance, car la croissance varie dans une certaine mesure 
selon les individus. Pendant mon séjour, j’ai mesuré et examiné les écail- 
les d’environ 250 Anguilles pour obtenir des résultats exacts. 

Chez les plus petites Anguilles examinées, de 17-24 cm. de longueur, 
l’écaille n’est encore formée que par ce qui sera plus tard la zone cen- 
trale — C de l’écaille. Vers 25 cm., on peut apercevoir une seconde zone 
centrale, donc C + 1 ou deux zones de croissance. 

Chez des Anguilles de 30-38 cm., et même de 39 cm. quelquefois on 
trouve une troisième zone, donc la zone centrale et deux zones ou an- 
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neaux =C 42. Ici on constate déjà une différence dans la croissance 
chez les deux sexes, car la femelle ne semble pas posséder des écailles 


avec 3 zones de croissance ou O + 2 avec 35-36 cm. de longueur, tandis. 


que les mâles ont des écailles avec C +2 ou un total de 3 zones déjà 
avec 30-33 em. même quelquefois 29 cm. Les petites Anguilles males 
jaunes de 30-32 cm. ont des écailles avec C+1 ou C+2 zones, done 
avec 2 ou 3 zones annuelles, le plus souvent 3. J'ai vu assez souvent 
des femelles de 38-39 cm. n’ayant que des écailles avec 2 zones. Ces 
Anguilles donnent l’impression d’une croissance précoce et sont très 
maigres. 

Chez les mâles, on peut déjà constater, avec 3 zones de croissance, un 
commencement de transformation en Anguille argentée, les yeux gran- 
dissent et la chair prend une consistance plus ferme. La différence de 
croissance chez les deux sexes devient encore plus marquée. 

Il est rare, sur le marché d’Aveiro, de trouver actuellement des mâ- 
les dépassant 37 cm., tandis que les femelles peuvent atteindre 50 cm., 
et 45 cm. est une longueur assez commune pour cet âge. L’Anguille fe- 
melle, avec 3 zones de croissance sur les écailles, peut varier entre 36 et 
50 em. et 80-209 gr. 


En parlant des Anguilles femelles de 39 cm. avec 2 zones, J'ai dit 


qu’elles donnaient l’impression nette d’une croissance précoce, celles de 
50 cm. avec 3 zones ont la même apparence, elles ont peu de chair, tan- 


dis que celles de 45 cm. donnent l’impression d’une croissance nor- | 


male. 

Les mâles ayant C +3 ou 4 zones sont déjà argentés, le dos est 
noirâtre, le corps cylindrique, les côtés cuivrés légèrement et les yeux 
très grands. La chair est très ferme, ce qui les fait apprécier avec raison 
par les gastronomes. 

Il n’y a pas de grande différence de longueur entre les mâles avec 
4 zones et ceux avec 3, mais à cause de leur chair ferme et musclée, à 
longueur égale ils sont plus lourds. La longueur des mâles argentés ap- 
pelés Brazino est de 33-37 cm. et 65-92 er. tandis que les mâles imma- 
tures ne semblent guère dépasser 55 gr. pour les mêmes longueurs. Il 
y à une autre différence qui permet de distinguer le mâle jaune ou même 
celui qui, sans avoir atteint la maturité sexuelle comme le mâle avec 4 
zones, a déjà presque le même aspect, livrée argentée, yeux plus grands 
que chez le mâle jaune: c’est l’estomac qui est encore plein de nourri- 
ture, le mâle jaune étant très vorace; par contre chez le mâle argenté 
avec 4 et 5 zones, l’estomac est vide et plus ou moins atrophié Les 
yeux sont aussi tres grands en proportion de la tête de l’Anguille. 

Les femelles avec C + 3 ou 4 zones de croissance ont une longueur 
de 43-58 cm, et peuvent atteindre et même dépasser 300 gr. Elles ont 
l’aspect de la femelle jaune immature. Je n’ai vu qu'un mâle avec O +4 


\ 


owe 
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ou 5 zones, de 40 cm. et 102 gr., pendant mon séjour à Aveiro malgré 
que j’aie examiné un grand nombre de mâles argentés. 

Les femelles jaunes avec © + 4 ou 5 zones de croissance mesuraient 
de 56-64 cm., avec un poids de 300-440 gr. Je n'ai vu que peu de femel- 
les jaunes avec C-+5 ou 6 zones, leur longueur et leur poids étaient 
comme celles avec 6 zones à peu près; je n’en ai pas vu en nombre suffisant 
pour établir des limites exactes. Une femelle jaune de 67 cm. et 600 gr. 
avait © +6 ou 7 zones de croissance. | 

Je n’ai pas vu un grand nombre d’Anguilles d’une longueur supé- 
rieure à 55 cm. pendant mon séjour à Aveiro (septembre-octobre), 

Je donne ici quelques exemples d’Anguilles de différentes longueurs, 
achetées sur le marché d'Aveiro, pour montrer la proportion des deux 
sexes, poids, longueur, contenu de l’estomac et le nombre de zones de 
croissance annuelle. On constatera que le nombre des femelles augmente 


avec la longueur. 


Anguilles de 18-29,5 em, : 


Sexe pas déterminable 


Se LE Cen DD PA Es ó à ó & RAR É —— — 
IRONGls) CIN A 6 ao SUN Lome COMET hay LAO Mae 2 1002402805 17 LSS 
Longueurencm..... PAS) 28 9 PAIS) 026 00 2624050126) VaPtta) 022/65 2400018 
Contenu de l’estomac. O 0 O Vers O 0 (0) 0 Vers 01) 30 
Nombre de zones .... 2 2 2 1 2 2 2, 1 1 ISA | 


Tous les individus d’une grandeur suffisante pour la détermination 
du sexe étaient des mâles 
Poids moyen = 22 gr. Longueur moyenne = 26,5 cm. 


Anguilles de 24,5-34 cm. : 


Sexe O CU a Ny RS & & SUAS RS ENO QUE 4 

Bordsjenton PR ENT DO OAT POS OND AOU es DO) 

Longueur en cm..... 28,9 27,5 285 28 28 285 34 28 27 27 24,5 

Contenu de lestomac. Vers Crevet- q 010) 0 q Crevet- Vers Crevet- Crevet- 
tes tes tes tes 

Nombre de zones.... 2 DANONE DD ENS SU 2 2 1 

11 individus, 10 mâles et 1 femelle 
Poids moyen = 28,9 gr. Longueur moyenne = 28,1 cm. 


Anguilles de 26-33 cm. : 


Sexe Den AUDI A ER GAP 2 & us } à à d d o vó 
Poids enter Ne) 40 88 98 DOMMSS 32 36 88 27,5 
Longueurencm..... 28 SO iO Pasay 28009 33 30,9 80 26 
Contenu de l’estomac. 0 nada (0) O Vers Vers a ee) Vers Vers Vers — 
Nombre de zones .,., 2 “8 3 2 2 2 2 2 3 2 


10 individus, 9 males et 1 femelle 
Poids moyen = 38,35 gr. Longueur moyenne = 29,55 cm. 


190 Société Portugaise des Sciences Naturelles 


Anguilles de 28,5-33 cm. : 


Sexe Pisses aU ANNE & 6 5 } oy SO É O GG 2 
POlds enter EN SIR RA SS AQUTAs 40 42 34 36 31 33 34 
Longueur en cm. .... 30 31,5 32,5 295 31 32,50 815 38 31 30,5 31 30 28,5 
Contenu de Pestomac. O O Crabe O Vers cães O GHÉVÈUÉS Crabe 0 Crabe 0 Crabe 


Nombre de zones .... 3 3 8 3) 16) DNS 2 D INNOVE NE EE 
13 individus, 12 mâles et 1 femelle 
Poids moyen = 39,6 gr. Longueur moyenne = 30,9 cm. 


Anguilles de 30-36,5 cm. : 


Sereno LAURE NACRE LEE ó ó & & & & So & 2 
Poids enter Goo 6 aad 36 38 42 386 385 40 55 66 48 40 
Longueur encm..... S0/0 SON 9207 1307 050/1805 RS 50 960/5083 32 
Contenu dellestomec ARO © O OM (OM SAE Og ae 
Nombre de zones .... 3 2 3 3 2 3 3 3 3 2 
10 individus, 8 males et 2 femelles 
Poids moyen = 43,6 gr. Longueur moyenne = 32 em. 


Anguilles de 30,5-45 CHE 


Sex en Romain OPEL © ë 4 4 & 4 & ? 2 ho 

Boildslentons a 140 17 40 69 64 65 63 70 68 69 

Longueur en cm. .... 45 33,5 30, 37 35,5 36 34,5 36 30 39 
Crabe et 

Contenu de l'estomac. 0 0 0 0 0 OSV Oly Gras 

Nombre de zones .... 8 3 3 2 4 4 3 2 2 3 

10 individus, 7 males et 3 femelles 
Pois moyen = 69,1 gr. Longueur moyenne = 35,8 cm. 


Anguilles de 33,5-45 cm. : 


Serer, sw tears one iret: } Sea à So à à ? à é 


Bonrdslentor. man (Se RISO COSTS 12, 847° 62/59 : 
Longueur en cm..... 88 40  45' 37 41,5 36,5 38 40,5 345 33,0 — 
Contenu de l’estomat. (Crabe O Crabe O 0) 0 0 0 0 0 
Nombre de zones.... 4 3 3 4 3 4 4 3 3 3 
10 individus, 6 mâles et 4 femelles 
Poids moyen = 82,8 er. Longueur moyenne = 38,45 cm. 


Les males avec 4 zones étaient argentés dans les deux derniers 
groupes. | 

On peut constater, en examinant ces groupes d’Anguilles, que pour 
trouver des femelles en quantité il faut les chercher parmi celles qui 
dépassent 35 cm. Je donnerai maintenant des exemples d’Anguilles plus 


Gandolfi Hornyold: Les Anguilles de la Ria de Aveiro 191 


grandes, en commencant par les femelles avec 3 zones de croissance qui 
sont les plus variables par rapport au poids et à la longueur. 


ROITS EN METAL SEE 80 93 102 108 117 125 135 140 145 182 192 205 
Longueur en cm..... 38,5 38 40 40,5 43 46 49,6 44 44 48,5 49,5 50 


Contenu de V’estomac. O Crabe CHENE O O Crabe Crabe O OQ a O Crabe 


Nombre de zones Ss Es, en el ide Se MS, 


Les individus choisis parmi un assez grand nombre donnent une 
idée de la grande variabilité de poids et de longueur, chez les femelles 
avec 3 zones de croissance. La longueur varie entre 38-50 cm. et le poids 
entre 80-200 gr. environ. 

Avec 4 zones, la croissance est un peu moins variable. 


Poids en gr. enr 1507 160) 164" 1847 187 105 210" 2907300 310/3815 
Longueur en cm.... 49,5 47, 48 50 53 53 525 545 55 58 595 
Contenu de l’estomac 0 O Crabe Crabe O Crabe EE Crabe Crabe É qe 0 

Nombre deizones 4a dn oe spe eng ag ees Auta DEZ NH, 


La longueur pour les femelles avec 4 zones varie entre 45-60 cm. 
et 150-300 gr. ordinairement. La longueur la plus commune est 46-55 cm. 

Pour finir, quelques exemples d’Anguilles avec 5-7 zones. Comme 
j'ai déjà dit, les Anguilles d'une longueur supérieure à 55 cm. sont rares 
sur le marché d’Aveiro actuellement. 


Poids en gro 280 300 310 300 300 325 380 400 420 440 600 
Longueurencm.... 55,5 58,5 645 55 545 55 585 62,5 68 645 67 
Contenu de ’estomac 0 O Crabes Crabe Crabe O O O o 0 à Cra: 
Nombre de zones... 6 5 5 5 5 OW OPO D 5 7 


Je n’ai vu que 3 femelles argentées de 58,5 cm. et 380 gr. avec 5 
zones, une de 45 cm. et 185 gr. avec la tête très étroite et les lèvres fi- 
nes avec 4 zones, et une de 81 cm. et 1100 gr. avec 7 zones. Les ovaires 
étaient blancs et opaques, et les œufs ne laissaient plus voir le noyau 
comme chez la femelle jaune. 

Il me reste maintenant à donner quelques exemples de mâles ar- 


gentés. 


Bold sento do ot GS GU GS MMIDA INIST 20 5 SM OI a te 
Longueur en cm..... 35,5 36 36 40 35,5 35,5 34 Bay BYE 3 
Contenu de l’estomac. 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Nombre de zones .... 4 — — 5 D PRES UE) CRAQUE 


Poids moyen = 69,8 gr. Longueur moyenne = 35-43 cm. 
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Poids enorme eee DS a Shue Nut Go Oo ROS anos i Od 
Longueurencm,.... MuBE Sih OBIE Baye BA) GBM BSD BBDO Da 
Contenu de l’estomac. (0) 0 0 O 0 O 0) 0) (0) 0 
Nombre de zones .... 4 — — — — _ — — — — 


Poids moyen = 69,8 gr. Longueur moyenne = 35-45 cm. 


Tous avaient le ventre vide et à part un individu avec 5 zones, 
tous avaient 4 zones de croissance. Je donne encore quelques males ar- 
gentés avec 3 zones; on remarquera qu'il n’y a pas tellement de diffé- 
rence par rapport 4 la longueur mais par contre le poids est bien in- 
férieur. 


POIdSIen mr NP 44 AT: 6D) 150, 520 68, 160 34 47 52 

Longueur en cm. .... 29,5 31,5 87 30,5 82,5 35,5 33,5 30,9 83,5 33,5 

Conteuu de l'estomac. 0 O Crabe Vers CHÈRE Crabe Crabe CTEVE 0 0 

Nombre de zones .... 8 — — — — — — me 
Poids moyen — 52,9 gr. Longueur moyenne = 33-75 cm. 


Ces exemples démontrent que la longueur des mâles argentés avec 
3 zones de croissance ou C +3 et ayant 44-65 gr. peut varier entre 29,5- 
37 cm. ce qui rend assez difficile de fixer un minimum de longueur pour 
l’apparition de la livrée argentée. Naturellement il faut prendre en con- 
sidération que leurs estomacs sont pleins de nourriture, ce qui augmente 
un peu leur poids. Chez les mâles avec 4 zones ou C +3, l’estomac est 
presque toujours vide et plus ou moins atrophié, par contre les mâles 
argentés avec C +2 ou 3 zones semblent être tout à fait aussi voraces 
que les mâles jaunes avec 3 zones et, comme chez eux, l’estomac est gé- 
néralement plein de nourriture. 

Les yeux chez l’Anguille mâle argentée avec 4 zones sont plus 
grandes que chez le mâle avec 3 zones, comme aussi les testicules. 

Les 3 photographies de mâles représentent un mâle jaune et 2 mâles 
argentés; on remarquera la différence de grandeur des yeux, comme aussi 
la grandeur des yeux par rapport à la tête chez les mâles argentés (voir 
les fig. 2-4), | | 

Les 2 autres photographies représentent une femelle jaune et une 
femelle argentée, la différence de grandeur des yeux est assez notable 
(voir les fig. 5 et 6). | 

C’est une question trés ancienne et non encore résolue celle de sa- 
voir si chez l’Anguille il y a à distinguer les formes suivantes: An- 
guilla acutiorostris, A. mediorostris, A. laterostris et A. brevirostris. 
Autrefois on se servait dans la systématique du diamètre de |’ wil, actuel- 
lement on sait que l’œil devient d'autant plus grand que l’Anguille ap- 
proche de sa maturité sexuelle et va bientôt rentrer dans la mer, son 
berceau, pour s’y reproduire. Grassi donne des figures d’Anguilles avec 


TA Why P JA 
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des yeux monstres, SUPINO dit que la question n'est pas encore résolue 
à l’heure actuelle, et GRIFFINI dit que l’Anguille n’a qu’une espèce avec 


beaucoup de variétés. Par contre WALTER, Vauteur de la monographie 
i ) grap 


Der Flussaul, croit qu'il y a deux espèces chez | Anguille, l’une à tête 


large et l’autre à tête étroite, mais que ces deux espèces se présente- 
) P P 


raient sous 8 formes diverses. 


Nera cea cent | Male et femelle jaunes (jeunes). 
RAR O TE | Mâle et femelle argentés (adultes). 
nr. | Male et femelle jaunes (jeunes). 
RSR CE oo RS Mâle et femelle argentés (adultes). 
WALTER croit que l’Anguille à tête étroite ne devient pas aussi 
grande que celle à tête large, par contre elle atteindrait sa maturité 
sexuelle plus vite. L’Anguille à tête large aurait une taille plus grande, 
mais par contre elle n’atteindrait la maturité sexuelle que plus tard que 
l’'Anguille à tête étroite. WALTER donne des radiographies des têtes des 
deux espèces d’Anguilles et je dois dire que par ce moyen on peut cons- 


tater que la forme du crâne est assez différente chez les 2 espèces d’An- 


guille. N’ayant pu me procurer, pendant mon séjour à Aveiro, que 8 
femelles argentées, je n'ai pas eu l’occasion d’étudier cette question, 
mais J'espère pouvoir le faire l’année prochaine. 

Je dirai seulement maintenant que J'ai observé que presque toutes 
les grandes femelles jaunes de 55-67 cm. avaient la forme de tête ca- 
ractéristique d’après WALTER pour l’Anguille à tête large, avec de tres 
grosses lèvres. 

Malgré leur taille et leur âge, car elles avaient de 5-7 zones de crois- 
sance, les ovaires étaient petits et hyalins. Les œufs ne mesuraient que 
0,092 mm. au maximum. J’ai trouvé, le jour de mon départ, une petite 
femelle argentée avec 4 zones de croissance, de 47,5 cm. et 185 gr., qui 


avait la forme de tête caractéristique pour l’Anguille à tête étroite avec 


des lèvres très minces. L’ovaire était tout a fait opaque et avait une 
largeur double de celui des grandes femelles jaunes à tête large, et les 
œufs mesuraient 0,208 mm. 

Je signale deux anomalies que J'ai observées chez les Anguilles mâ- 


“les à Aveiro. Il m’est arrivé de trouver 3 ou 4 fois des Anguilles de 37- 


-38 cm. três maigres, n'ayant que C+ 1 ou 2 zones de croissance annuelle; 


chez ces individus les testicules étaient tellement peu développés qu'il 
était nécessaire d’avoir recours à l’examen microscopique pour détermi- 


ner le sexe. Chez les individus normaux de 28 cm. de longueur, il n’y pas 


de difficulté à diagnostiquer le sexe. | 
J’ai vu aussi peu de fois des mâles argentés avec le ventre gris plomb 
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au lieu d’être argenté comme chez l'individu normal. Une fois j'ai vu 
un mâle avec 4 zones ayant le ventre presque noir. Les Anguilles ne sem- 
blaient pas être malades. 

A Aveiro on appelle |’ A dette specie. soit le male soit la femelle 
qui voyagent vers la mer, Brazino. Les vendeuses distinguent le Bra- 
zino de l’Anguille jaune par son ventre argenté. 

Chose curieuse, on appele les grandes femelles argentées Macho ou 
male; à cause de leur grande taille on les prend pour des males! 


On trouve le Brazino sur le marché d' Aveiro depuis le milieu d’octo- 


bre jusqu’au mois de mars. 


La Ria d’Aveiro possede une faune tres She ce qui explique la . 


croissance si rapide de l’Anguille, qui est un Poisson des plus voraces 
avant d'atteindre le stade de maturité sexuelle comme Anguille argentée, 


puisqu’alors elle cesse de manger et on trouve l'estomac vide et plus ou 
moins atrophie. 


L’examen du contenu de l’estomac chez environ 250 Anna iles m'a 


donné des indications sur la qualité de leur nourriture, comme aussi sur | 


leur voracité. Il n’est nullement rare de trouver des Anguilles ayant la 
région de l'estomac très fortement dilatée par la grande quantité de 
nourriture en voie de digestion. Quelquefois même les Anguilles sont 


tellement pleines de nourriture qu’elle ressort par la bouche avec une. 


légère pression sur le ventre; ceci arrive surtout chez les petites Anguil- 
les pleines de Vers. 

Comme à Lisbonne, chez les Anguilles du Tage, celles de la Ria 
mangent surtout des Crevettes et des Crabes. Il n’est pas rare de trouver, 
dans l’estomac d’une Anguille de 45-50 cm., les restes de 6-8 Crabes 
même d’une certaine taille. Quelquefois on trouve les deux, comme par 
exemple 2-6 Crevettes et 2-3 Crabes. Souvent on trouve des Anguilles 
dont l’estomac est plein de Crevettes seulement, ou aussi avec Crabes 
et Annélides, etc. Chez les petites Anguilles on trouve assez fréquem- 
ment des Annélides quelquefois tellement digérés qu’on ne reconnait 
que leurs soies sous le microscope. J’ai aussi trouvé de temps en temps 
de petits exemplaires de Cardiwm edule melangés avec des restes 
d' Annélides. 

Il n'est pas rare de trouver des petits Poissons plus ou moins dige- 
rés dans l’estomac de l’Anguille. Depuis qu’à Valencia j’ai vu amor- 


cer les hameçons avec des morceaux d’Anguille pour sa pêche dans, 


l’Albufera, j'ai soupçonné l’Anguille de cannibalisme. A Aveiro J'ai 
trouvé deux fois de petites Anguilles dans l’estomac d’individus plus 
grands. 

Une Anguille 9 de 52 cm. et 210 gr. avait avalé une Anguille de 17 
em. entiére, un male jaune de 37 cm. et 63 gr. en voie de devenir argente, 
avait les restes d’une Anguille de 12 cm. dans son estomac, dans les 2 
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cas la téte en bas. Il me semble prudent de séparer les grandes Anguil- 
les des plus petites dans les aquariums. 

Mais dans le Ria d’ Aveiro, la nourriture principale de " Anguille est 
le Crabe. On trouve des individus tellement grands dans l’estomac des 
Anguilles qu'on s'étonne qu’elles aient pu les avaler. 

Le suc gastrique de l’Anguille semble très bien pouvoir digérer 
la carapace, ou en tout cas elle devient tellement molle qu’elle passe par 
l’intestin. Les pinces semblent résister plus longtemps à la digestion, 
L'examen du suc gastrique par un physiologiste ne serait pas sans in- 
térêt chez l’Anguille, 

J’ai fait beaucoup de préparations de sang pour la recherche du 
Trypanosoma granulosum, mais sans succés, pendant mon séjour à 
Aveiro. On obtient de belles préparations du sang de l’Anguille avec le 
LEISHMAN sous forme de tabloids de BURROUGHS & WELCOME, qui sont 
tres commodes en voyage. 

J’ai examiné le contenu des intestins d'un grand nombre d’Anguil- 
les de toutes grandeurs pour y rechercher des Vers intestinaux. 

A Lisbonne, on trouve beaucoup d' Ascarides, et il est plutôt rare de 
rencontrer des Cestodes ; à Aveiro, par contre, je n’ai pas vu une seule 
Ascaride, mais tres souvent des Tenia. | 

Il faut ouvrir l’intestin depuis l’anus jusqu’à l’estomac et chercher 
le Tenia avec une loupe, car les petits individus échappent facilement à 
l'observation en se confondant avec le contenu de l’intestin qui est assez 
souvent gris blanchâtre. 

J’ignore naturellement si les Cestodes sont aussi fréquents pen- 
dant toute l’année dans la Ria de Aveiro. 

Le Tœnia s'attache très fortement à l’intestin, et il n’est pas facile 
de l’avoir avec la tête. On réussit mieux en coupant la partie d’in- 
testin à laquelle le parasite est attaché, on plonge le morceau dans 
une cuvette photographique, de préférence noire, on l’étale avec pré- 
caution en peu d’eau et on le fixe en versant de la formaline, en main- 
tenant l’animal étendu avec une manche en bois de bistouri. Une fois 
fixé, on transporte de Tænia dans de l’alcool a 70%. Je l’ai même 
trouvé plusieurs fois dans l’estomac. 

On le trouve autant chez les mâles que chez les femelles. Je l’ai 
trouvé aussi chez l’Anguille mâle argenté ayant déjà l’estomac en voie 
de s’atrophier. Je n’ai pas observé des lésions intestinales causées par le 
Tenia. Quelquefois j'ai recontré deux Tenia chez la même Anguille, 

J’ai envoyé un certain nombre de ces Cestodes à mon collègue le 
Professeur O. FUHRMANN, de l’Université de Neuchatel, qui les a identi- 
figs comme appartenant tous à la même espèce Proteocephalus macro- 
cephalus que j'ai rencontrée chez les Anguilles du Tage à Lisbonne, et 
Je le remercie bien sincèrement pour me les avoir déterminés. 


13 
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Le Proteocephalus macrocephalus ne semble pas être rare chez 
l’Anguille en Portugal. A Aveiro, je l’ai rencontré chez les Anguilles 
examinées dans la proportion de 10 pour cent environ. 

Je ne dirai que peu de mots sur la pêche de l’Anguille dans la Ria 
de Aveiro, en renvoyant ceux que ce sujet pourrait intéresser pour de 
plus amples détails au travail de MM. NOBRE, AFREIXO et MACEDO 
ou on trouvera une description complete de la péche, de tous les engins 
de péche en usage actuellement dans la Ria comme aussi ceux autrefois 
en usage mais prohibés actuellement par le reglement en vigueur. On y 
trouvera aussi le reglement, ainsi qu’un projet d’une école de péche. 

Cet ouvrage décrit aussi les différentes types d’embarcations et 
contient beaucoup de planches en couleur représentant les appareils de 
pêche, embarcations, etc., ainsi que des cartes nombreuses de la Ria. 
On y trouvera enfin une description des conditions hydrographiques 
et une liste de la flore et la faune de la Ria de Aveiro. 

On pêche l’Anguille surtout avec des nasses appelées Galricho, 
de petite taille. Les grandes nasses, les Botirdes, employées jadis en 
groupes de 3, sont interdites ainsi que la fisga, instrument qui blesse 
beaucoup de Poissons. | 

On pêche beaucoup l’Anguille avec la sertela, paquet de Vers atta- 
ché à une ficelle. Comme filet on emploie surtout le chinchorro. 
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Explication des figures 


Fig. 1 — Ecaille d’Anguille avec 7 zones de croissance. 


O — Première 
peut constater que. 


zone de croissance ou zone centrale de l’écaille. On 
la partie médiane est dépourvue de plaquettes. 


II seconde zone de croissance. 


TIT 


WAL LEA 
VII septième - 


Fig. 2 — Tête 
sance. 

Fig. 3 — Tête 
sance, 


» » » 


de male argenté de 40 cm., avec 5 zones de crois- 


de male argenté de 35 em., avec 4 zones de crois- 


Fig. 4 — Téte de male jaune de 34 cm., avec 3 zones de croissance. 


Fig. 5 — Tête 
croissance. 

Fig. 6 — Tête 
sance, 


de femelle argentée de 58,5 cm., avec 5 zones de 


de male jaune de 47,5 cm,, avec 3 zones de crois- 


La Station de “S. Julião” aux environs 
de Caldellas * 


PAR 


JOAQUIM FONTES 
(Planche XXIV) 


Nous avons l’honneur de présenter à la Société Portugaise des 
Sciences Naturelles divers objets de pierre et d'argile provenant de la 
station de S. Julião. Cette station, située aux alentours des thermes de 
S. Thiago de Caldellas (Amares), a été découverte par le Dr. VICTOR 
FONTES, qui y a recueilli des matériaux importants que nous nous 
proposons d’étudier. 

«De S. Julião a Castellao tem thesouro o rei mourão» (De 8. Julião 
à Castellão est le trésor du roi maure), disent les gens du pays (!), et 
c'est cette phrase, ou se révèle la légende, qui a décidé V. FONTES 
à visiter le mont S. Julião. Partout ot se rencontrent des objets archéo- 
logiques, le peuple suppose qu'il y a des trésors cachés, des trésors de 
muures; les mots mouro et castello (mourão et castellão sont des 
augmentatifs) apparaisent presque toujours liés a des sites ou se 
trouvent d’anciens vestiges d’occupation humaine. 

S. Julião est une montagne haute, sur la rive gauche de la riviere 
Homem, et au sommet de laquelle se dresse une chapelle consacrée 
à ce saint. S. Julião est, d’aprés la légende recueillie, frere de 


* Séance du 12 avril 1916. 

(1) Cf. avec l’oracle suivant recueilli par F. Martins SARMENTO: «Entre Sil- 
vares, Santa Eulalia de Fermentão e S. João 'stá um dornão; procurem a mina 
que o acharão». (Entre Silvares, Sainte Eulalie de Fermentão et S. Jean est 
une grande cuve; cherchez la mine et vous la trouverez). Materiaes para a ar- 
cheologia do Concelho de Guimaraes. Revista de Guimaraes. Porto, 1898, T. XV, 
p. 156, où, comme dans ce cas, la phrase rimée indique des vestiges archéologiques 
trouvés sur ce point. Il en est de même de ce dicton cité par TavaRrESs PROENÇA 
Junior: «Entre o Tejo e Ocreza fica toda a nossa riqueza». (Entre le Tage et 
PD se touve toute notre richesse). Anta da Urgueira (Beira Baixa), Leiria, 

9, p. 10. 
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S. Miguel-o-Anjo et S. Pedro, et c'est ainsi que l’on appelle deux mon- 
tagnes voisines sur lesquelles s’élevent également deux chapelles où 
sont vénérés les saints de ces noms. Un jour, les trois fréres, obligés de 
se séparer, voulurent du moins qu'il leur fût possible de se voir les uns 
les autres, et dans ce but ils allerent habiter les trois montagnes les 
plus hautes de la région, où sont cachés les trésors des maures. (1) Cela 
prouve que les environs de Caldellas ont été autrefois fort habités, et 
la légende montre qu'il doit s'y trouver de nombreux vestiges archéolo- 
giques (2). | 

D’après un renseignement également fourni par V. Fontes, il y 
a un endroit appelé Cova da Moura (la caverne de la mauresque) ou 
Von prétend avoir trouvé une petite hache de pierre et quelques vilebre- 
quins (sic.). On disait que la hache contenait un trésor, et c’est pour 
cela qu’on l’a brisée. C’est une superstition vulgaire en Portugal que dans 
les haches de pierre sont enfermés des trésors, ou la foudre. À Liceia (Bar- 
carena) où il existe une station néolithique remarquable, étudiée en par- 
tie par CARLOS RIBEIRO (*), on trouve fréquemment des haches néolithi- 
ques brisées, et un paysan racontait que quand il était petit, il cassait 
toutes celles qu'il rencontrait pour voir la foudre qui était dedans (4). 

La station de S. Julião ne présente aucune trace apparente de 
murailles, et ce devait être un village misérable si l’on en juge par 
la pénurie des objets qu’on y a recueillis, bien qu’ayant subi l’in- 
fluence de Rome. C'était un des nombreux oppida qui abondaient au 
nord du pays, isolés, perdus dans les montagnes que le peuple-roi eut a 
conquérir (°). 


(1) V. Fontes a visité les deux autres montagnes dont l’une lui a fourni des 
tessons anciens. Le Castellão, autre montagne des environs, était couverte de vé- 
gétation, ce qui n’a pas permis d'y faire des recherches. 

(2) Le Diccionario Geographico de Portugal (Memorias Parochiaes) dit a 
propos d'une montagne de cette région: «cette montagne s'appelle S. Sebastião 
parce que c'est là qu'est l’ermitage consacré à ce même saint dont j’ai déjà fait 
mention plus haut; cette enceinte était le Chateau des Maures, et aujourd’hui encore 
on en voit les retranchements.» On a trouvé des inscriptions romaines a Caldellas- 

(3) Noticia de algumas estações e monumentos prehistoricos. Noticia da es- 
tação humana de Liceia. Lisboa, 1878. 

(4) D'après renseignements donnés par le Dr. Costa Ferreira. Ce fait vient 
faire mettre un peu de côté l’hypothèse formulée par C. Rrperro touchant cette 
station, que les haches néolithiques que l’on trouve souvent brisées pouvaient 
três bien Pavoir été en vertu d'un rite religieux. 

(5) Dans les Commentarii de Bello Hispanienses, ouvrage attribué à Hrrcro, 
on lit à propos des enceintes de la Péninsule: «Une grande partie des villes 
de cette province sont généralement défendues aussi par des montagnes, et 
construites sur des sites naturellement élevés, de sorte que les montées en ren- 
dent l’accès difficile.», Cap. VIII. Avreno, à propos des oppida du sud du pays 
dit: «Cempsi atque Saefes arduos collis habent 

Ophiussae in agro.» . 
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ee objets trouvés dans les ravines creusées par l’eau à la silos 
de la montagne sont en pierre et en terre, 

USTENSILES DE PIERRE. 

a) Meule. La fig. 1 de la Pl. XXIV represente une meule complète 

C’est la meule primitive (!). Un morceau de granite irrégulierement 
circulaire sert de table fixe, et un-caillou roulé, de la même nature mi- 
néralogique, recueilli naturellement sur les bords de "Homem, ser- 
vait à écraser contre la partie fixe les grains nécessaires aux habi- 
tants de S. Julião. Le poli des deux surfaces entre lesquelles se faisait 
la trituration atteste un long usage. Ce type de meule a été trouvé pour 
la premiére fois en Portugal dans les Kjoekkenmoeddinger de la vallée 
du Tage (2) qui datent de la fin de la période paléolithique (3). 


Il se montre en abondance pendant le néolithique et arrive jusqu’às 


l’époque romaine comme dans le cas de cette station. L’ Egypte et Chypre 


nous ont donné des statuettes qui représentent des femmes se servant de 


meules de ce genre. Les plus anciennes qui nous viennent d’Hgypte ap- 


Vers 195 et 196. Au lieu de Saefes il faut lire Glaetes. Vid. J. Leite pe VAs- 


CONCELLOS, Religiões da Lusitania. Vol. II, p. 72. Sur les castros portugais, comme 


travaux généraux, lisez : Rel. da Lus. Vol. I, II, III; de F. Tavares Proença (J.%): 
Les enceintes portugaises: leur classification, leurs types. Compte rendu du Congr. 
Préh. de France, III session, Autun, 1907. Le Mans, 1908, p. 710. Essai d'un inven- 
taire des enceintes portugaises (résumé). Compte rendu du Congr. Préh. de France, 
ITI’ session, Autun, p. 712. Ensaio de inventario dos castros portugueses. Leiria, 
1908; de FernanDES Barrerros: Ensaio dos crastos do Concelho de Montalegre. 
Bragança, 1914. Comme travaux spéciaux: de nombreux articles publiés dans 
VArcheologo Português, Portugalia et Revista de Guimaraes. Nous faisons référence 
aun grand nombre de ces travaux dans le cours de cette étude. 

(1) «Toutes les civilisations primitives ont broyé le blé entre deux pierres, 
l’une servant de table fixe, l’autre mue à main». R. Dussaup, Les civilisations 
préhelléniques dans le bassin de la mer Egée. 2me edition. Paris, 1914, p. 270. 


(2) Carros Riserro, Les Kjoekkenmoeddinger de la vallée du Tage. Compte 


rendu du Congr. Intern. d’Anth. et d’ Arch. préh., Lisbonne, 1880. IX* session, p. 279, 
pl. LIT, fig. 2. 

(3) Les Kjoekkenmoeddinger de Portugal ont été classifiés, et avec raison, 
par H. Breuit dans son remarquable travail: Les subdivisions du paléolithique 
supérieur et leur signification. Compte rendu du Congr. Int. À Anth. et d Arch. Preh., 
Genève, 1912. XTV°"’ session, Vol. I, p. 223, comme appartenant à la phase indus: 
trielle tardenoisienne. Nous remarquerons en passant que si a Mugem et au 
Cabeço d’Arruda (et non Mughem et Cabezo d’Arruda, comme écrit par erreur 
Breuiz, p. 227 de son ouvrage cité) il n’y a pas d'animaux disparus, on ya 


cependant découvert des coquilles de Lutraria compressa que l’on ne trouve dans | 


le Tage qu’à 33 kilomètres au-dessous de Mugem. PauLA E Onrverra, faisant allu- 
sion a ce fait conclut: «On reconnait, par ces indices, que lesamas doivent étre an- 
térieurs à ’exhaussement du sol qui réduisit l’estuaire du Tage à ses proportions 
actuelles ou pour le moins qu'ils existaient déja avant la fin de ce mouvement». 
Nouvelles fouilles faites dans les Kjoekkenmoeddinger de la vallée du Tage. 
Communicacôes da Commissdo dos Trabalhos Geologicos, T. IT. Tirage à part, p. 8. 
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partiennent a l’art thinite et étaient placées dans les tombeaux avec 
d’autres représentant le maître et ses serviteurs (1). A Chypre une de 
ces statuettes a été recueillie dans un tombeau du premier Age du fer, a 
Curium (*). Actuellement encore divers peuples sauvages font usage de 
meules semblables (3). 

L'apparition de meules aussi primitives dans les enceintes portu- 
gaises n’est pas rare. SANTOS ROCHA en a découvert dans la couche 


inférieure et moyenne du village de St.* Olaia, et au Crasto (âge du 


fer) (4) à côté du moulin circulaire rotatif qui n’a pas encore été trouvé 
à la station de S. Julião. 

b) Percuteurs. Les percuteurs rencontrés ici sont des cailloux roulés 
de granite et de quartzite (fig. 2, Pl. XXIV) ramassés naturellement sur 
les bords de "Homem. Ils présentent, soit à une extrémité soit aux deux, 
des traces de percussion, sans aucun autre vestige de travail. Même dans 
les stations romaines de notre pays apparaissent des instruments de ce 
type. ALVES PEREIRA a trouvé dans l’oppidum luso-romain, — O Cas- 
tello de S. Miguel-o-Anjo, à Arcos de Valdevez — des caillou roulés de 
gneiss qui avaient servi de percuteurs et qui ne portaient aucune autre 
trace de travail (°). Cet auteur dit que ces types de percuteurs sont 
fréquents dans les enceintes du Haut-Minho (6). 

c) Poids. La série de poids recueillis à S. Julião est très curieuse. 


Ce fait, bien qu'il ne soit pas cité par Breuit, est, avec la morphologie lithi- 
que, l’absence des vases, d'instruments de pierre polie et d'animaux domes- 
tiques, à l’exception du Chien, un puissant argument en faveur de la haute 
antiquité de ces stations. Quant au Chien, PAuLA E OLIvEIRA pense que cet ani- 
mal vivait à l’état sauvage, et que les os découverts ici proviennent d'animaux 
tués dans d’autres localités par ceux de nos ancêtres qui transportaient dans 
leurs habitations les parties convenant de préférence à leur alimentation. C’est 
ainsi que cet auteur explique le manque de proportionalité entre le nombre des 
divers os de ces animaux et d’autres qui ont été découverts en cet endroit. Car- 
TAILHAC dit que les os trouvés dans les monticules de Mugem «sont isolés, 
fragmentés, parfois brûlés, non rongés, ce qui prouverait l’absence du Chien 


domestique». Les âges préhistoriques de l'Espagne et du Portugal. Paris, 1886, 


p. 53. Sur les déplacements de la ligné de rivage de l'Océan, voir: Paut CHorrar, 
Preuves du déplacement de la ligne de rivage de l'Océan. Communicacées, etc , 
SOD) AN, WAL. jo ETES 

(1) G. Masprro, Egypte, collection Ars-Una. Paris, 1912, p. 9, fig. 15. 

(2) Dussaup, Les civilisations préhelléniques, etc., 2° édition, p. 270 et 279, 
fig. 201 h. 

(3) Joun Evans, Les ages de la piece Trad. française de F. BARBIER. Paris, 
1878, p. 242. 

(4) Estações pre-romanas da idade do eue nas visinhanças da Figueira. 
Portugalia, T. IT, p. 353 et 511. 

i à) Castello de S. Miguel-o- aay Don Português, Lisboa, 1895, Vol. I, 

nie 

ie Cinegetica e dreleologin, Arch. Port. , Vol. XX, p. 248. 
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Ce sont des petits cailloux de granite, aplatis (1), plus ou moins ellipti-. 
ques, portant de chaque côté, dans le sens du plus petit axe, une entaille 
symétrique, produite par des chocs successifs, et destinée au passage du 
cordon de suspension (fig. 3 à 8, Pl. XXIV). MARTINS SARMENTO a dé- 
couvert des poids de ce genre à l’intérieur d'une maison de Sabroso et 
dit en avoir vu deux autres à Citania (2). Sabroso est une station proto- 
historique et la Citania est luso-romaine. 

Dans la station de Alto da Pena Cova (Arcos de Valdevez), ex- 
ploré par ALVES PEREIRA, il y avait aussi des poids de ce type (*). Elle 
appartient à la période calcolithique et tout ce qu’on y a trouvé est dé- 
posé dans l’armoire n.º 11, au premier étage du Musée Ethnologique 
Portugais (1). | 

Nous croyons pouvoir considérer ces objets comme des poids de mé- 
tiers à tisser. Dès la période néolithique on voit apparaître des poids en 
pierre (5) pour les métiers à tisser, et actuellement encore c’est très 
souvent une pierre qui sert de poids au métier de famille (°). 

On peut comparer ces ustensiles aux objets que SANTOS ROCHA a 
trouvés à St.* Olaia, et qu'il considérait comme des poids de filets de 
pêche. Ce sont des morceaux rectangulaires de céramique portant deux 
entailles sur leurs plus grands côtés. Le procédé technique est le même, 
et cet archéologue les a classifiés comme poids de filets à cause de l’état 
d'usure où ils se trouvent, comme s'ils avaient été souvent traînés sur 
le sable ou dans la vase (7). 

C’est justement ce manque d’usure dans les exemplaires recueillis 
à Caldellas qui nous porte à croire qu’il s’agit plutôt de poids de métier. 
Il faut ajouter que la station de St.* Olaia est voisine de la mer, ce qui 
n'est pas le cas de 8. Julião. Ce type de poids n’a été trouvé au Portugal 
que dans les trois stations déjà mentionnées. Le poids du métier pré- 
historique et proto-historique est, en règle générale, un rectangle ou un | 
carré de céramique avec quatre trous à chaque coin; c'est ainsi qu'il 


(1) Leurs dimensions varient entre 0,055 m. et 0,04 m. 

(2) Materiaes para a archeologia do Concelho de Guimaräes. Rev. de Guima- 
rdes, Vol. XXIV, p. 115. 

(3) Renseignements donnés par l’explorateur qui en a fait la découverte. 

(4) Dans le cours de ce travail, nous faisons de nombreuses références aux 
riches collections du Musée Ethnologique Portugais, et pour ne pas répéter. 
constamment que les objets auxquels nous comparons ceux qui ont été trouvés a 
S. Juliäo sont collectionnés au premier étage de ce Musée, nous indiquons sim- 
plement entre parenthèse le numéro de l’armoire qui les contient. 

(5) A. Santos Roca, Mobiliario neolithico disperso no concelho de Nellas 
(Beira Alta). Portugalia, Vol. I, p. 812, fig. 5. 

(6) BeLcaror DA Cruz, Pesos de tear. Portugalia, Vol. I, p. 378. 

(7) Estações pre-romanas da idade do ferro nas visinhanças da Figueira. 
Portugalia, Vol. II, Pl. XXVIII, fig. 249 a 254. 
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apparait dans les objets recueillis à Pragance (arm. 19), à S. Mamede 


de Óbidos (arm. 6), à Outeiro de Assenta (arm. 64) (1), à Rotura (2) et à 
Castello de Pavia (arm. 4). 

CERAMIQUE. 

a) Vases. Les fragments trouvés ici sont en grand nombre et 
la pate en est comme la pate typique des vases des oppida portugais, 
c’est-à-dire, qu’elle n'est pas complètement débarrasée des grains de 
quartz, et qu’elle est très chargée de mica. C’est un mica aux reflets dorés 
qui se détache vivement sur le fond rouge-grisâtre—la couleur de la céra- 
mique—et donne aux vases un aspect bizarre, comme on le voit dans les 
fig. 9, 10, 11, 12, 15 et 16, Pl. XXIV. A la station do Côto da Pena (3), à 
la Cividade de Bagunte (Villa do Conde) (4), dans les enceintes de Monte 
de St.* Martha et Monte Redondo (5), il y a de la céramique micacée. AL- 
VES PEREIRA en a également trouvé à Castello de S. Miguel-o-Anjo (6), 
SANTOS ROCHA dit que parmi les objets romains — dolia, tegulae, petits 
vases d'une pâte très fine — par lui découverts, il y a des exemplaires 
pleins de mica (7). Bonsor a recueilli de la céramique de ce genre 
à la station de la Cruz del Negro, et dans les tombeaux d’incinéra- 
tion des Alcores (8). G. GoBy décrit à propos des enceintes à gros 
blocs de la région de Grasse «des poteries toutes spéciales, caractéris- 
tiques, rougeâtres ou noirâtres, à grains de calcite, de quartz, et sur- 
tout très chargées de mica blanc ou doré, dénommées jusqu’à présent 
dans le pays «poteries des camps»; et à côté se trouvait de la poterie 
d’origine romaine» (9). C’est un fait remarquable que GoBy ait décou- 
vert de la céramique de ce type à côté de céramique d’origine romaine, 
dans ses explorations de la région de Grasse, comme cela s’est produit 
dans diverses stations portugaises, entre autres celle dont il s’agit ici. 

On ne remarque pas de traces de la roue du potier sur les fragments 
céramiques trouvés ici. À côté de cette céramique il y en a une autre 


(1) F. Azves Pereira, Estação archeologica do Outeiro da Assenta (Obidos). 
Arch. Port., Vol. XX, p. 125. 

(2) A. I. Marques DA Costa, Estações prehistoricas dos arredores de Setubal. 
Arch. Port. Vol. VIII, Pl. IX, fig. 119 et 120. 

(8) Azves PereIRA, Cinegetica e archeologia. Arch. Port., Vol. XX, p. 288. 

(4) Ricarpo SevERO, A. Carposo e F. MARTINS SARMENTO, Noticia archeolo- 
gica sobre o monte da Cividade. Revista de Guimaraes, Vol. III, p. 139. 

(5) AzBaxo BELLINO. Cidades mortas. Arch. Port., Vol. XIV, p. 16 et 20. 

(6) Ouv. cité. Arch. Port., Vol. I, p. 171. 

(7) Elementos para o estudo comparativo de alguns objectos recolhidos no 
Castro de S. Miguel-o-Anjo. Arch. Port., Vol. I, p. 268. 

(8) Santos RocHa, Estações pre-romanas etc. Portugalia, Vol. IT, p. 496, 509 
et 515. 

(9) Pauz Gosy, Sur les poteries micacées de la région de Grasse et notam- 
ment sur celles du camp du Bois-du-Rouret. Compte rendu du Congrès Prehastora- 
que de France. II’ session. Vannes. Le Mans. 1906, p. 330. 


204 Soctété Portugaise des Sciences Naturelles 


plus perfectionnée, mieux cuite et d'une pâte plus homogène, quoique 
contenant encore du mica, sans vestiges également de la roue du potier. 
Le Castello de S. Miguel-o-Anjo nous donne de la céramique de ce type 
(arm. 26). Bien que l’on ait rencontré un bon nombre de fragments, il 
n’est pas possible de reconstituer un vase. À en juger par les fragments 
recueillis, il devait y avoir des vases de grandes dimensions et d’autres 
beaucoup plus petits ; l'épaisseur des parois varie entre 0,015 et 0,008. 

Les rebords sont de divers types, comme le montre la fig. 1; 
les formes prédominantes sont celles indiquées en A et B, elles se 
montrent dans la Citania de Briteiros (arm. 23). Le schéma E repré- 


o : é 
E | H | j K 
= Fig. 1 ; 


sente un rebord curieux et unique dans les exemplaires recueillis ici: 
en effet, au lieu d'être retourné en dehors, il l’est en dedans, ce qui faci- 
lite beaucoup la préhension de ce vase. | 

Le fond de quelques-uns de ces vases était aplati (K) et un cordon — 
lisse près de la base servait d'ornement, comme on le remarque aussi 
dans certains exemplaires de la Citania de Briteiros (arm. 23). Ce 
procédé ornemental apparait sur d’autres fragments, mais à une autre 
place, près des bords, par exemple B. Outre ce type d'ornementation, 
il y en a d’autres; il est toutefois a noter que l’ornementation n'est 
pas três remarquable à S. Julião. 

La fig. 11 dela Pl. XXIV représente un rebord du type 4, portant à 
Vangle et à la partie interne un sillon qui devait s’étendre naturellement 
sur toute la circonférence, procédé qui se retrouve dans d’autres exem- 
plaires. La fig. 12 de la Pl. XXIV représente un autre rebord du type J 
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dont l’ornement est plus compliqué. Ente deux traits horizontaux pa- 
ralléles au bord et séparés par une distance de 0,01 s’étend une ligne 
ondulée, et plus bas, à 0,025 est un autre sillon horizontal. Au-dessus 
de la ligne ondulée est une bande peinte en rouge sombre, de même 
que la partie la plus saillante du rebord et la moitié extérieure de la 
partie supérieure, ainsi que le montre la fig. 2. La ligne ondulée, 
incisée, apparait dans des objets prevenant de stations portugaises de 
différents ages. Des explorations successives faites a Outeiro da Assenta 
par ALVES PEREIRA (!) et Luiz CHAVES (2) ont donné des fragments où 
se montre la hgne ondulée entre deux traits horizontaux, et ce genre 
d'crnementation se retrouve sur la céramique classifiée comme proto- 
historique. Le premier de ces auteurs a trouvé ce type de décoration a 
Côto da Pena (?). Le même motif ornemental apparaît sur des fragments 
céramiques de l’enceinte de Mantel, (arm. 23) et sur un rebord extrait 
du Crasto de Sacoias (4). 

A. VIRE a trouvé à Igues de Magnague (Carennac. Lot) de la po- 
terie avec ce type d'ornementation (5). DÉCHELETTE représente dans son 
“Manuel (*) les motifs décoratifs des situles de bronze ornés vénéto-illy- 
riens et ceux des vases armoricains à décor incisé, ou apparait la ligne 
ondulée, et il dit à ce propos «qu’ils apparaissent à une date un peu 
plus ancienne sur les produits de l’art véneto-illyrien, dérivés des mo- 
dèles de l’art grec ionien». Cette ligne ondulée se trouve également 
sur la poterie appartenant aux civilisations pré-helléniques de la mer 
Egée. | 

DussauD donne la reproduction d'un vase provenant du premier pa- 
lais de Phaestos, une hydrie mycénienne d’Argos et une oenochoé cy- 
priote sur lesquels figure ce motif (7). La même ligne se voit aussi sur la 
poterie peinte de VIbérie. On remarque encore ce dessin sur un frag- 
ment trouvé à St.* Olaia (8): il se montre aussi dans toute sa pureté sur 


(1) Estação archeologica do Outeiro da Assenta (Obidos). Arch. Port., Vol. 
OC) Da lé), fais AL: 
(2) Segunda exploracao archeologica do Outeiro da Assenta (Termo de Obi- 
dos). Arch. Port., Vol. XX, p. 261, fig. 1. 
(3) Cinegetica e archeologia. Arch. Port., Vol. XX, p. 238, fig. Get 8. 
(4) Francisco MAanvEL ALves, O Castro de Sacoias. Arch. Port., Vol. XII, 
up. 269, fig. 10. 
(5) Poterie Hallstatienne aux «lgues de Magnague» commune de Carennac 
(Lot). Bulletin de la Société Préhistorique de France. Paris, 1912. Vol. IX, p. 15, 
“Ane Gi, in? AL 
(6) Manuel d'Archéologie Préhistorique, Celtique et Gallo-Romaine, Vol. II, 
p. 1469, fig. 664. 
(7) Les civilisations pré-helléniques, etc., p. 42, fig. 28, p. 168, fig. 126 et 
p. 245, fig. 176. 
(8) Sawros RocHa, Estações pre-romanas, etc. Pl. XXX, fig. 306. 
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une oenochoé de Numancia (1), ainsi que sur un vase de Meca (2) et sur 
un autre de Elche (3), mais se compliquant d’autres dessins. C’est un 
motif ornemental qu'on ne trouve dans la Péninsule qu’à l’âge du fer. 
Le fragment de céramique qui a donné 
lieu à ces considérations est peint, comme 
nous l’avons déjà dit. Ce genre de poterie 
constitue une rareté au Portugal. MARTINS 
NR M SARMENTO, dans les notes qu'il a laissées 
Esses sur ses importantes fouilles de Citania 
E AT SUIS de Briteiros, parle de poteries peintes de 
bandes couleur de café, jaunes et rouges (4). 
Il existe, provenant du crasto de Mantel, 
un fragment rouge avec une bande peinte 
en noir (arm. 23) (*). SANTOS ROCHA a trou- 
vé dans les stations des alentours de Fi- 
Fig. 2 gueira (St.* Olaia, Crasto, Chôes et Par- 
dinheiros) de la céramique ot domine la 
peinture en raies (*), VIRGILIO CORREIA a rapporté de la couche pré-ro- 
maine de Conimbriga de la poterie ornée de raies peintes (arm. 70) (’). 
Dans le cloître de la Cathédrale de Lisbonne sont apparus des frag- 
ments de céramique peinte (arm. 39) (8) et à Lisbonne encore, dans la 
station du clos de la Casa Pia (°). 
Il existe, provenant d'Alcacer do Sal, un vase orné de bandes 
peintes en rouge; mais comme il a été trouvé a côté de vases grecs, il 


(1) P. Paris, Promenades archéologiques en Espagne. Paris, 1910, pl. 
XEVITI. 

(2) P. Parris, Essai sur l’art et l’industrie de l’Espagne primitive et du Por- 
tugal. Paris, 1904, Vol. IT. 

(3) Penro Boscu Gimprra, El problema de la ceramica iberica. Madrid, 1915, 
Jos Pally thes, tsk 

(4) Materiaes para a archeologia du concelho de Guimaraes. Rev. de Guima- 
nães TRT po LO SI RE a on OB et ls: 

(5) José Leite DE VAsconcELLOS, Historia do Museu Ethnologico Portugués. 
Lisboa, 1915, p. 185. 

(6) Ouv. cité, p. 801 et 493. 

(7) J. Lerre DE VAsconcEeLLOS, Hist. do Mus. Ethn., etc. p. 185. 

(8) Des travaux réalisés en 1916 dans ce temple ont mis a découvert cette 
couche où l’on a trouvé des fragments peints comme nous avons eu l’occasion de 
le voir. Il serait désirable d’explorer cette couche de la Lisbonne pré-romaine. 

(9) Lisboa Prehistorica. A estação neolithica da cerca dos Geronymos. Lis- 
boa, 1913, p. 18. V. CorrerA ne décrit pas les peintures. Parmi les débris rencon- 
trés par l’auteur nous nous rappelons d’en avoir vu un peint en rouge, comme si 
une goutte d'encre était tombé sur lui. Le Prof. Lerre DE VasconcELLos a trouvé 
dans cette même station un fragment de céramique peint en raies avec des tein- 
tes rosées et rouges. 
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peut aussi avoir été importé (arm. 16) (1), bien que par le grain de sa 
pate, par sa peinture et même sa forme, il ressemble fort à un autre vase 
ibérique de Faro (arm. 13) (2). A Serpa et à Alcoutim on a découvert 
des vases peints mais d'une façon plus compliquée (*). Il existe aussi 
sous l'étiquette de céramique peinte, de fabrication arabe, venus de 
Silves (arm. 53) et tirés de la collection de Esracio DA VEIGA, des 
morceaux de vases peints. Le type et la pâte font croire qu'il doit s’agir 
de céramique ibérique, peut-être venue d’Espagne. 

Nous avons gardé pour la fin la description d’un morceau de poterie 
peinte que nous avons trouvé sur les bords de la Lagune d’Albufeira. CAR- 
LOS RIBEIRO dans son livre «Descripção dos terrenos quaternarios nas 
bacias do Tejo e Sado» (page 4), dit avoir trouvé sur la rive droite de cette 
lagune «des restes de cuisine, consistant en coquillages de mer, mêlés à 
quelques os d’animaux, en méme temps que des tessons de vaisselle gros- 
sière, très mal cuite, et des silex à éclats». Sur la rive gauche de cette 
méme lagune, au sommet de la dune la plus rapprochée de la mer, nous 
avons trouvé également des vestiges identiques a ceux dont parle RI- 
BEIRO. Et à côté de cette poterie d'une grossièreté extrême où les grains 
de sable faisaient saillie à la surface des fragments de vases, il y en avait 
une autre plus parfaite, comme la vulgaire poterie néolithique, puis de 
la vaisselle bien cuite, sans trace de la roue du potier, mais d’une pâte 
peu soignée, et enfin de la céramique romaine. C’est à cet avant-dernier 
type céramique qu’appartient un rebord de vase peint de deux raies 
blanches (*). Tous ces objets étaient mélangés au milieu d’une abondance 
de scories de fer (5). 


(1) Lerrr DE VAsconceLLOS, Hist. do Museu, etc., p. 187, Pl. VIII, fig. 56 e 56 a. 

(2) Le vase d'Alcacer do Sal a le col plus large, mais tous les deux sont a fond 
plat et ont la méme panse. 

(8) A. A. pa Cosra FerreIRA, Sobre uns vasos antigos do Museu Ethnolo- 
gico Português. Subsidio para a historia da Hygiene e para a influencia punica 
na Lusitania. Arch. Port., Vol. XIX, p. 1. Ici ces vases ont été étudiés a un 
autre pointe de vue. 

(1) La peinture blanche apparait dans les stations des environs de Figueira. 
Santos RocHa, Ouv. cité. Pl. XXX, fig. 291, 315 et 316. 

(5) Prês de la lagune d'Albufeira se trouve la mine d'or d'Adiça. L’or du 
Tage était bien connu des anciens. Ovipe, SILIUS, ITALICUS, CATULLE, JUVENAL et 
Lucain en parlent. (Voir sur ce sujet J. LeirE DE VAscoNcELLOS, Religiões da Lu- 
sitania, Vol. II, p. 24). Marques pa Cosra cite des objects d'or découverts dans 
les stations des environs de Setubal (Estações prehistoricas, etc. Arch. Port., 
Vol. XIII, p. 271, note 1); cet or provenait probablement d’Adica, hypothèse que 
Marques pa Costa admet. D'anciens documents portugais font allusion à l'ex. 
ploitation de la mine d’or d'Adiça. (Gama Barros, Historia da administração 
publica em Portugal nos seculos XII a XV. T. III, Lisboa, 1914, p. 60 et suivan- 
tes). Le premier document portugais où l’on parle de cette exploitation date 
de D, Sancuo I (1210). Cette mine a été exploitée depuis les temps préhistoriques. 
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Ce sont les seuls endroits au Portugal où l’on ait jusqu’à ce jour 
trouve de la poterie peinte. La peinture la plus vulgaire est constituée 
par des raies; ce n'est, comme on l’a vu, que sur quelques vases des 
environs de Figueira, de Serpa et d’Alcoutim (exception faite des 
vases de Silves, pour les raisons que nous avons exposées plus haut) 
qu’apparaissent des peintures plus complexes. Nous sommes loin de 
la belle poterie ibérique du pays voisin, ot les motifs picturaux sont 
déjà d'une grande complexité et d'une grande beauté (!). La superpo- | 
sition des deux motifs ornementaux, la ligne ondulée gravée enfermée 

entre deux traits et la raie peinte donnent a 
“ce fragment céramique un vif intérêt. De ces 
deux procédés d’ornementation, un seul isolé 
ne suffisait plus au gout de l’artiste grossier ; 
il les a superposés pour donner ainsi à ses vases 
une plus grande beauté. 

Les anses des vases de cette station appartien- 
| nent à deux types: dans le premier, l’anse est 
arrondie, épaisse et assez courbée (fig. 13, PI. XXIV); dans l’autre, elle 
est aplatie et peu épaisse (fig. 14, Pl. XXIV). Dans certains vases Vin- 
sertion de l’anse se faisait sur le bord même de l’ouverture (fig. 10, Pl. 
XXIV). La fig. 3 représente un morceau d'argile portant trois saillies 
mamillaires sur l’une des faces, sur les deux côtés se trouvent respective- 
ment deux orifices ne communiquant pas entre eux. L’autre face repo- 
sait sur la superficie du vase pour en faciliter la préhension en méme 
temps que pour servir d’ornement. Ce type d’anse est inconnu dans les 
stations portugaises ou cependant les vases présentent en abondance 


les saillies mamiformes isolées (?). 
É b) Tegulae. Dans cette station apparaissent de nombreux fragments 
de tegulae. | 
c) Disque ou tét. Le disque ou têt de la fig. 15 (Pl, X XIV) est de terre 


Cette affirmation est confirmée par les découvertes de Rrpriro et par les nôtres, 
car la lagune d’Albufeira est à une petite distance de la mine d'Adiça. En même 
temps qu’elles marquent les temps proto-historiques et historiques, les décou- 
vertes de la rive gauche attestent le séjour dés peuples de ces époques à cet 
endroit, où ils allaient naturellement chercher les paillettes d’or contenues dans 
le sable de la plage. En outre il existe sur la rive droite de la lagune un site 
appelé «Poço dos Mouros» (le puits des Maures). | i 

Voir Paut CHorrar, Sur les sables aurifères marins d'Adiça et sur d’autres 
dépôts aurifèrés de la côte occidentale de la Péninsule de Setubal. Communicações 
da Commissäo do Servico Geologico de Portugal. Lisboa, 1912-1918, Vol. IX, p. 5. 
C'est un travail important, ou il est fait, outre des considérations historiques, 
une étude géologique des sables aurifères de la Péninsule de Setubal. 

(1) P. Paris, Essai, etc. Vol. II. Grmpera, Ouvrage cité. 

(2) Pour l’histoire de l’anse, Voir J. L. pz VasconceLLOS, Historia do Museu © 
Ethnologico Português. Pl. VI, fig. 41 a 49, 
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et de la même pate céramique que la plupart des tessons trouvés ici: 
c'est une pate grossiére et remplie de mica. Les objets de ce genre sont 
communs dans les stations portugaises, soit en terre, soit en pierre. Ceux 
qui proviennent de Castello de Pavia (arm. 4). sont en pierre, et ceux 
de Mondim da Beira (arm. 10) sont en terre. On a trouvé de ces mê- 
mes disques en terre à Numancia (arm. 57). Les archéologues les consi- 
dèrent comme des tessera de jeu ou comme des têts de vases (!). 

d) Colliers. La fig. 16 (PI, XXIV) représente un croissant de terre 
dont l’une des faces est plane et l’autre arrondie, Les deux pointes en 
sont brisées. Cet objet se rapproche d’autres exemplaires recueillis 
dans les stations de notre pays. Aux Castellos (oppida) de Pavia (arm. 4) 
et de Vidaes (*), ainsi que dans la nécropole d’ Alcala (*), on a trouvé des 
croissants de ce type, percés aux extrémités. LEITE DE VASCONCELLOS, 
dans son livre «Historia do Museu», etc., les regarde comme des pièces 
de collier (‘). 


Il n’est pas facile d'assiguer une date certaine à la station de S. Julião, 
À en juger par les objets qu’on y a découverts, à l’exception des tegulae, 
ce devait être un village bien arriéré, d’une civilisation bien primitive. 
La meule, les percuteurs, les poids de pierre et une grande partie de 
la poterie sont d'un type primitif; mais l’apparition des tegulae montre 
que non seulement il eut à subir l’invasion romaine, mais encore qu'il 
vécut sous sa domination. Mais, résistant aux influences extérieures, il 
ne s’adapta pas aux moeurs de ses maîtres, même après la conquête, 
vivant jusque-là dans un état des plus arriérés, l’état de barbarie des 
temps protohistoriques, pour ne pas dire préhistoriques. 

C’est ainsi que Rome vint trouver le petit peuple de S. Julião. Il 
ne fut pas facile à la grande république de mener à bien la conquête de 
VIbérie «la vierge farouche qui, durant l’invasion romaine, s'était réfu- 
giée au fond de ses montagnes sauvages pour échapper à la servitude» (5). 
Et cet amour intense pour sa liberté, pour sa personnalité, qui la faisait 
résister aux envahisseurs, se manifeste nettement quand on étudie les 
objets découverts à S. Julião. Il a vécu dans sa barbarie, et n’a presque 
rien pris de la puissante civilisation qui lui venait de Rome. 


(1) J. Lerre DE VasconcezLos, Hist. etc., p. 185, note 1. «L’apparition d'un 
disque séparé pourrait le faire prendre pour le couvercle d'un vase, mais lors- 
que, comme dans nos enceintes, il en apparait des séries et de taille différente, 
nous devons, de préférence les considérer comme des piéces de jeu.» 

. (2) L’armoire où se trouvent les objects provenant de Vidaes n'est pas en- 
core numérotée, son installation n’étant que provisoire. 

(3) Esracio DA VeIGA, Antiguidades Monumentaes do Algarve. ILI, p. 214. 

(4) Pag. 184, note 1. 

(5) G. Ferrero, Grandeur et décadence de Rome, trad. de UrBaix MENGIN. 
Vol. VI, 4ºme édition. Paris, 1908, p. 321. 
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Mais, s’il s’est montré réfractaire aux usages de ses conquérants, il 
n’en ressentit pas moins le grand courant de civilisation qui, venu de 
l’est de la Méditerranée à des époques bien plus élcignées, se répandit 
sur toute la Péninsule. Nous voulons parler de l’influence grecque, si 
bienfaisante pour l’artiste-né, mais rude encore, de la Péninsule. C’est 
a l'influence grecque que nous devons les chefs-d’œuvre que le génie 
ibérique a su créer dans la statuaire, dans la fonderie ou dans la céra- 
mique. C’est elle qui nous a dotés de cette nouvelle manifestation de 
l’art: la peinture de la poterie, dont de beaux spécimens ont été re- 
cueillis en Espagne, et d’autres, bien plus modestes, au Portugal. 
Nous avons vu précédemment ce que l’on savait entre nous sur ce 
problème archéologique, et c’est bien peu ; mais, nous l’avons déjà dit, 
la peinture de la céramique était connue de l’homme rude de 8. Julião. 
Ce n’est qu'un simple trait, mais ce trait prouve que le courant civili- 
sateur est arrivé aussi chez le petit peuple perdu au milieu des mon- 
tagnes du Minho. Le peu d'éléments que nous possédons ne nous permet 
en aucune facon de fixer la date de cette arrivée. A Citania de Briteiros, 
station luso-romaine avec laquelle, nous l’avons vu, S. Julião a des ana- 
logies, il y a de la poterie peinte. Aurait-on à S. Julião commencé à 
peindre la poterie à une date très voisine de l’invasion romaine? ou cette 
station est-elle plus ancienne que Citania de Briteiros? Les données nous 
manquent pour résoudre de si délicats problèmes. Il y a, en faveur de 
cette dernière hypothèse, la grossièreté des ustensiles qu’on a recueillis 
en cet endroit, ustensiles qui ne pouvaient être fabriqués que par un 
peuple qui se serait établi au sommet de la montagne à une époque bien 
antérieure, celle de la conquête romaine. À Sabroso, oppidum typique 

_protohistorique, il n’y a pas de poterie peinte, et son absence dans 
cette station, alors qu’elle se montre à Citania de Briteiros et à S. Julião, 
pourrait nous porter à croire que ce procédé ornemental est arrivé bien 
tard au Minho, quand pour nos indomptables ancêtres approchait l’épo- 
que de la conquête. Cette hypothèse ne doit être présentée que sous les 
plus grandes réserves, et seule l’exploration bien conduite des enceintes 
du Minho pourra nous fournir l’explication que nous cherchons. La con- 
clusion qu'il semble possible de tirer de cette étude, c’est qu’un peuple 
protohistorique a vécu à 8. Julião, dans un état très arriéré, qu'il a 
reçu la visite de Rome, et que, tout en se défendant de toutes ses forces 
contre son influence sans toutefois pouvoir y échapper complètement, il 
a assité à la conquête de la Péninsule (1). 


(1) Nous devons les dessins qui accompagnent ce travail à MM. MAGALHÃES 
Ramazno et Lima SALAZAR: nous leurs adressons nos remerciements. 


Note sur le Tréponème dans la paralysie 
générale * 


PAR 


PULIDO VALENTE 


Assistant à la Faculte de Médecine 


Nous avons fait la recherche du Tréponème dans l’écorce frontale 
de 37 paralytiques généraux vivants, prélevée au moyen de la ponction 
cérébrale de NEISSER-POLLACK. La recherche fut positive dans 28 
cas (77 9/9). 

La morphologie, la refringence, la mobilité et la colorabilité sont 
celles du Tréponème de la syphilis. Contrairement à ce qu’ont affirmé 
FORSTER et TOMASCZEWSKI, le Tréponème du paralytique se teint par 
le GIEMSA aussi facilement que le Tréponeme des autres lésions syphi- 
litiques. | 

Dans les préparations de l'écorce frontale, imprégnée selon le pro- 
cédé de NogucHI, nous avons rencontré le Tréponème dans des propor- 
tions énormes, de beaucoup supérieures à celles dans lesquelles on le 
rencontre dans les autres lésions de la syphilis acquise. 

Nous pensons que, dans la paralysie générale, les lésions primiti- 
ves sont celles de méningite et que postérieurement la migration du 
Tréponème se fait de la pie-mère vers l’écorce à travers les gaines lyme 
phatiques périvasculaires, 


* Séance du 20 décembre 1916. 
14 
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Jacinto Pedro Gomes ( 
(1844-1916) 


PAR 


RAUL CORRA 


La Société Portugaise des Sciences Naturelles vient de perdre un 
véritable ami de la nature, se vouant à la science pour répondre au 
désir de savoir et non pas en vue d’un intérêt pécuniaire ou pour satis- 
faire des ambitions vaniteuses. C’était un naturaliste amateur dans la 
bonne acception du mot. Il est décédé le 5 janvier, dans sa 72º année. 

JACINTO PEDRO GOMES nacquit à Lisbonne le 29 avril 1844. Son 
père, LIBANIO ANTONIO GOMES, fonctionnaire de l’État, ayant dû s’exi- 
ler en Angleterre pour échapper aux poursuites de l’usurpateur D. Mr- 
GUEL, apprécia l’organisation de ce pays où il‘envoya son fils faire une 
partie de ses études secondaires, qu’il termina en Allemagne. En 1861, 
il entra à l’école des mines de Freiberg dont il sortit, en 1865, avec le 
titre d’ingénieur des mines. Avant son retour au Portugal, il épousa 
M.le Mina ELISABETH GRAFF, dont il eut un fils et une fille. 


De retour au pays, ne parvenant pas 4 se faire admettre au bureau 


(1) Afin d’éviter des confusions possibles dans l’avenir, je mentionnerai une 
famille amie, mais non parente, quoique portant le méme nom, qui a fourni trois 
générations de naturalistes, cas fort rare en Portugal. 

I — Dr. Bernarpino ANTONIO Gomes (1768-1825), médecin naval, profitant de 
ses voyages au Brésil, alors portugais, y fit des observations d’une haute impor- 
tance sur différentes plantes médicinales, leur composition chimique et leur 
application, entre autre sur l’Ipécacuanha et les Quinas dont il parvint pour la 
premiere fois à extraire la cinchonine. Sa biographie a été publiée par "Acadé- 
mie des Sciences de Lisbonne (Hist. e Mém., nova Serie, 1.º classe, T. II, 25 p.). 

II — Un de ses quatre fils, portant les mêmes noms et aussi médecin, né en 
1806, a suivi l’exemple de son père par ses travaux en médecine, en pharmacolo- 
gie et en botanique théorique et appliquée. Il s’est en outre occupé de paléobo- 
tanique et a collaboré aux travaux du Service Géologique par la publication 
d’un mémoire et de notes sur les végétaux fossiles des terrains permocarboniques 
du Portugal. Il jouissait d'une grande influence, non seulement dans les ques- 
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des Mines de l'Etat, il s’occupa de travaux particuliers concernant dif- 
férentes mines du Portugal et de |’ Espagne. 

Dans ses loisirs il cultivait naturellement en premier liea la miné- 
ralogie et la géologie, mais il avait en outre un vif intérét pour la bo- 
tanique et la conchyliologie, et avait formé une jolie collection de co- 
quilles marines qui apres sa mort a été acquise par l’Institut Technique 
supérieur, tandis que la collection minéralogique l’a été par le Lycée 
Passos Manuel. 

En 1883, il se mit sur les rangs pour la place de naturaliste de la 
Section de Minéralogie et Géologie du Musée National, et l’obtint, 
comme il était à prévoir, car c’était une fortune inespérée pour cet éta- 
blissement de voir une place aussi modeste et sans avenir, postulée par 
un homme ayant fait des études supérieures dans une des meilleures 


. écoles de la spécialité, ayant des connaissances sérieuses en zoologie 


=. =: 


et en botanique, la compréhension et le coût des collections, étant par- 
faitement maître de cinq langues vivantes et, ce qui est particulière- 
ment rare dans le pays, ne cumulant pas le travail du Musée avec celui 
d’autres fonctions lui prenant une partie de son temps. 

À partir de ce moment, il abandonna à peu près les travaux indus- 


triels pour ne s’occuper que de ses fonctions officielles. 
P 


Le Musée. Le Cabinet royal d'histoire naturelle d'Ajuda, simple 
collection d’objets curieux, réuni en 1836 aux collections de l’Académie 
des sciences, fut incorporé en 1858 à l'École polytechnique, mais ce n'est 
qu’a partir de 1862 qu'il devint en réalité un musée scientifique, année 
ou la zoologie fut séparée de la géologie. A cette époque, son directeur 
le Dr. PEREIRA DA COSTA avait tout son temps pris par sa collaboration 
à la Commission géologique, et le Musée était sous la direction intéri- 
maire de LATINO COELHO, homme célèbre dans les lettres plutôt que 
dans les sciences. 

Ce n’est que lors de la dissolution de la Commission géologique, en 


tions d’hygiéne relatives a la ville de Lisbonne, mais aussi en général dans tou- 
tes les questions scientifiques, par exemple dans les recherches de WELWITSCH en 
Angola. Il mourut le 8 avril 1877. 

Malgré son rôle important dans l'Académie des Sciences de Lisbonne, dont 
il faisait partie dés 1857, cette derniére n’a pas publié sa biographie, et les deux 
articles qui le concernent dans le Diccionario Bibliographico Portuguez (T. I, 
p. 861 et T. VIII, p. 881) sont incomplets, ayant paru dix années avant sa mort. 

III — Bernarpino Barros Gomes, né en 1839, fils de ce dernier, s’est distin- 
gué par ses travaux en botanique et en sylviculture. 

Par ses cartes: régionales, hypsométriques, xylographiques, agronomiques, 
et démographiques, il montra le chemin à suivre pour la géographie raisonnée 
du pays et son application a la sylviculture. I] eut une fin tragique en 1910. 

Son ami le Dr. Juzro Henriques lui a consacré une notice nécrologique dans 
Portugal Agricola, n.ºs 16, 17 et 18, agosto e setembro de 1911. 
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1868, que le Dr. CosTA reprit ses fonctions a l'École polytechnique et 
au Musée National. | 

La dissolution précitée résultait de ses démarches, et pourtant elle 
lui enleva toute énergie au travail; le découragement fut même si grand 
qu’il l’amena à détruire ses manuscrits inachevés. 

Ceux qui ont pu voir l’état des collections avant l’entrée en fonctions 
de J. P. GOMES peuvent se rendre compte du travail considérable qu'il 
a réalisé. Il fut secondé dans cette organisation par JULIO CESAR LEIROS 
DE ANDRADE qui était attaché au Musée, dès son début, avec le titre de 
conservateur. À vrai dire, ses fonctions se bornaient à celles de compta- 
ble et de bibliothécaire, mais il avait une grande influence sur le per- 
sonnel, par son honorabilité et par son attachement à ces collections qu'il 
avait vu naître et dont il défendait les intérêts envers et contre tous. 

Il est bien connu que cette protection n'est pas illusoire dans les 
musées scientifiques adjoints 4 un établissement d’instruction, car ceux 
des professeurs qui n’ont pas un intérét spécial pour les collections, ne 
voient que l’intérét de leurs cours, et sont par conséquent disposés a 
porter préjudice au Musée, par exemple en mettant a la disposition des 
élèves des pieces d'une grande valeur scientifique, qui ne manquent pas 
d'être détériorées entre leurs mains. 

J. P. GOMES mettait à profit ses voyages à l’étranger pour y étudier 
les Musées et les perfectionnements apportés à leur organisation, afin 
d’en faire profiter son cher Musée de Lisbonne. 

Élève de Freiberg, son intérêt se porta naturellement en premier 
lieu sur la collection de minéralogie. A cette époque, la dotation du 
Musée était importante, et il ne reculait pas devant les prix des miné- 
raux de grande rareté. Cette collection attira du reste les éloges des. 
minéralogistes étrangers qui l’ont visitée, dont plusieurs exprimèrent 
leur étonnement d’y rencontrer des espèces qui, jusque là, ne leur étaient 
connues que par les descriptions. | 

Des meubles spéciaux, destinés aux roches et minéraux utilisés 
pour l’ornementation, sont principalement garnis de pièces provenant 
de l’ancien musée d’Ajuda. Il a perfectionné jusqu’à la fin de sa vie la 
disposition des minéraux dans les vitrines, de façon à éveiller l'intérêt 
du public. 

La pétrographie est représentée par une collection générale et plu- 
sieurs collections spéciales. 

Les autres collections ne furent du reste pas négligées; il installa, 
dans deux salles spéciales, les séries minéralogiques et stratigraphiques 
du Portugal, tandis qu’une autre salle contient la série générale de 
l’étranger, disposée par étages et par facies. C’est la réunion systema- 
tique des nombreuses collections qui jusqu'alors étaient conservées 
d’après leur origine; néanmoins il fit exception pour deux ou trois col- 
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lections spéciales, conservées séparément; telles sont une collection of- 
ferte par ALCIDE D’ORBIGNY au roi D. PEDRO V, une partie de la col- 
lection de d?ARCHIAC et une belle collection du Jurassique de Russie, 
réunie par le Prof. TRAUTSCHOLD. 

La collection paléontologique, disposée dans l’ordre dboldeiawst est 
presque entièrement l’œuvre de J. P. Gomes. Elle occupe une salle spé- 
ciale, ou figure un magnifique exemplaire de Megaceros hybernicus, 
acquis à sa demande. 

Dans l'exposition des exemplaires, il introduisit une ingénieuse 
combinaison de couleurs, non seulement pour les cartons, qui dans les 
collections stratigraphiques et paléontologiques sont conformes aux cou- 
leurs adoptées pour les différentes divisions de la carte géologique inter- 
nationale, mais aussi pour les étiquettes d’ensembles, dont la couleur de 
papier, la couleur de l’impression et le type de la lettre varient suivant 
leur catégorie. 

Il fit Vachat d'une petite imprimerie, spécialement disposée pour 
Vimpression des étiquettes des musées, ainsi que du matériel d'exposi- 
tion le plus perfectionné. 


Enseignement. En dehors de ses travaux au Musée, le naturaliste 
était chargé de la préparation des éléves aux examens, par des exerci- 
ces servant de répétition et de complément aux cours officiels des pro- 
fesseurs titulaires. C’est avec le plus grand dévouement que J. P. GOMES 
s’acquittait de cette tâche ingrate, cherchant à éveiller chez l’étudiant 
de l’intérêt pour des sciences qu’un préjugé fait considérer comme inuti- 
les ou au moins fastidieuses, vu qu’elles s'appliquent à des «pierres.» 

Il était bien doué pour avoir de l’influence sur les jeunes gens, 
grâce à ses études supérieures, à son sens pratique et à son humeur jo- 
viale faisant accepter de bonne grâce la franchise de ses remontrances. 
Il évitait la pédanterie qui cherche à en imposer par l’emploi abusif 
des «mots savants», et s’efforcait au contraire de faciliter la compré- 
hension du sujet par la simplicité de son exposition. Et quelle satis- 
faction lorsqu'il réussissait à former un adepte! Si le cas ne fut pas 
très fréquent, ce n’est pas à lui qu’il faut s’en prendre. 

En 1898, la chaire des sciences géologiques fut dédoublée en miné- 
ralogie et en géologie, mais ce ne fut qu’en 1909 qu’eut lieu le concours 
pour la nomination du nouveau professeur. 

Dans Vintervalle, J. P. Gomes fut chargé du cours à différentes 
reprises, et le fut méme encore pour l’année 1910-1911. 

Ajoutons que lors du concours de 1909, le candidat qui fut accepté 
insista auprês de GOMES pour qu'il se mit sur les rangs, lui offrant de 
se retirer, mais GOMES ne voulut pas en entendre parler. 

Il donna aussi pendant une année le cours de paléontologie. Son 
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cahier de notes y relatives montre avec quel soin minutieux il s’y était 
préparé. 

La réorganisation des Universités (1910) créa des places d'assis- 
tants de 1'e et de 2me catégories, pour donner des cours pratiques. Les 
naturalistes qui étaient déjà chargés de ces cours furent nommés provi- 
soirement a la 2me catégorie, mais en 1914 on ouvrit un concours pour 
la nomination officielle des assistants, et l’on exigea que les titulaires 
provisoires s’y présentassent. | 

GOMES, qui avait rempli consciencieusement ces fonctions depuis 
plus de 30 années, ne voulut naturellement pas se soumettre à disputer 
la place avec ses anciens élèves et préféra se retirer de l’enseignement. 
II n’en continua pas moins à être à la disposition des étudiants, dont plu- 
sieurs continuerent à recevoir ses lecons désintéressées. 


Études et publications. Sa profonde connaissance théorique et pra- 
tique des minéraux lui permit facilement de s’initier aux méthodes de pé- . 
trographie qui s'étaient développées postérieurement à ses études à 
Freiberg. 

Ces nouvelles connaissances furent mises à profit par les auteurs de 
la deuxième carte géologique du pays (sortie de presse en 1899) qui fut 
élaborée à une époque où le pétrographe du Service géologique avait 
démissionné de fait, et n’était pas encore remplacé. 

Dans plusieurs circonstances, l’auteur de ces lignes a cité de ses 
déterminations ou publié de ses descriptions sommaires de roches ou de 
minéraux du pays ou des colonies (!). 

La dernière réorganisation du Service géologique, en 1901, institua 
une Commission consultative à laquelle J. P. Gomes fut nommé par = 
décret ministériel. Il assista consciencieusement à ses séances, aussi 
longtemps qu’elles furent convoquées. 

Il était membre de la Société de Géographie de Lisbonne et de la 
Société Portugaise des Sciences Naturelles. 

Nous avons dit que comme ingénieur il exécuta diverses études de 
mines. Il les avait à peu près abandonnées depuis son entrée au Musée, 
sauf celle de la mine de charbon du Cap Mondégo, dont il fut ingénieur 
conseil jusqu’à sa mort, ayant montré le plus grand désintéressement 
lorsque l’entreprise eut à traverser des jours difficiles. C’est du reste 
dans le même esprit qu’il répondait aux nombreuses demandes de ren- 


(1) Voyez entre autre : Matériaux pour Pétude stratigraphique et paléonto- 
logique de la province d’Angola. Mém. Soc. de Phys. et d’Hist. Nat. de Geneve, 
T. XXX, 1888. 

Note sur le Orétacique des environs de Torres-Vedras, de Peniche et de 
Cercal. Communicações, T. II, 1891, p. 173 et 198. 

Échantillons de roches africaines. Communicações, T. III-IV. 
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seignements concernant des minerais, qu'il recevait de tous les points 
du pays et méme des colonies. 

| Caractère modeste et désintéressé, étudiant pour "amour de l’étude, 
J. P. GOMES communiquait verbalement à ses amis toutes les observa- 
tions nouvelles qu’il faisait dans le laboratoire ou dans la nature, mais 
ce n'est que sur leurs instances et presque à contre cœur qu'il se déci- 
dait à les imprimer, aussi ses publications sont-elles peu nombreuses. 
Son influence scientifique s’est manifestée par ses conservations, son 
enseignement et la réorganisation du Musée. 

Les Communicações du Service Géologique ont inséré la première 
liste publié des minéraux du Portugal, et des notes sur un combustible 
fossile de la province d'Angola, auquel Gomes donna le nom de Libolite. 

Tl a colloboré avec MM. BERKELEY-COTTER et G. DOLLFUS au mé- 
moire sur les Planches de Céphalopodes, Gastéropodes et Pélécipodes 
laissées par F. A. PEREIRA DA CosTA et a écrit la notice biographique 
sur ce dernier savant, qui y est contenue. 

En 1910 il collabora au grand ouvrage sur les ressources en mine- 
rais de fer du monde, publié à Stockholm par l’iniciative du Congrès 
Géologique International, en écrivant l’article concernant le Portugal. 

J. P. Gomes était essentiellement collectionneur, non seulement 
d'objets, mais aussi d'idées. Sortant peu, c'était un philosophe jetant 
sur le papier des observations sur les sujets les plus divers; il ne le fai- 
sait que pour mieux fixer ses réflexions ou ses observations, et n’a jamais 
eu Vidée de classer ces notes qui sont incompletes et inutilisables. 

Parmi des brouillons concernant des mines, la classification zoolo 
gique ou pétrographique, l’organisation du Musée, la terminologie scien- 
tifique, l’agriculture, l’histoire, etc., nous avons eu la bonne fortune 
d’en rencontrer trois suffisamment terminés pour être publiés, ce qui fut 
fait dans les Communicações du Service Géologique. 

L’un se rapporte à des traces de Sauriens gigantesques découvertes 
dans le complexe charbonneux, jurassique, de la mine de Buarcos. C’est 
probablement parce qu’un de ses collègues avait manifesté le désir de les 
décrire qu'il ne l’a pas publié, mais il n’y a aujourd’hui aucun motif 
pour ne pas le faire. 

Un autre manuscrit concerne les coquilles et les échantillons de 
sédiments recueillis par l’aviso «Cinco de Outubro» en procédant à la 
rectification de la carte hydrographique du Nord du Portugal, étude 
dont la Commission centrale des Pêches l’avait prié de se charger. Ce 
travail Vintéressait beaucoup, et il en parla souvent à l’auteur de ces 
lignes. Ses papiers contiennent plusieurs brouillons d’un rapport sur ce 
sujet, tous incomplets; mais ne connaissant aucune description de dépôts 
marins actuels du Portugal, il était intéressant de publier celui qui pa- 
rait étre le dernier. 
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Le troisième manuscrit, concernant l’organisation de la Section 
géologique du Musée national, est un document précieux pour l’histoire 
de cette importante institution. 


La maladie qui mit fin aux jours de J. P. GoMEs agit si rapidement 
qu'il alla au Musée jusqu'aux vacances de Noël, pendant lesquelles la 
crise se déclara. | 

Malgré sa robuste constitution, l’âge et des déboires dans ses attri- 
butions avaient un peu diminué son zèle pour le travail des collections, 
mais ses facultés intellectuelles et son intérêt pour la science se sont 
maintenus jusqu'à la fin, comme l’auteur de ces lignes l’a constaté lors 
de la dernière visite qu'il lui fit. 

C'était toujours le même esprit foncièrement libéral, exempt de pré- 
jugés, s'intéressant à l’avenir de son pays et surtout aux jeunes gens 
paraissant avoir des dispositions pour les sciences naturelles; rien n’au- 
rait pu faire supposer que quinze jours plus tard nous devions apprendre 
le décès de cet homme de bien et excellent ami. 


Lisbonne, décembre 1916. 
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Arbeiten des Naturforscher-Vereins zu Riga. 

Bulletin du Jardin Impériale Botanique de Pétrograd. 

Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de Moscou. 

_Korrespondenzblatt der Naturforscher-Vereins zu Riga. 

Meddeladen of Societas pro Fauna et Flora Fennica. Helsingfors, 

Mémoires de l’Académie Impériale des Sciences de Pétrograd. 
Bulletin. 

Sitzungsberichte der Naturforscher Gesellschaft bei der Univer- 
sität. Jurjew (Dorpat). 
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Bulletin de la Murithienne, Société Valaisanne des Sciences Na- 
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Bulletin de la Société Neuchâteloise des Sciences Naturelles. 

Bulletin de la Société Vaudoise des Sciences Naturelles. 

Bulletin de la Société Zoologique de Genève. 

Jahrbuch der St. Gallischen Naturwissenschaftlichen Gesellschaft. 

. Jahresbericht der Naturforschenden Gesellschaft Graubündens. 

Chur. 


Mitteilungen der Aargauischen Naturforschenden Gesellschaft. 


Aaran , 

Mitteilungen der Schweizerischen Entomologischen Gesellschaft. 

Bern. | 
Neujahrsblatt herausg. v. der Naturforschenden Gesellschaft in 

Zürich. 3 | 
Verhandlungen der Schweizerischen Naturforschenden Gesellschaft. 
Verhandlungen der Naturforschenden Gesellschaft in Basel. 


Vierteljahrsschrift der Naturforschenden Gesellschaft in Zürich. 2 
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